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INTRODUCTION 


La  mission  des  savants  fut , de  tout  temps,, 
d’éelairer  les  autres  hommes  en  marchant  en 
tête  du  progrès,  et,  sous  le  rapport  des  pro- 
duits de  l’industrie,  jamais  siècle  n'a  mieux 
mérité  que  le  nôtre;  car  chaque  jour  nous 
enrichit  de  quelque  nouvelle  découverte.  Mal- 
heureusement , par  un  fâcheux  contraste , 
plus  nos  connaissances  matérielles  prennent 
d’essor,  et  moins  celles  que  nous  croyons  pos- 
séder sur  la  spiritualité  de  notre  être  conser- 
vent de  certitude.  On  dirait  qu’en  s’élevant 
sur  l’horizon  de  l’intelligence,  la  lumière  in- 
dustrielle chasse  devant  elle  les  brouillards 
de  la  métaphysique. 

Cependant  la  génération  nouvelle , débar- 
rassée des  entraves  de  la  superstition , ehcr- 
<'he  à SC  reposer  sur  la  base  de  la  morale,  et, 
en  quelque  sorte,  a i'aim  de  religion.  On  a 
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tente  de  la  rassasier,  à eet  égard , avee  le  par- 
fum des  sentiments  pieux  qui  s’exhale  de 
quelques  éerits  modernes;  mais  la  foi,  rani- 
mée par  leur  éloquence,  survit  rarement  aux 
émotions  qui  l’ont  fait  naître.  L’aridité  des 
sciences  exactes , si  universellement  culti- 
vées, a donné  à notre  siècle  l’habitude  de  rai- 
sonner froidement,  et  de  ranger  parmi  les  il- 
lusions ce  qui  n’admet  d’autre  preuve  que  les 
mouvements  de  l’ame. 

Dans  cet  état  des  esprits,  j’ai  pensé  que, 
pour  donner  aux  vérités  morales  la  consis- 
tance des  vérités  ph^^siques,  il  fallait  les  y 
rattacher.  Tel  est  l’objet  de  la  Psychologie 
pliysiologiciue.  J’ai  cherché,  dans  nos  con- 
naissances actuelles,  le  moyen  d’expliquer  les 
relations  réciproques  entre  Famé  et  le  corps; 
mais  je  me  suis  assuré  que  la  science  n’offre 
en  physique  qu’une  réunion  d’expériences  et 
d’hypothèses  sans  véritable  théorie;  que  la 
physiologie  en  manque  également,  et  que  la 
psychologie  n’en  pourra  avoir  une  que  lors- 
qu’on saura  ce  que  c’est  que  la  vie. 

J’ai  dû  recommencer  alors  l’étude  de  la 
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nature  ; un  nouvel  examen  m’a  eonduit  à re- 
eonnaître  que  le  soleil  et  la  terre  fournissent 
deux  principes  différents  qui  s’unissent  en- 
suite dans  la  formation  des  corps.  Ce  système 
est  le  seul  où  la  physique , la  physiologie  et 
la  psychologie  trouvent  une  théorie  satisfai- 
sante : avec  lui  tout  s’explique  aisément  sans 
recourir  aux  hypothèses,  et  j’appelle,  sur 
cette  partie,  l’examen  le  plus  sévère;  car  si 
je  n’ai  fait  qu’y  révéler  les  mystères  de  la  na- 
ture, il  doit  en  être  de  même  pour  la  suite  de 
mon  travail  qui  n’en  est  qu’une  application  à 
différents  usages. 

On  doit  désirer  que  l’étude  des  sciences  se 
dégage  des  préjugés  du  matérialisme,  comme 
elle  s’est  débarrassée  de  ceux  de  la  supersti- 
tion , c’est  le  moyen  de  hâter  le  progrès  des 
lumières;  mais  mon  livre  contiendrait  inuti- 
lement les  vérités  les  mieux  établies  s’il  ne 
provoquait  aucune  discussion.  Je  crains  d’é- 
loigner l’attention  des  savants  par  l’exposi- 
tion d’un  système  où  je  commence  par  remon- 
ter aux  causes  pour  descendre  ensuite  à l’exa- 
men des  effets.  C’est  pourtant  quelque  chose 


vin 


ÎNTUODUCTION. 


science  telle  que  la  physique,  qui  doit  servir 
de  base  à toutes  les  autres. 

On  trouvera  peut-être  inconvenant  qu’un 
homme  consacre  par  état  à l’application  des 
lois  se  soit  livre  à des  méditations  qui  leur 
sont  étrangères;  cette  réflexion  ne  m’a  pas 
échappé,  et  j’eusse  volontiers  abandonné  ma 
tâche  si  j’eusse  trouvé  quelqu’un  qui  pût  s’en 
charger;  mais  elle  ne  convenait  qu’à  un  dé- 
vouement désintéressé;  car  elle  ne  conduit  ni 
à la  gloire,  ni  à la  fortune.  Depuis  bien  des 
siècles  on  cherche  par  quelle  voie  l’ame  s’allie 
au  corps;  le  mystère  de  cette  union  m’a  été 
révélé,  et  je  le  publie;  car  c’est  un  devoir 
pour  chacun  de  répandre  les  lumières  qu’il 
croit  posséder  seul,  quand,  par  leur  nature, 
elles  appartiennent  à tous. 


KSSAi: 

DE  PSYCHOLOGIE 

PHYSIOLOGIQUE. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  R. 

CONSÏDÉnATIOXS  GÉNÉRALES  SLR  l’hOAIME. 

L’étude  de  rhomine  a été,  de  tout  temps, 
l’objet  des  plus  profondes  méditations,  et  ie 
célèbre  précepte  « nosce  te  ipsum  » prouve 
que  l’antiquité  la  plaçait  au  premier  rang. 
Cependant,  dans  notre  siècle  de  lumières, 
où  les  autres  sciences  ont  fait  tant  de  pro- 
grès, cette  étude  si  recommandée  est  restée 

à peu  près  stationnaire.  J'en  ai  cherché  la 
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cause,  et  j’ai  cru  la  trouver  dans  la  direc- 
tion donnée  aux  premiers  travaux.  D’abord 
on  avait  regardé  comme  certain,  car  le 
doute  est  né  depuis , que  l’homme  ollrait 
sur  la  terre  l’union  d’une  âme  avec  un 
corps  (*) , et  l’on  crut. en  faciliter  l’étude  en 
séparant  l’examen  de  l’être  spirituel  de  ce- 
lui de  l’organisation. 

Deux  écoles  se  formèrent  : dans  l’une  les 
métaphysiciens  s’occupèrent  exclusivement 
des  facultés  intellectuelles  ; tandis  que  dans 
l’autre  les  anatomistes  marchèrent,  le  scal- 
pel en  main,  h l’exploration  des  organes , et 
créèrent  la  physiologie.  La  science,  en  s’a- 
vançant ainsi  dans  deux  directions  contrai- 
res, donna  naissance  à deux  systèmes  qui, 
loin  de  s’éclairer  réciproquemeiît , ne  tar- 
dèrent pas  à s’opposer  des  difficultés  restées 
sans  solution.  D’une  part,  les  spiritualistes 

P)  La  marche  que  j’ai  adoptée  demande  que  d’abord 
J’admette  l’existence  de  i’àme?  mais  , à cet  égard,  j’expo- 
xerai  dans  la  suite  les  motifs  de  ma  foi , et  jdnvitc  à les 
examiner. 


PTIYSIOLOGIQUE.  O 

ne  purent  expliquer  une  foule  de  phéno- 
mènes dus  à la  nécessité  où  nous  sommes , 
ici-bas,  d’exécuter  nos  pensées  dans  les  or- 
ganes du  corps  (*),  tandis  que,  de  l’autre, 
les  physiologistes , en  plaçant  la  sensibilité 
dans  les  appareils  nerveux , ne  purent  ren- 
dre compte  de  l’unité  du  moi  qui  compare 
les  sensations  et  commande  les  actes.  Cette 
division  dans  les  études  me  semble  renfer- 
mer les  investigations  de  la  science  dans  un 
cercle  où , sur  la  terre , l’homme  ne  saurait 
se  trouver. 

En  effet , l’examen  de  l’ame , séparé  de 
celui  du  corps,  ne  donne  aucune  lumière 
sur  le  mystère  de  leur  union , et  c’est  pour- 
tant cette  union  qu’il  importe  de  connaître  ; 
car  l’homme , ici-bas , ne  consiste  réelle- 
ment ni  dans  une  ame,  ni  dans  un  corps; 
mais  dans  les  relations  que  la  vie  établit 


(*)  Celte  nécessité  est  une  conséquence  forcée  de  noire 
mode  d’existence  sur  la  terre  ; car  l’âme  n’aurait  aucun 
moyen  de  l’apercevoir  sans  le  secours  des  organes  que  la 
xie  met  à sa  disposition. 
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entTO  eux.  Il  est  etident  qu'après  la  mort 
un  corps  sans  âme  n’est  plus  qu’un  théâtre 
dont  l’acteur  a disparu;  tandis  qu’une  âme 
sans  corps  serait  un  être  spirituel  que  le 
monde  où  nous  sommes  n’offre  nulle  part. 
Etudier  l’homme  dans  un  cadavre,  c’est 
donc  le  chercher  là  où  il  n’est  plus  ; et  pré- 
tendre l’examiner  abstractivement , en  tant 
qu’esprit , c’est  vouloir  le  saisir  où  il  n’est 
pas  encore.  Tel  est  l’inconvénient  de  la  di- 
rection double  donnée  à l’étude  ; elle  a porté 
les  recherches  dans  des  voies  opposées  où , 
sur  la  terre , l’homme  ne  se  trouve  pas , et 
où,  par  conséquent,  on  ne  pouvait  pas  ap- 
prendre à le  bien  connaître.  Aussi  la  con- 
naissance de  l’homme  a fait  peu  de  progrès, 
malgré  le  temps,  le  travail  et  les  efforts  du 
génie.  Quand  une  découverte  ne  semble  pas 
impossible , et  que  de  hautes  intelligences  y 
ont  infructueusement  consommé  les  siècles, 
il  faut  presque  toujours  en  accuser  la  direc- 
tion donnée  aux  premiers  travaux , et  re- 
commencer la  science.  C’est  ce  que  j’ai 
essayé  de  fairf?;  et  d’abord  il  m’a  paru 
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qu’ici-bas  l’homme  ne  devait  pas  être  étudié 
comme  deux  individualités  distinctes,  l’ânie 
et  le  corps  ; mais  comme  un  mode  particu- 
lier d’existence  formé  par  leur  union.  Je  me 
suis  proposé  d’examiner  ce  mode  d’exis- 
tence et  d’en  rendre  raison.  Je  dirai  de  quel 
élément  la  vie  se  compose , par  quel  méca- 
nisme elle  se  renouvelle , et  comment  ses 
modifications  établissent  des  relations  en- 
tre l’ame  et  le  corps.  J’expiiqiierai  ces  rela- 
tions dans  leur  actualité;  car,  ici-bas,  cette 
actualité  est  l’homme  terrestre  tout  entier, 
et  c’est  là  seulement  qu’on  peut  l’étudier 
avec  fruit. 

Étudier  l’homme  dans  sa  vie  me  semble 
donc  l’unique  moyen  d’arriver  à le  connaî- 
tre; mais  pour  y parvenir  il  faut  savoir 
d’abord  ce  que  c’est  que  la  vie , et  malheu- 
reusement, à cet  égard,  nous  avons  peu  de 
lumières.  Il  est  hors  de  doute  que  la  nature 
contient  dans  ses  éléments  le  principe  de  la 
vie  individuelle  de  tous  les  êtres;  mais  quels 
sont  ces  éléments?  La  physique  ne  nous 
l’apprend  pas;  et,  cependant,  il  semble 
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que  ses  hautes  théories  devraient  commen- 
cer par  là,  pour  en  déduire  ensuite  Fexpîica- 
tion  des  composés.  En  effet,  on  avait  voulu 
procéder  ainsi,  et  l’on  avait  d’abord  admis 
quatre  éléments  ; mais  l’expérience  a dé- 
montré que  c’était  une  erreur,  et  depuis  les 
savants  ont  renoncé  à remonter  directe- 
ment aux  principes  premiers.  Les  systèmes 
actuels  ne  se  présentent  plus  même  comme 
des  vérités  absolues,  mais,  seulement, 
comme  des  probabilités  d’un  usage  com- 
mode, et  les  hautes  théories  ne  sont , en 
physique,  que  des  hypothèses  créées  par  le 
génie  pour  expliquer  la  nature.  La  décou- 
verte immédiate  des  éléments  est , quant  à 
présent,  abandonnée  : on  a même  déclaré 
que  toute  étude  raisonnable  s’arrêtait  à 
l’examen  des  elïets,  et  qu’il  était  insensé  de 
vouloir  remonter  directement  aux  causes. 
Ainsi  le  cercle  est , désormais , invariable- 
ment tracé  ; il  n’est  plus  permis  de  s’en  écar- 
ter; et  quiconque  ne  s’y  renferme  pas  est, 
sans  autre  examen  , déclaré  par  les  savants 
hors  des  voies  de  la  raison.  11  semblerait 


PHYSIÔLÔGÏOUE.  7 

que  la  méthode  actuelle  a conduit  la  science 
à pénétrer  tous  les  secrets  de  la  nature,  tant 
on  attache  d’importance  à la  faire  prévaloir. 
Cependant  la  vérité  est  qu’on  ne  sait  pas 
encore  ce  que  c’est  que  la  vie,  et  qu’on 
ignore  même  de  quel  élément  elle  se  com- 
pose. Aussi  la  physiologie  manque  de  base 
et  se  trouve  réduite  dans  ses  systèmes  à 
nous  indiquer  les  effets  à la  place  de  leur 
cause,  en  nous  montrant  la  vie  dans  l’em 
semble  des  phénomènes  qu’elle  produit  Q. 

Les  savants  se  flattaient  autrefois  d’être 
parvenus  à fixer  les  limites  des  connaissan- 
ces humaines  ; aujourd’hui  ils  prétendent 
avoir  découvert  la  seule  méthode  d’instruc- 
tion que  la  raison  admet.  Cependant  la  dé- 
composition par  laquelle  ils  procèdent  leur  a 
laissé  ignorer  jusqu’ici  quels  sont  les  princi- 
pes premiers,  en  sorte  que  la  physique  est 

(q  Dans  l’explication  du  jeu  d’une  machine,  on  en  fait 
ordinairement  connaître  le  moteur;  mais  la  physiologie,  en 
exposant  le  mécanisme  de  l’organisation  humaine,  s’arrête 
à l’examen  des  fonctions  vitales  et  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
vie  qui  les  met  en  mouvement. 
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contrainte  à fonder  ses  hautes  théories  sur 
(les  liypothèses,  quoicju’il  soit  assurément 
désirable  d’asseoir  plus  soiidement  une 
science  qui  doit  servir  de  base  à toutes  les 
autres. 

Sans  doute  il  a fallu  la  puissance  du  génie 
pour  défaire  et  refaire  l’œuvre  de  la  nature, 
en  essayant  de  remonter  des  composés  aux 
simples.  Cependant  cette  voie,  déjà  parcou- 
rue avec  tant  de  gloire,  me  semble  plus  con- 
venable aux  découvertes  de  détails  qu’à  celle 
du  système  général  de  i’imivers.  La  marche 
que  j’ai  adoptée  est  moins  savante  et  me  pa- 
raît plus  sûre;  je  suivrai  la  nature  au  lieu  de 
m’avancer  à contre-sens,  et,  dans  mon  exa- 
men, je  descendrai  avec  elle  des  simples 
aux  composés,  au  lieu  de  remonter  des 
composés  aux  simples.  Mon  travail,  tel  qu’il 
s’offre  à mon  esprit,  est  plus  utile  que  diffi- 
cile; aussi,  dans  mes  reidierches,  je  consul- 
terai souvent  les  lumières  instinctives,  cette 
clarté  vulgaire  appelée  le  sens  commun,  qui 
trompe  rarement,  mais  qu’on  dédaigne  dans 
les  sociétés  savantes  parce  qu’il  ne  conduit 
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jamais  à la  gloire.  Au  surplus  je  ne  me  flatte 
pas  d’attirer  l’attention  des  hautes  intelli- 
gences, que  la  vérité  ne  persuade  guère  que 
lorsqu’elle  est  d’accord  avec  leurs  systèmes; 
mais  j’espère  obtenir  rexamen  de  quelques 
hommes  consciencieux.  D’ailleurs,  si  la  gé- 
nération actuelle  ne  s’occupe  pas  de  mon  tra- 
vail, il  me  restera  les  chances  de  l’avenir.  Je 
ii’ignore  pasqu’ordinairementles  découver- 
tes utiles  ne  croissent  que  sur  la  tombe  de 
ceux  cjui  les  ont  faites , et  peut-être  un 
homme  plus  capable  pourra , dans  la  suite , 
s’emparer  de  mon  livre  et  reproduire  un 
système  que  je  crois  écrit  sous  la  dictée  de 
la  nature.  Au  surplus  voici  à peu  près,  quant 
à la  psychologie  physiologique,  à quoi  se  ré- 
duisent nos  connaissances  actuelles. 

La  cause  du  mouvement  et  de  la  chaleur 
semble  être  le  principe  de  la  vie,  et  les  phy- 
siciens, en  abandonnant  la  découverte  des 
mouvements  premiers,  ont  réduit  la  théorie 
de  la  lumière  et  de  la  chaleur  à de  vaines 
hypothèses,  qu’eux-mêmes  ne  présentent 
plus  comme  des  vérités  absolues.  Cependant 
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la  physiologie,  en  attendant  qu’elle  sache 
ce  que  c’est  que  la  vie,  prend  pour  point  de 
départ  le  jeu  de  l’organisation  sans  en  con- 
naître le  moteur,  et  se  borne  à fonder  ses 
systèmes  sur  des  effets  dont  la  cause  reste 
ignorée.  La  psychologie  est  encore  moins 
avancée  ; car,  faute  de  lumières  sur  ruiiion 
de  l'être  spirituel  à la  matière,  elle  s’est 
trouvée  réduite  à étudier  les  facultés  de  fin- 
telligence,  comme  si  elles  s’exerçaient  indé- 
pendamment du  corps  , tandis  qu’elles  n’a- 
gissent  ici-bas  qu’au  moyen  des  organes  (*). 

Ainsi  la  physique  renonce  à chercher 
l’élément  du  mouvement,  qu’elle  ne  sait  où 
trouver , et  cependant  le  mouvement  est 
l’agent  universel  de  la  nature.  La  physiolo- 
gie ignore  ce  que  c’est  que  la  vie,  dont  elle 
prétend  expliquer  les  phénomènes  ; et  la 
psychologie,  ne  connaissant  pas  le  moyen 


(q  La  puissance  de  penser  appartient  à râme*  mais  sur 
la  terre,  le  travail  des  pensées  doit  s’exécuter  dans  le  cer- 
veau, car  c’est  des  impressions  que  cet  organe  reçoit  que 
naissent  les  seu  ations  qui  nous  mettent  en  rapport  avec 
le  monde  matériel. 
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d’union  de  l’esprit  à la  matière,  étudie  les 
facultés  spirituelles,  comme  si  l’on  rencon- 
trait quelque  part,  sur  la  terre,  des  âmes 
agissant  sans  corps. 

Tel  est  Fétat  de  l’instruction  : il  me 
semîjle  qu’il  ii’a  rien  d’assez  satisfaisant  pour 
justifier  le  dédain  avec  lequel  on  accueille 
les  explorations  tentées  dans  de  nouvelles 
voies.  Il  est  évident  que  tani  que  la  physique 
n’aura  pas  d’autres  tliéories  que  celles  dont 
elle  se  con tente  aujoiird’liiii les  sciences 
qui  s’y  rattachent  manqueront  de  bases  so- 
lides et  seront  arrêtées  dans  leur  marche. 
Ainsi  la  découverte  des  éléments  serait  d’une 
utilité  générale.  Sans  doute  la  philosophie 
moderne  nous  a débarrassés  de  beaucoup  de 
superstitions;  mais  en  matérialisant  les 
études  elle  n’a  fait  que  remplacer  de  vieux 
préjugés  par  des  préjugés  nouveaux;  car,  il 
faut  bien  l’avouer,  l’ignorance  est  restée  au 
fond  des  choses.  Quand  par  système  on  s’ar- 
rête à l’examen  des  effets,  il  est  difficile 
d’arriver  à la  connaissance  des  principes. 
Aussi  les  savants  semblent  s’y  résigner  en  dé- 
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clarant  renoncer  à ia  découverte  des  causes 
que  leur  mélliode  d’exploration  rend  pres- 
que impossible.  Il  est  évident  que,  dans  la 
voie  suivie  jusqu’ici,  îe  mystère  de  Tunion  de 
rûme  avec  le  corps  restera  toujours  impé- 
nétrable, car  eile  n’offre  aucune  issue  de  ce 
côté.  Il  faut  donc  se  résoudre  à demeurer, 


à cet  égard,  dans  rignorance  finale , ou  se 
frayer  une  route  nouvelle  en  dormant  une 
autre  direction  à l’élude  de  ia  psychologie 
physiologique.  Bien  des  gens  sont  convain- 


cus c|ue  sur  celte  matière  tous  nouveaux 
efforts  sont  inutiles,  et  qu’ils  savent  tout  ce 
qu’on  en  saura  jamais.  Slalheureusement 
l’étude  de  l’homme  s’est  égarée  dès  ses  pre- 
miers pas,  et  son  incertitude  a découragé 
beaucoup  d’esprits  judicieux  ; mais  on  peut 
encore  ramener  l’examen  dans  la  voie  des 
découvertes  positives  en  l’appiivant  sur  des 
documents  propres  cà  foianer  une  conviction 
philosopînque.  Je  ne  parierai  qu’accessoire- 


ment de  l’Ecriture  Sainte  ; car,  dans  notre 
siècle , il  est  généralement  reconnu  que 
même  !a  révélation  ne  doit  plus  avoir  rai- 
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son  contre  la  raison  ; mais  je  ii  accorderai 
pas  plus  de  privilège  aux  théories  des  sa- 
vants qui  réduisent  tout  à la  matière,  et  je 
dirai  pourquoi  elles  me  semldent  vaines  et 
mensongères.  J’examinerai  ces  théories  , 
dont  on  fait  aussi  une  sorte  de  dogme,  et 
j’espère  qu’à  l’aide  des  lumières  vulgaires 
du  sens  commun  je  mettrai  le  lecteur  en 
état  de  juger  quel  degré  de  confiance  il  doit 
accorder  à ces  magnifiques  créations  du  gé- 
nie, J’exposerai  ma  pensée  aussi  clairement 
qu’il  me  sera  possible;  mais  il  s’agit  d’idées 
nouvelles,  et,  pour  être  compris,  j’ai  besoin 
qu’on  me  prête  une  attention  soutenue.  Je 
prie,  au  surplus,  d’excuser  la  simplicité  de 
mes  paroles,  je  cherche  la  vérité  et  non  la 
gloire.  Je  pense  sans  faste,  et  j’écris  de 
même. 


U 
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CHAPITRE  IL 


OBSERVATIONS  GENERALES  SUR  l’eTUDE  DE  LA  NATURE. 


Il  est  remarquable  qu’après  d'immenses 
travaux  les  savants  soient  réduits  à nous 
déclarer  que  les  éléments  de  la  nature  leur 
sont  inconnus.  Ce  résultat  peu  satisfaisant , 
après  tant  de  recherches,  m’a  fait  penser 
qu’ils  avaient  pris  une  mauvaise  route , car 
assurément  les  lumières  et  le  temps  ne  leur 
ont  pas  manqué.  J’ai  cru  reconnaître,  en 
examinant  attentivement  la  marche  qu’ils 
ont  suivie,  qu’au  lieu  d’arriver  aux  prin» 
cipes  des  choses , elle  a dû  nécessairement 
les  conduire  à créer  à leur  place  une  foule 
d’hypothèses  chimériques.  En  effet,  quand 
on  essaie,  comme  les  savants,  de  remonter 
des  composés  aux  simples,  les  propriétés 
composées  se  présentent  nécessairement 
les  premières  ; elles  deviennent  la  base  du 
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progrès  ; et  lorsque  ensuite  on  arrive  aux 
éléments,  on  prétend  en  expliquer  les  pro^- 
priétés,  à Taide  des  connaissances  acquises 
précédemment. 

Remonter  des  composés  aux  simples , 
c’est  étudier  la  nature  à rebours , ce  qui 
conduit  nécessairement  à l’expliquer  à con- 
tre-sens, en  cherchant  dans  les  effets  la 
raison  des  causes.  C’est  ainsi  qu’on  a pré- 
tendu expliquer  la  lumière  par  l’élasticité  ; 
car  la  création  du  lliiide  éthéré  et  de  ses 
ondes  est  uniquement  due  à ce  que  l’explo- 
ration est  remontée  de  la  fin  au  commence- 
ment ; mais,  pour  imaginer  cette  hypothèse 
et  î’entourer  de  probabilités , il  a fallu  la 
réunion  du  savoir  et  du  génie  ; et  cepen- 
dant, en  réalité,  une  hypothèse  n’est  ja- 
mais qu’un  portrait  tracé  dans  l’absence  du 
mo  fèie  : aussi  tout  système  assis  sur  une 
pareille  base  me  parait  mériter  peu  de  con- 
fiance, quel  que  son  le  mérite  de  i’inventeiir. 

■ Je  ne  vois  pourtant  en  physique  qu’un  moyen 
de  tout  expliquer,  sans  recourir  aux  suppo- 
sitions; c’est  de  coninieiicer  i’étiide  de  la 
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nature  par  son  commencement,  c’est-à-dire 
de  s’assurer  des  éléments  des  choses,  et 
de  constater  leurs  principales  propriétés, 
avant  d’étudier  celles  des  corps  secon- 
daires. Quand  les  propriétés  élémentaires 
seront  connues,  elles  serviront  à expliquer 
ensuite  les  propriétés  composées  que  la  va- 
riété des  combinaisons  doit  nécessairement 
produire , et  dès  lors  la  création  des  hypo- 
thèses deviendra  sans  objet. 

La  marche  que  je  propose  est  simple  ; 
elle  me  paraît  préférable  à celle  adoptée 
aujourd’hui , et  j’ose  assurer  qu’elle  con- 
duira beaucoup  plus  loin , quant  à la  con- 
naissance de  riiomme.  Quelle  que  soit  la 
haute  intelligence  des  savants,  la  direction 
donnée  aux  premières  recherches  a pu  pro- 
duire chez  eux  les  préjugés  où  ils  me  sem- 
blent s’être  égarés  ; tout  peut  dépendre  des 
commencements,  et  l’on  conçoit  que  les 
simples  lumières  de  la  raison  suffisent  pour 
les  examiner , car  elle  seule  a dû  guider  les 
premiers  pas  de  la  science.  C’est  donc  à la 
raison  commune  à tous  que  le  dclère  i’exa- 
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men  de  la  base  des  opinions  dues  aux  tra- 
vaux  particuliers  de  quelques  uns  : au  sur- 
plus, la  source  des  éléments  n’a  rien  de 
caché , puisqu’il  siifiit  de  jeter  les  yeux  sur 
l’univers  et  de  consulter  ses  sensations  pour 
reconnaître  que  le  soleil  et  la  terre  sont  les 
principes  de  toutes  choses.  Celte  vérité,  si 
féconde  en  conséquences,  est  assurément 
bien  facile  à apercevoir  ; mais  c’est  cette 
facilité  même  qui  me  fait  craindre  qu’elle 
ne  soit  rejetée  sans  examen  ; car  le  com- 
mun des  hommes  n’imaginera  pas  qu’elle 
ait  pu  échapper  aux  méditations  des  sa- 
vants, tandis  que  ceux-ci  la  trouveront  fort 
au  dessous  de  leur  pénétration  excep üon» 
nelle. 

Le  système  que  je  vais  exposer  s’appuie, 
comme  les  hypothèses  que  je  combats,  sur 
les  véritables  richesses  de  la  science,  c’est- 
à-dire  sur  une  foule  d’expériences  admira- 
blement faites,  et  qui  prouvent,  selon  moi , 
que  la  lumière  et  la  matière  entrent,  comme 
principes,  dans  la  formaiionde  tous  les  com- 
posés. Je  ferai  précéder  îa  discussion  des 
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hautes  théories  actuelles  de  Texamen  de  la 
marche  suivie  pour  arrher  à les  créer,  et 
Fou  reconnaîtra  que  cette  méthode  d’explo- 
ration a dû  nécessairement  égarer  ceux  qui 
Font  adoptée. 


PHYSIOLOGÎQT  E. 


CHAPITRE  ni. 

EXAMEN  DE  LA  MALCIIE  SUIYMi  DANS  l’ÉTUDE  DE  LÀ  NATDRE. 
DÉFINITION  DE  I.A  MATIÈDE. 


Les  corps  solides  sont  les  plus  faciles  à 
saisir  ; il  paraît  qu’on  les  crut  aussi  les  plus 
faciles  à connaître  , et  ils  devinrent  Tobjet 
des  premières  études.  La  science  s’est  depuis 
constamment  avancée  dans  cette  voie  ; elle 
a cherché  les  éléments  des  corps  dans  leur 
décomposition,  en  remontant  des  composés 
aux  simples.  Cette  méthode  peu  logique , 
qui  procède  à contre-sens  de  la  formation,  a 
matérialisé  le  système  de  rinstruction,  en 
lui  donnant  pour  hase  les  propriétés  obser- 
vées dans  les  solides , qui  furent  déclarées 
les  propriétés  essentielles  de  la  matière.  Ce' 
mot  matière  s’applique  maintenant  à tout  ce 
qui  existe , car  il  s’est  étendu  à chaque 
découverte  nouvelle. 

On  eut  pu , dès  le  commencement , géné- 
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raliser  les  observations  au  lieu  de  s'attacher 
à un  examen  de  détail;  mais  il  parut  plus 
facile  d’essayer  de  décomposer  les  corps, 
que  de  chercher  dans  la  nature  les  éléments 
des  choses.  C’est  celte  prétendue  facilité 
qui  engagea  les  premières  investigations 
dans  une  route  qu’on  devrait  abandonner 
maintenant,  car  il  est  devenu  évident  que 
chaque  corps  contient  tous  les  éléments 
dans  un  mode  de  combinaison  que  la  dé- 
composition ne  fait  que  varier;  en  sorte 
que  l’analyse  n’a  conduit  qu’à  découvrir  de 
nouveaux  composés  sans  jamais  arriver  aux 
simples. 

Si , dans  Forigine , on  se  fût  proposé  l’é- 
tude de  Funivers,  la  lumière  eût  été  l’objet 
des  premières  observations  ; mais  d’abord 
on  s’était  préoccupé  des  corps  solides,  on 
passa  ensuite  à l’examen  des  liquides , 
puis  enfin  aux  fluides;  en  sorte  que,  dans 
la  marche  progressive  de  l’instruction , 
l’élément  lumineux  dut  s’offrir  le  dernier, 
car  on  avait  procédé  de  la  fin  au  commen- 
eemeîit. 
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Ce  ne  fut  effectivement  qu’après  de  longs 
travaux,  et  quand  les  progrès  de  rinstruc- 
tioii  s’étaieot  llxés  sur  des  bases  maté- 
, que  ranaiogie  conduisit  à attribuer 
niomènes  de  la  lumière  à Télasticité, 
qu’elle  avait  pi’oduite  en  s’unissant  à la 
matière , et  qu’on  avait  déjà  reconnue 
comme  un  principe  généralement  répandu 
dans  la  nature.  Voilà  par  quels  enchaîne- 
ments successifs  les  savants  ont  été  amenés 
à supprimer  l’elément  lumineux , au  profit 
d’un  fluide  élastique  qu’ils  ont  créé  dans 
l’espace.  Cet  étrange  résultat  peut  surpren- 
dre ceux  qui,  n’étant  pas  initiés  aux  voies 
delà  science,  jugent,  d’après  leurs  sensa- 
tions , que  la  lumière  est  une  substance  qui 
nous  échauffe  en  nous  pénétrant  (*). 

Cette  confusion  des  effets  avec  leur  cause 
me  paraît  le  résultat  d’une  erreur  qu’un  nou- 
vel examen  rectifierait  aisément  ; mais , pour 
reconnaître  la  vérité , il  faudrait  admettre 


P)  J’expliquerai  dans  la  suite  comment  l’élément  lumi- 
neux, en  se  combinant  avec  la  matière,  produit  l’élasticité, 
tant  dëns  les  solides  que  dans  les  fluides. 


PSYCHOLOGIE 


qu’on  a pu  se  tromper,  et  jeter  sur  l’origine 
des  études  un  coup  d’œil  rétrograde.  Les 
savants  ont  préféré  jusqu’ici  faire  un  ap- 
pel à leur  génie , créer  le  Iluide  étliéré  et 
marcher  en  avant  à l’aide  d’une  hypothèse. 
Au  surplus  il  est  certain  que  , si  la  méthode 
de  raiialyse  et  de  la  décomposition  nous  a 
caché  les  éléments  de  la  nature  , du  moins 
elle  a détruit  beaucoup  de  préjugés  , et  nous 
a enrichis  d’une  foule  de  découvertes  pré- 


cieuses. 

Les  corps  solides  avaient  été  l’objet  des 
premières  investigations , et  leur  matérialité 
devint  la  base  sur  laquelle  on  prétendit 
ensuite  asseoir  toutes  les  découvertes.  Si 


l’examen  de  la  nature  eût  commencé  par  la 
substance  lumineuse , elle  serait  devenue  le 
point  de  départ , et , après  en  avoir  constaté 
les  propriétés,  on  eût  facilement  reconnu 
qu’elle  entrait  comme  élément  dans  tous 
les  composés.  Cette  progression  naturelle 
excluait  les  hypothèses  ; car  la  combinaison 
de  la  lumière  suffisait  au  besoin  des  expli- 
cations , et  la  combustion  , en  la  faisant  jail- 
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lir  de  la  plupart  des  corps , y démontrait  sa 
présence.  La  science , au  contraire , s’était 
matérialisée  dans  sa  marche  avant  d’arriver 
à l’élément  lumineux  , et,  pour  expliquer  la 
lumière , elle  essaya  de  lui  donner  idéale- 
ment un  corps , en  créant  le  fluide  éthéré , 
ses  vibrations  et  ses  ondes.  C’est  ainsi  que 
le  dogme  de  la  matérialité  , que  les  esprits 
positifs  opposent  comme  une  barrière  aux 
écarts  de  l’imagination , a fini  par  produire 
les  hypothèses  les  plus  fantastiques.  Assu- 
rément rien , dans  la  nature , ne  s’an- 
nonce autant  que  la  lumière,  comme  un  élé- 
ment des  choses  ; tandis  qu’au  contraire  les 
phénomènes  d’élasticité  semblent  dus  à 
l’union  d’un  principe  actif  et  d’un  principe 
résistant  ; et  voilà  pourtant  que  des  hommes 
illustres  se  sont  imaginé  que  la  lumière  est 
un  efl'et  dont  l’élasticité  est  la  cause.  Ce 
singulier  contre-sens , si  peu  d’accord  avec 
la  raison  vulgaire , est  la  conséquence  de  la 
marche  que  l’étude  a suivie  en  s’avançant  de 
la  fin  au  commencement.  11  faut  examiner 
de  nouveau  les  premiers  pas  de  la  science , 
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011  ne  saurait  trop  le  répéter  ; car  là  se 
trouve  Forigine  des  erreurs  qui  depuis  long- 
temps raatéiaalisent  la  marche  de  Fesprit 
humain  et  retardent  ses  progrès. 

Les  physiciens  avaient  d’abord  déclaré 
qu’il  existait  quatre  éléments  : le  feu,  l’air, 
la  terre  et  Feau  ; on  supposait  qu’ils  entraient 
en  diverses  proportions  dans  la  formation 
de  tous  les  corps,  et  l’on  désignait,  sous 
le  nom  de  matière,  la  substance  saisissable 
qui  les  composait.  Cette  matière,  à propre- 
ment parler,  était  la  pâte  à laquelle  la  nature 
donnait  toutes  les  formes.  On  lui  reconnut 
cinq  propriétés  essentielles  : l’étendue,  la 
divisibilité  , l’impénétrabilité  , la  pesanteur 


et  l’inertie.  De  nouvelles  recherches  agran- 
dirent bientôt  le  cercle  des  idées,  et  depuis 
la  découverte  de  l’attraction,  la  décomposi- 
tion de  Feau,  les  expériences  sur  la  lu- 
mière et  les  Ihiides  impondérables , on  est 
convenu  d’appeler  corps  matériel  tout  ce 
qui  manifeste  sa  présence  par  une  action 
quelconque.  Cette  vaste  définition  n’exclut 
rien  ; car  elle  embrasse  tout  ce  que  Fintelli- 
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genoe  peut  saisir  ; mais,  par  la  même  raison, 
elle  ne  spécifie  rien  non  plus,  et  peut  trom- 
per, en  ce  qu’elle  semble  fallacieusement 
s’attacher  en  particulier  à quelque  chose, 
quoiqu’elle  n’offre  en  réalité  qu’une  locution 
vide  de  sens. 

Je  rendrai  au  mot  matière  sa  première 
acception , en  l’employant  seulement  pour 
désigner  dans  les  corps  la  substance  saisis- 
sable.  Cette  définition  fort  simple  aura  l’a- 
vantage d’avoir  une  signification,  et  d’établir 
une  classification  réelle  et  conforme  aux 
idées  les  plus  vulgaires. 
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CHAPITRE  IV. 


DES  MOUTEMENTS  COMMUNIQUES,  DU  CALORIQUE  ET  DE 

l’élasticité. 


Tout  s’agite  dans  la  nature,  et  l’expé- 
rience démontre  que  les  corps  résistent  aux 
impulsions  en  raison  de  leur  masse.  Newton 
déclara  « que  le  corps  immobile  persiste  à 
« l’état  de  repos,  et  le  corps  rendu  mobile  à 
« l’état  de  mouvement  ».  C’était  avoir  re- 
connu que  l’immobilité  était  naturelle  aux 
corps,  puisqu’il  fallait  les  rendre  mobiles 
pour  les  faire  passer  à l’état  de  mouvement. 
Cela  résultait  d’ailleurs  de  la  seconde  loi  du 
mouvement  contenue  dans  la  déclaTation  que 
le  mouvement  agit  sur  les  corps  en  raison 
inverse  de  leur  masse,  en  sorte  que  « la  me- 
« sure  d’une  force  est  donnée  par  le  pro- 
« duit  de  la  masse  et  de  la  vitesse  du  corps 
« mis  en  mouvement  ».~Or,  comme  l’ob- 
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Stade  que  la  masse  des  corps  oppèse  au 
mouvement  n’est  autre  chose  que  la  matière, 
il  s’ensuit  que  le  repos  est  de  son  essence 
et  que  toute  agitation  des  corps  manifeste, 
dans  la  matière,  la  présence  d’une  substance 
ou  d’une  force  étrangère. 

Le  repos  n’est  en  effet  qu’une  déclara- 
tion négative,  c’est  l’absence  du  mouvement, 
comme  l’obscurité  est  l’absence  de  la  lu- 
mière. La  nature  nous  offre  partout  un  mé- 
lange de  repos  et  de  mouvement;  pourquoi 
confondre  sous  la  même  dénomination  deux 
principes  opposés,  et  n’admettre  en  physi- 
que que  de  la  matière?  Serait-ce  parce  que  les 
premières  études  se  sont  adressées  aux  corps 
saisissables,  et  qu’ensuite  on  aura  cru  que 
rien  n’existait  là  où  rien  ne  pouvait  être 
saisi?  11  est  évident  qu’il  en  eût  été  autre- 
ment si  l’on  se  fût  occupé  d’abord  de  l’exa- 
men de  la  substance  lumineuse,  dont  les 
eficts  sont  sensibles  pour  tous. 

Les  savants  ne  s’occupent,  en  physique, 
que  des  mouvements  communiqués;  c’est 
ainsi  qu’ils  nomment  les  impulsions  que 
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les  corps  reçoivent;  ils  en  caicnlent  les 
effets  sans  en  connaître  la  cause,  qu’üs  ont 


renoncé  à cliercher,  parce 


qu’elle  est  insai 


sissable  : cette  cause,  désignée  sons  le  nom 
de  mouvements  premiers,  n’est  rien  antre 
chose  que  la  substance  lumineuse. 

La  chaleur  est  inséparable  du  mouve- 
ment, et  les  physiciens  ont  nommé  calo- 
rique le  principe  inconnu  qui  la  produit.  Ils 
ont  appelé  ce  principe,  cjui  n’est  encore  que 
la  lumière,  calorique  latent,  discret,  spéci- 
fique, quand  il  est  renfermé  dans  les  corps 
en  état  de  combinaison.  La  combustion  dé- 
truit ces  combinaisons,  et  voilà  pourquoi  elle 
reproduit  les  phénomènes  lumineux. 

Newton  avait  déclaré  que  l’élasticité  des 
fluides  était  due  au  calorique,  qui,  logé  dans 
les  interstices  de  leurs  molécules,  revenait 
sur  lui-même  quand  on  les  avait  momenta- 
nément comprimés.  Mais  à quelle  source  le 
calorique  puise-t-il  le  mouvement  qu’il  com- 
munique aux  molécules  des  fluides?  Les  phy- 
siciens n’en  disent  rien,  et  quant  à l’élasticité 
des  solides  , ils  l’expliquent  par  la  cohésion 
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due  à un  certain  genre  d’attraction  unissant 
leurs  parties, et  qui  n’est  que  la  cohésion  elle- 
même.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  partout 
l’élasticité  a la  même  cause  ; car  il  suffit  de 
mettre  de  l’eau  sur  le  feu  pour  s’assurer  que 
c’est  le  calorique  du  corps  mis  en  combus- 
tion qui  produit  en  se  dégageant  l’élasticité 
de  la  vapeur  avec  laquelle  il  se  combine.  Je 
donnerai  ailleurs  plus  d’étendue  à cette  ex- 
plication , en  rappelant  l’expérience  du  bri- 
quet pneumatique,  où  la  compression  su- 
bite de  l’air  ne  fait  que  manifester  au  dehors 
la  cause  de  son  élasticité,  en  expulsant  la 
lumière  qui  s’y  trouvait  cachée. 

J’ai  cherché  dans  ce  chapitre , par  un 
simple  exposé,  à faire  comprendre  combien 
il  est  probable  que  l’élasticité  de  tous  les 
corps  est  due  à la  présence  de  la  substance 
lumineuse,  qui  s’y  modilie  de  diverses  ma- 
nières. On  va  voir  que  la  sonorité,  attri- 
buée de  même  à l’élasticité,  est  aussi  le  ré- 
sultat du  mode  particulier  de  la  combinaison 
des  rayons  solaires  dans  les  gaz. 
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CHAPITRE  V. 


EXAMEN  DE  LA  THEORIE  DE  LA  FORMATION  ET  DE  LA 
PROPAGATION  DES  SONS. 


I.es  physiciens  enseignent  que  la  sono- 
rité n’est  qu’une  application  de  l’élasticité 
à un  usage  particulier.  NéAYton  a prouvé 
que  l’élasticité  des  fluides  est  due  au  calo- 
rique, qui  les  rend  compressibles.  Ainsi 
l’élasticité  des  fluides  , ou  si  l’on  veut , 
leur  sonorité  est  essentiellement  liée  à leur 
compressibilité.  Il  semble  qu’on  devrait  en 
conclure  que  les  liquides  ne  sont  pas  so- 
nores; car  ils  sont  peu  ou  point  compres- 
sibles , et  cette  déduction  acquiert  une  nou- 
velle force  quand  on  se  rappelle  que  les 
liquides  peuvent  toujours  être  considérés 
comme  des  gaz  privés  du  calorique  qui 
formait  leur  compressibilité  ( ^ ).  La  nature (*) 


(*)  On  peut  voir  à ce  sujet  les  belles  expériences  de  la 
décomposition  et  de  la  recomposition  de  l’eau. 
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nous  a,  d’ailleurs,  révélé  l’insonorité  de 
l’eau  en  ne  donnant  pas  de  voix  aux  pois- 
sons. On  sait  que  dans  un  brouillard  épais 
le  son  s’éteint  à une  faible  distance,  et 
que  la  percussion  des  corps  les  plus  reten- 
tissants cesse  d’en  produire  en  les  plon- 
geant dans  un  liquide  (*).  Cependant  c’est 
aux  ondes  aqueuses  qu’on  a emprunté  l’idée 
première  de  l’hypothèse  des  ondes  sonores, 
imaginées  pour  expliquer  la  formation  et  la 
propagation  des  sons  dans  l’air. 

Cette  hypothèse  s’appuie  sur  des  expé- 
riences et  des  calculs  qui  peuvent  séduire  ; 
néanmoins  on  reconnaît,  à l’examen,  que 
le  résultat  arithmétique  n’a  d’autre  base 
que  le  rapport  qu’on  a établi  entre  le  com- 
put  des  vibrations  et  la  mesure  d’ondes 
qu’on  a supposées  dans  l’air. 

L’existence  de  ces  ondes  idéales  reste 
donc  à prouver;  et  d’abord  on  se  demande 


(q  Pourquoi,  dans  un  liquide,  les  vibrations  du  corpa 
sonore  cessent-elles  de  produire  des  sons?  C’est  que,  de 
toutes  parts,  elles  se  trouvent  en  contact  avec  une  conti- 
nuité matérielle  qui  les  arrête. 
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si  la  nature  des  choses  permet  une  telle  hy- 
pothèse; caries  ondes  des  liquides  sont  dues 
à la  cohésion  qui  unit  encore  leurs  molécules, 
cohésion  qui  n’existe  plus  dans  les  gaz,  d’où 
il  résulterait  que  les  ondes  n’appartien- 
draient qu’aux  seules  agglomérations  li- 
quides, et  que  la  nature  de  l’air  ne  les  ad- 
mettrait pas. 

Les  physiciens  ne  se  sont  pas  occupés 
de  cette  difficulté,  que  j’ai  cru  devoir  pré- 
senter avant  d’examiner  la  série  des  phé- 
nomènes qui  les  a conduits  à créer  des  ondes 
sonores  pour  le  besoin  des  explications. 

Tous  les  sons  se  propagent  dans  l’air 
avec  une  égale  vitesse,  forts  ou  faibles  , 
graves  ou  aigus,  et  l’on  a remarqué  que 
le  nombre  des  vibrations  d’une  corde  ten- 
due augmente  quand  on  la  raccourcit,  en 
telle  sorte  que  la  rapidité  des  vibrations 
compense  toujours  leur  longueur;  de  même 
un  tuyau  d’orgue  de  trente-deux  pieds,  qui 
vibre  trente-deux  fois  par  seconde,  vibre- 
raitsoixante-quatre  fois  dans  le  même  temps 
s’il  n’avait  que  seize  pieds.  Les  pîivsiciens 


mtYSIOLOGirn  Ej 


♦ 

se  sont  emparés  de  ces  phénomènes  pour 
en  conclure  que , à i’image  des  vibrations, 
il  se  forme  dans  l'air  des  ondes  sonores 
dont  le  nombre  et  la  rapidité  augmentent 
quand  leur  longueur  diminue  : ce  qui  leur 
sert  à expliquer  Fégaiité  de  la  propagation 
des  sons  ; car,  dans  ces  ondes  supposées, 
il  y a toujours  compensation  exacte  entre 
la  taille  et  la  vitesse. 

On  voit,  dans  cette  hypothèse  que  , pour 
faire  arriver  simultanémeiit  tous  les  sons 
au  même  but,  il  a lailii  admettre  dans  les 
ondes  sonores  une  innombrable  variété  de 
taille  et  de  vitesse , ce  qui  semble  peu  d’ac- 
cord avec  la  simplicité  des  voies  ordinaires 
de  la  nature.  Je  pense,  au  contraire,  que 
tous  les  sons  se  propagent  par  le  mouve- 
ment qui  circule  intérieurement  dans  Fair, 
ce  qui  les  fait  arriver  simultanément  ; car 
ils  n’ont  qu’un  seul  et  même  véhicule.  Ce 
mouvement  est  propre  au  mode  des  com- 
binaisons gazeuses,  et  résulte  de  Fétat  de 
dissolution  où  la  substance  liioiiiieiise  y 
litiïl  ni  matière;  li  est  susceptible  de  peu 
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de  variation  ; néanmoins , dans  certaines 
dispositions  atmospliériqnes , rex}>érience 
prouve  qu’il  y a accélération  dans  la  pro- 
pagation du  son  : ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  riiypo thèse  des  ondes  sonores. 

Les  physiciens  auraient  dû  soupçonner 
que  la  sonorité  de  l’air  tient  à une  cause 
spéciale;  car  tout  ce  “qui,  dans  le  corps 
sonore,  inllue  sur  les  vibrations  en  faisant 
passer  les  sons  du  grave  à l’aigu , comme 
la  grosseur  de  la  corde  , son  raccourcisse- 
ment ou  sa  tension,  sont  des  accidents  que 
la  nature  des  gaz  n’admet  pas,  et  qui,  par 
conséquent,  ne  peuvent  pas  se  reproduire 
dans  l’air.  Ainsi  les  phénomènes  observés 
dans  les  vibrations  des  corps  solides  ne 
prouvent  en  rien  l’existence  des  ondes  so- 
nores, et  l’exactitude  du  calcul  des  vibra- 
tions appliquée  à cette  hypothèse  n’en  fait 
pas  une  réalité. 

On  sait,  au  surplus,  que  vingt  violons 
d accord  donnent  vingt  sons  différents.  Ce- 
pendant, avec  l’hypothèse  des  savants,  les 
sons  produits  devraient  être  les  mêmes; 
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car  les  ondes  qui  les  formeraient  seraient 
identiques.  Les  physiciens  n’expliquent  pas 
ce  phénomène,  dont  bientôt  j’exposerai  la 
cause. 

Les  ondes  qui  se  forment  à la  surface  des 
liquides  sont  toutes  égales  en  épaisseur,  et 
leur  uniformité  tient  à l’homogénéité  du  mi- 
lieu qui  les  reçoit  ; il  en  serait  de  même  pour 
l’air,  et  la  dhersité  dans  la  taihe  des  vibra- 
tions ne  s’y  reproduirait  pas  si  des  ondes 
pouvaient  s’y  former. 

La  sonorité  est  une  propriété  particu- 
lière à la  nature  de  l’élasticité  des  gaz,  où 
le  mouvement  tient  la  matière  en  dissolu- 
tmn.  Cependant  les  physiciens  prétendent 
que  les  sons  ne  sont  que  des  accidents  vL 
bratoires,  qui  existent  et  se  propagent  aussi 
bien  dans  les  solides  que  dans  l’air.  On  a 
frappé  l’extrémité  de  tuyaux  en  fonte  de 
trois  cents  mètres  de  longueur,  et  le  son 
s’est  propagé  par  l’air  intérieur,  tandis 
qu’un  autre  son  parcourait , dit-on  , le  mé- 
tal et  arrivait  plus  rapidement.  On  a conclu 
de  cette  expérience  que  les  sons  voya- 
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gent  dans  les  solides  comme  dans  l’air  ; 
il  me  semble  qu’elle  démontre,  au  con- 
traire , que  les  vibrations  ne  sont  pas  des 
sons.  En  effet,  si  les  vibrations  se  pro- 
pagent plus  rapidement  que  les  ondes 
sonores,  il  s’ensuit  que  celles-ci  ne  sont 
pas  la  reproduction  de  celles-là,  car  l’iné- 
galité dans  l’arrivée  des  sons  prouve  que  , 
dans  l’air  intérieur,  les  ondes  sonores  ont 
été  moins  rapides  ou  de  moindre  taille  que 
les  vibrations  qui  les  ont  produites  dans 
le  métal.  Que  deviennent  alors  les  trente- 
deux  vibrations  du  tuyau  d’orgue  et  les 
trente-deux  ondes  sonores  formées  à leur 
image?  Il  est  évident  que  cette  expérience 
renverse,  par  sa  base , l’explication  donnée 
à l’égalité  de  la  propagation  des  sons  dans 
l’air,  puisqu’on  ne  peut  plus  calculer  le 
mouvement  des  ondes  sonores  d’après  celui 
des  vibrations  f).  Il  est  certain,  au  surplus, (*) 

(*)  On  fait  observer  que  c’est  à l’hypothèse  des  ondes 
sonores  qu’on  doit  la  création  des  ondes  iamiiicuscs  du 
fluide  éthérc. 
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que  les  vibrations  des  corps  solides  tien- 
neiil  à leur  continuité  matérielle;  car  elles 
varient  avec  leur  mode  d’agrégation , et  se 
communiquent  de  proche  en  proche.  On 
sait,  par  exemple,  qu’un  coup  porté  sur  le 
bout  d’une  poutre  retentit  aussitôt  à l’autre 
extrémité,  tandis  que  transversalement 
l’ébranlement  est  presque  nul.  Un  pareil 
phénomène  est  inconciliable  avec  la  nature 
des  combinaisons  gazeuses  dont  les  molé- 
cules se  trouvent  en  état  de  dissolution 
complète. 

Le  calorique  est  la  source  de  toute  élasti- 
cité ; mais  ses  effets  diffèrent  dans  les  solides 
et  dans  les  fluides,  car  il  s’y  trouve  combiné 
d’une  manière  opposée.  Le  calorique  (ou 
plutôt  le  mouvement  ) absorbé  par  la  ma- 
tière dans  les  solides  communique  à leurs 
formes  une  action  qui  se  manifeste  par  des 
phénomènes  de  flexibilité  et  d’extensibilité. 
Au  contraire , dans  les  fluides , le  calorique 
tient  la  matière  en  dissolution,  et  l’empêche 
de  s’arrêter  à aucune  forme , en  y entrete- 
nant, en  tous  sens,  un  mouvement  intérieur 
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qui  y propage  les  sons  ; de  là,  la  vibracité 
des  uns  et  la  sonorité  des  autres. 

Les  liquides  tiennent  le  milieu  entre  les 
solides  et  les  fluides  ; ils  sont  dans  un  état 
de  lutte  perpétuelle,  et  le  mouvement  y tra- 
vaille à dissoudre  la  matière , qui , de  son 
côté , tend  sans  cesse  à s’y  agglomérer  ; en 
sorte  que  les  vibrations  s’y  métamorphosent 
en  ondes,  et  la  propagation  des  sons  qui  s’y 
formeraient  s’y  trouverait  arrêtée  à chaque 
pas.  Examinez  l’eau  quand  elle  passe  à 
l’état  de  congélation  : ses  molécules  s’ag- 
glomèrent, prennent  une  forme,  et  l’élas- 
ticité , par  flexibilité , s’y  manifeste.  Expo- 
sez cette  eau  glacée  à l’action  de  la  chaleur, 
le  mouvement  y augmente  ; elle  perd  sa 
forme  en  devenant  liquide , mais  ses  molé- 
cules conservent  encore  quelque  continuité 
matérielle  (*).  Enfin  augmentez  la  chaleur  et 
faites  passer  l’eau  à l’état  de  vapeur,  le  mou- 


C’est  ce  reste  de  continuité  qui  donne  aux  liquides  la 
propriété  de  former  des  ondes.  Une  forte  compression,  en 
expulsant  le  calorique,  congèle  les  liquides,  ou  il  est  retenu 
plutôt  que  matériellement  combiné. 
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vement  qu’elle  acquiert  accroît  son  Yoliime 
et  divise  prodigieusement  ses  parties  ; leur 
continuité  cesse,  l’élasticité  par  compres- 
sibilité se  manifeste,  et  la  sonorité  avec 
elle  Ç). 

Ainsi , dans  les  solides , la  vibracité  des 
corps  dépend  de  l’état  de  continuité  des 
molécules  matérielles  qui  les  forment , tan- 
dis que , dans  les  gaz , la  sonorité  est  due  à 
la  continuité  du  mouvement,  qui  y tient  la 
matière  en  dissolution.  L’expérience  de  la 
percussion  des  tuyaux  de  fonte  me  semble 
n’avoir  prouvé  rien  autre  chose , sinon  que 
les  vibrations  sonorifiques  avaient  parcouru 
plus  rapidement  le  métal  que  la  propaga- 
tion dans  l’air  des  sons  d’abord  produits. 

On  vient  de  voir  que  les  vibrations  des 
tuyaux  en  fonte  se  propagent  plus  rapide- 
ment que  les  ondes  liquides , et  même  que (*) 


(*)  La  formation  de  la  sonorité  et  la  propagation  des 
sons  suivent  la  progression  de  la  vaporisation  de  l’eau, 
d’où  on  peut  conclure  que  la  sonorité  est  particulière  à 
l’élasticité  gazeuse. 
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les  sons  dans  Fair  ; ce  qui  n’arriverait  pas  si 
la  même  cause  déterminait  partout  la  com- 
munication des  ébranlements  ; mais  leur  ra- 
pidité pour  les  soiides  suit  leur  puissance 
d’agrégation  et  décroît  avec  leur  matérialité, 
tandis  que,  dans  les  fluides,  la  vitesse  aug- 
mente progressivement  jusqu’à  la  lumière, 
à mesure  que  lamaténalité  disparaît. 

La  sonorité  est  une  propriété  particu- 
lière aux  combinaisons  gazeuses , et  les  vi- 
brations des  corps  sonores  ne  font  que  la  ma- 
nifester. Les  percussions  d’un  timbre  placé 
sous  le  récipient  de  la  machine  pneumati- 
que n’eussent  dû  laisser  aucun  doute  à cet 
égard  ; car  elles  prouvent  que  le  son  s’éteint 
à mesure  que  le  vide  se  forme,  et  qu’il  renaît 
avec  le  retour  de  l’air.  A la  vérité,  dans 
cette  expérience , on  continue  d’entendre 
le  son  en  approchant  l’oreille  d’une  tige 
métallique  en  coiiimunication  avec  les  vi- 
brations ; mais  cela  ne  détruit  pas  les  consé- 
quences précédemment  déduites,  et  prouve 
seulement  qu’un  nouveau  son  se  forme  dans 
l’air  que  le  tympan  de  Foreille  contient. 
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Ce  qui  me  semble  enfin  démontrer  com- 
plètement que  les  vibrations  ne  sont  pas 
des  sons , c’est  qu’un  sourd , qui  les  perçoit 
avec  une  extrême  délicatesse,  reste  pour- 
tant étranger  aux  sensations  de  !a  sono- 
rité (*).  Peut-être  dira -t- on  qu’il  faut  des 
oreilles  pour  entendre , comme  il  faut  des 
yeux  pour  voir  ; c’est  précisément  ce  qui 
m’a  convaincu  que  les  vibrations  ne  sont 
pas  des  sons  ; car  le  cerveau  les  reçoit , in- 
dépendamment des  oreilles,  et  en  trans- 
met à l’âme  des  sensations  toutes  diffe- 
rentes. 

Je  crains  d’avoir  trop  longuement  discuté 
le  système  de  la  formation  et  de  la  propa- 
gation des  sons,  dont  l’insuffisance  et  la 
vanité  me  semblent  évidentes  ; mais  j’ai 
abrégé  par  là  l’examen  de  l’hypothèse  des 
ondes  lumineuses,  qui  doit  sa  naissance  à la 
création  des  ondes  sonores,  et  donne  lieu 


(*}  Les  Vibrations  d’un  diapason  placé  sur  la  tcle  d’un 
sourd  lui  donnent  la  sensation  des  ébranlements  produits  ; 
mais  i!  n’enteud  aucun  son. 
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aux  mêmes  objections.  Les  savants  dédai- 
gneront la  simplicité  de  mes  raisonne- 
ments ; mais  je  les  adresse  surtout  aux 
hommes  étrangers  aux  systèmes  de  la 
physique,  et  mon  but  est  de  les  mettre 
en  état  de  juger  combien  les  spéculations 
du  génie  s’éloignent  quelquefois  des  voies 
de  la  raison  vulgaire. 
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CHAPITRE  VI. 


DES  ELUIDES  IMPONDERABLES,  DE  LA  LUMIERE  ET  DE  LA 
FORMATION  DES  COULEURSt 

Dans  les  théories  physiques  tout  reçoit 
indistinctement  le  nom  de  matière  ; cepen- 
dant la  plupart  des  savants  attribuent  la 
lumière , la  chaleur,  Félectricité  et  l’attrac- 
tion, à des  fluides  matériels  qui,  de  leur 
aveu,  n’ont  aucune  des  propriétés  de  la  ma- 
tière, et  qu’ils  appellent  fluides  incoerci- 
bles, impondérables,  discrets,  etc.  Ils  sup- 
posent, dans  l’espace,  un  éther  universelle- 
ment répandu  dont  rien  en  repos  n’annonce 
la  présence,  mais  que  des  ébranlements,  de 
differents  ordres,  manifestent  en  certains 
cas. 

Les  corps  lumineux,  disent  les  physi- 
ciens , ont  des  molécules  en  tout  état  de  vi- 
brations ; il  en  résulte,  dans  le  fluide  éthéré, 
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des  ondes  de  toutes  grandeurs.  Celles  dont 
la  taille  varie  de  six  à quatre  millièmes  de 
millimètres  sont  liniiiiieüses  ; plus  grandes, 
elles  sont  caloriliques,  et  plus  petites,  elles 
ont  une  action  chimique.  Toutes  ces  ondes 
se  propagent  avec  une  égale  vitesse  par  un 
procédé  qu’on  n’indique  pas  (*)  ; mais  la 
diversité  des  couleurs  s’explique  par  la  va- 
riété dans  la  taille  des  ondes  lumineuses.  Les 
corps,  dit-on,  paraissent  blancs  quand  ils 
les  renvoient  toutes  ; ils  semblent  noirs 
quand  ils  les  éteignent , et , quant  aux  cou- 
leurs proprement  dites , elles  résultent  d’ef- 
fets intermédiaires.  Telle  est  la  théorie 
actuelle  des  physiciens. 

Quelques  savants  ont  encore  imaginé 
dans  l’éther  deux  fluides^  dont  la  sépara- 
tion produit  les  phénomènes  d’attraction  et 
de  répulsion  magnétique.  Toutes  ces  expli- 
cations reposent  sur  des  hypothèses  pla- 


(*)  Probablement  que  la  longueur  se  compense  par  la 
■vitesse,  comme  dans  Pexpiicaiion  de  i’égaliîé  de  la  propa» 
galion  (k'S  sous. 
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cées  dans  une  région  où  le  sens  commun 
vulgaire  s’élève  rarement,  et  que,  par  con- 
séquent , peu  de  gens  apprécient. 

Lorsqu’il  s’agissait  de  la  sonorité,  l’air  et 
les  vibrations  du  corps  sonore  avaient  offert 
une  base  réelle , sur  laquelle  l’imagination 
pouvait  travailler;  mais,  pour  expliquer  les 
propriétés  de  la  substance  lumineuse  , il  a 
fallu  créer  un  fluide  éthéré , des  ondes , des 
appareils  vibratoires  et  des  impulsions  de 
toute  espèce  ; car  ici  tout  manquait , et  les 
hypothèses  présentées  n’ont  d’autre  appui 
que  la  puissance  des  raisonnements  qui  les 
ont  créées.  Il  convient  encore  de  faire  ob- 
server que  les  physiciens  n’indiquent  pas  la 
cause  productrice  des  impulsions  que  rece- 
vrait le  fluide  éthéré.  Ainsi  les  explications 
sont  bien  incomplètes  avec  le  système  des 
savants,  car  assurément  cette  cause  entre- 
rait, au  moins  pour  moitié,  dans  la  forma- 
tion des  ondes  lumineuses. 

En  physique , on  parle  sans  cesse  de 
fluide,  sans  bien  définir  la  iialure  de  la  flui- 
dité: il  est  pourtant  ceilain  que  les  pliéno- 
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mènes  attribués  aux  fluide soffrent  une  suite 
de  mouvements  dont  la  rapidité  va  croissant 
jusqu’à  la  lumière,  où  elle  s’arrête  comme  à 
sa  source. 

Suivant  la  science,  la  lumière  et  la  cha- 
leur résulteraient  de  la  diversité  dans  la 
taille  des  ondes  du  fluide  éthéré  : mais , 
comme  il  est  d’ailleurs  reconnu  que  toute  flui- 
dité est  due  au  calorique , on  se  demande  à 
quoi  attribuer  alors  la  fluidité  de  l’éther;  car 
il  est  évident  que  le  calorique  n’en  serait  pas 
la  cause , puisqu’au  contraire  la  chaleur  se- 
rait un  produit  de  certaines  ondes  éthérées? 
Ainsi , dans  l’hypothèse  imaginée  pour 
expliquer  les  phénomènes  lumineux,  il  fau- 
drait d’abord  enrichir  la  nature  d’un 
mode  de  fluidité  inconnu.  Il  semble  qu’il 
eût  été  plus  simple  de  reconnaître  un  élé- 
ment dans  la  lumière  que  d’en  créer  un 
pour  l’expliquer? 

Les  vibrations  des  corps  solides  résultent 
de  leur  continuité  matérielle  ; elles  survivent 
à l’impulsion  qui  les  a produites , et  se  pro- 
longent en  raison  de  leur  puissance  d’élas- 
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ticité.  Comment  auraient-elles  une  incon- 
cevable rapidité  dans  Féther,  dont  les  mo- 
lécules seraient  si  divisées,  et  comment  la 
lumière  due  aux  ondes  d’un  fluide  éminem- 
ment élastique  s’éteindrait-elle  subitement 
avec  les  vibrations  du  corps  lumineux? 
Ces  phénomènes  sont  inconciliables  avec 
la  nature  de  l’élasticité  connue.  Dira-t-on 
que  l’existence  des  ondes  sonores  a révélé 
dans  les  fluides  un  nouveau  mode  d’élas- 
ticité? Mais  la  réalité  des  ondes  sonores 
n’est  pas  mieux  établie  que  celle  des  ondes 
lumineuses,  et,  certes,  c’est  ajouter  des 
chances  à l’erreur  et  ne  rien  consolider,  que 
de  fonder  une  hypothèse  nouvelle  sur  une 
précédente  hypothèse. 

Les  physiciens  expliquent  les  points  noirs 
ou  bandes  obscures  qui  se  forment  dans 
certaines  expériences  sur  la  lumière,  par 
la  destruction  de  mouvement  résultant  de  la 
rencontre,  en  sens  opposé,  d’ondes  lumi- 
neuses qui  se  neutralisent.  11  semble  pour- 
tant que,  dans  un  milieu  éminemment  élas- 
tique, une  pareille  rencontre  devrait  pro- 
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duire  un  choc  dont  les  ondes  jailliraient 
plus  nombreuses  ; telle  est,  du  moins,  Fi- 
dée  que  nous  en  donnent  les  liquides. 

Les  corps  paraissent  noirs  quand  ils  ab- 
sorbent la  lumière  ; mais  le  mouvement  des 
rayons  solaires  ne  s'y  éteint  pas  ; car  ensuite 
ces  corps  rayonnent  la  chaleur  en  raison  de 
ceux  qui  les  ont  pénétrés,  ce  qui  prouve  que 
la  substance  lumineuse  a une  existence  par 
elle-même  et  ne  se  borne  pas  à des  effets 
produits.  En  physique  jamais  on  n’a  étudié 
le  mouvement  que  dans  les  impulsions  re- 
çues. Si  Newton  eût  reconnu  que  les  rayons 
solaires  étaient  le  mouvement  en  nature,  il 
eût  expliqué  les  phénomènes  de  diffraction 
et  d’inllexion,  et  n’eût  pas  imaginé  la  théo- 
rie des  accès. 

On  peut  revoir  ce  que  j’ai  dit,  en  traitant 
delà  sonorité,  sur  l’uniformité  nécessaire 
de  la  taille  des  ondes  qui  se  forment  dans 
un  milieu  homogène  ; cela  s’applique  en  tous 
points  au  fluide  éthéré.  Néanmoins , en 
admeliaiula  diversité  des  ondes  lumineuses 
à laquelle  on  attribue  les  couleurs,  il  semble 
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qu’il  en  devrait  résulter  quelque  altération 
dans  l’image  des  corps  que  la  lumière  nous 
transmet.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  être 
surpris  que  les  physiciens  aient  cru  trouver 
la  cause  de  la  variété  des  couleurs  dans  les 
différentes  tailles  des  ondes  d’un  fluide  , 
c}uand  nos  sensations  nous  apprennent  qu’il 
n’existe  aucune  analogie  entre  les  couleurs 
des  corps  et  leur  étendue. 

Les  expériences  du  prisme  ont  prouvé 
que  les  rayons  solaires  contiennent  toutes 
les  couleurs,  et  la  science  avait  fait  en  cela 
une  admirable  découverte  ; mais  il  eût  fallu 
en  conclure  que  la  lumière  se  fixait  dans  les 
corps,  puisqu’ils  étaient  colorés.  Cette  dé- 
duction eût  été  simple  comme  les  voies  de 
la  nature,  et  d’autant  plus  facile  à constater, 
que  la  combustion  de  ces  mêmes  corps 
reproduit,  en  les  détruisant,  la  lumière  qui 
s’y  trouvait  fixée.  Les  savants,  au  contraire, 
n’ont  vu  dans  la  coloration  qu’un  phéno- 
mène de  réflexion,  qu’ils  expliquent  trop 
ingénieusement;  car  il  est  rare  que  la  vé- 
rité procède  avec  tant  de  subtilité.  On 
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peut  au  surplus  s’assurer  que  les  couleurs 
existent  simultanément  dans  la  lumière  et 
dans  les  corps.  En  effet,  en  éclairant,  par 
exemple,  un  corps  jaune  avec  des  rayons 
rouges,  il  vous  paraît  orangé,  c’est-à-dire, 
de  sa  couleur  propre  méiangée  avec  celle 
de  la  lumière  qui  l’éclaire.  Donc  les  couleurs 
existent,  tout  à la  fois,  et  dans  la  lumière  et 
dans  les  corps. 

Si,  d’après  cette  expérience,  on  regarde 
comme  démontré  que  c’est  la  lumière  qui 
colore  les  corps  en  s’y  fixant,  il  faudra  re- 
connaître aussi  que  la  lumière  est  une 
substance,  et  que  le  mouvement  est  de  son 
essence,  puisqu’un  mouvement  communi- 
qué s’éteindrait  en  s’arrêtant,  et  que  la  lu- 
mière s’échappe  de  la  combustion  avec  la 
rapidité  qu’elle  avait  en  arrivant  sur  la 
terre. 

Tout  indique,  au  surplus,  que  la  sub- 
stance Îimiîiieuse  se  fixe  dans  les  corps  ; 
car  plus  la  lumière  est  abondante,  et  plus, 
dans  la  nature,  la  coloration  est  vive  ; tandis 
qu’au  contraire,  les  végétaux  s’étiolent  dans 
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robsciirîté,  et  que  le  sang  lui-même  perd 
sa  couleur  chez  les  hommes  qui  vivent  long- 
temps dans  les  mines  souterraines. 

Enfin  il  est  certain  que  rattraction  agit 
sur  les  rayons  solaires  qui  llécliissent  et 
quittent  leur  première  direction  pour  venir 
trouver  la  terre;  donc  la  lumière  est  une 
substance  ; car  on  ne  concevrait  pas  Fin- 
fiuence  que  l’attraction  exercerait  sur  les 
ondes  accidentelles  d’un  fluide  toujours 
également  répandu  ^ en  repos  comme  en 
mouvement. 

Je  terminerai  ces  observations  en  rappe- 
lant que  c’est  a la  création  des  ondes  so- 
nores qu’est  due  la  création  des  ondes  iii- 
mineiises;  qu’elles  reposent  sur  la  meme 
base,  et  qu’ainsi  on  ne  doit  pas  séparer 
dans  l’appréciation  des  phénomènes  l’exa- 
men de  la  tliéorie  de  la  sonorité  do  celui  de 
la  lumière.  Sans  doute  toutes  ces  hypolbèses 
manifestent  un  rare  mérite  dans  ceux  qui 
les  ont  imaginées  ; cependant  je  crois  avoir 
prouvé  cjiFelies  sont  dignes  de  peu  de  con- 
fiance. Je  conviens  que  les  savants  ne  les 
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présentent  pas  comme  des  vérités  abso- 
lues, mais  seulement  comme  des  probabili- 
tés. Elles  ont  néanmoins  un  tel  crédit  près 
d’eux , qu’il  était  sérieusement  question  de 
faire  entrer  la  résistance  de  l’éther  dans  le 
calcul  de  la  marche  des  comètes , comme 
si,  en  admettant  cette  hypothèse,  il  eût 
existé  un  milieu  vide  de  fluide  pour  servir 
de  terme  de  comparaison. 

Au  surplus  , on  peut  considérer  les 
hautes  théories  physiques  comme  un  luxe 
de  la  science,  qui  n’enlève  rien  à ses  travaux 
utiles.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  faire 
connaître  combien  les  créations  du  génie 
sont  hasardeuses.  Je  vais  maintenant , sans 
recourir  aux  hypothèses,  essayer  d’expli- 
quer les  principaux  phénomènes  de  la  na- 
ture à l’aide  du  sens  commun  vulgaire. 
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IDÉE  GÉNÉRALE  DES  ÉLÉMENTS  ET  DU  SYSTEME  DE  l’üNTTEKS. 
EXAYIEN  DE  LA  FORMATION  DES  PRINCIPAUX  MIXTES  ET  DE 
LEURS  PROPRIÉTÉS,  EN  PROCÉDANT  DU  SIMPLE  AU  COMPOSE  ^ 
CONFORMÉMENT  A LA  MARCHE  DE  LA  NATURE, 


Les  savants  s’étalent  d’abord  emparés 
des  corps  composés  pour  essayer  de  re- 
monter ensuite  par  l’analyse  aux  principes 
des  choses.  Cette  marche  les  a conduits, 
en  arrivant  aux  éléments , à créer  des  hy- 
pothèses ; et , quel  que  soit  le  mérite  de 
riiomme,  il  risque  beaucoup  de  se  trom- 
per en  se  faisant  ainsi  créateur. 

Les  éléments  ne  s’expliquent  pas  : il  faut 
donc  se  borner  à constater  leurs  propriétés, 
afin  d’en  pouvoir  déduire  plus  tard  celles  des 
composés.  En  procédant  ainsi , on  évitera 
les  hypothèses;  car  les  explications  ulté- 
rieures se  trouveront  en  germe  dans  les  pre^ 
miers  pas  de  la  science. 
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Je  YiCiis  crexaminer  le  cliemiii  parcouru 
par  les  savants  depuis  les  solides  jusqu’à 
riiypolîièse  imaginée  pour  expliquer  la  lu- 
mière. Je  vais  essayer  maintenant  de  suivre 
la  marche  de  la  nature,  en  descendant  de 
rexamen  des  propriétés  de  la  substance 
lumineuse  à la  formation  des  solides. 

L’aspect  seul  de  Fimivers  révèle  deux 
prhicijjes  ; car  il  présente  des  astres  de  deux 
espèces. 

En  eUét , si  nous  exaiiiinons  le  systèiiie 

tj 

où  la  terre  se  trouve  placée,  le  soleil  frappe 
d’abord  nos  regards  : immobile  au  centre 
de  la  révolution  des  planètes  qui  circulent 
autour  de  lui,  il  est  le  flambeau  du  monde , 
la  source  du  mouvement  et  delà  vie,  et, 
dans  l’ordre  physique,  l’image  de  la  di- 
vinité. 

Si  de  ces  considérations  générales  nous 
arrivons  à l’examen  de  ce  qui  se  passe  sur 
notre  globe , le  soleil  paraît  y répandre 
rélémeiiî  lumineux,  et  la  terre  y fournir 
rélémeiit  opaque.  Ces  idées  sont  simples  ; 
elles  s’accordent  avec  nos  sensations.  Pour- 
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quoi  continuer  à confondre,  sous  la  déno- 
mination commune  de  matière , deux  prin- 
cipes que  la  nature  a si  nettement  tranchés  ? 
Serait-ce  par  respect  pour  les  anciennes 
traditions?  mais,  au  contraire,  dès  le  com- 
mencement les  peuples  ont  séparé  Fidée  de 
la  matière  de  celle  de  la  lumière,  en  sa- 
luant le  soleil  de  leurs  cris  d’admiration. 
Les  traditions  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  les  Indes , en  Egypte  et  en  Grèce  , 
sont  d’accord  à cet  égard , et  c’est  ce  qui 
a conduit  un  saxaiit  à rattacher  à l’astre 
du  jour  l’origine  de  tous  les  cultes  « (Dupuis, 
de  l'Origine  des  cultes,) 

Les  livres  des  Hébreux  ne  sont  pas  moins 
explicites  à ce  sujet  ; car  on  lit  dans  la  Ge 
nèse  : « Au  commencement  Dieu  créa  le 
c(  ciel  et  la  terre  ; la  terre  était  informe  et 
« toute  nue;  les  ténèbres  couvraient  la  face 
(ï  de  l’abîme,  et  l’esprit  de  Dieu  était  porté 
<ï  sur  les  eaux.  Or,  Dieu  dit  que  la  lumière 
« soit  faite , et  la  lumière  fut  faite.  » 

On  ne  peut  plus  clairement  expliquer 
que  la  lumière  est  une  création  particulière, 
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toute  différente  de  la  madère;  il  est  ]'emar- 
quable  qu’elle  précéda  celle  du  soleil,  qui 
n’eut  lieu  que  le  quatrième  jour.  En  effet , 
la  substance  lumineuse,  ce  principe  uni- 
Ycrsel  de  vie,  ne  pouvait  appartenir  en 
propre  à un  seul  astre,  puisqu’elle  devait 
communiquer  le  mouvement  à tous  ; mais 
elle  devait  se  réunir  dans  un  foyer  unique , 
créé  à la  fois  pour  la  répandre  et  l’attirer 
éternellement  (*). 

Les  fictions  du  paganisme  ne  laissent 
aucun  doute  sur  ce  qu’on  pensait  alors  de 
la  substance  lumineuse.  La  fable  de  Pro- 
métliée,  qui  va  dérober  un  rayon  au  soleil 
pour  animer  Pandore,  nous  apprend  que 
la  lumière  était  regardée  comme  le  prin- 
cipe de  la  vie,  et  ce  fut  la  foi  de  toute  l’an- 
tiquité. Les  preuves  à cet  égard  sont  trop 
nombreuses  et  trop  vulgaires  pour  qu’il 
soit  besoin  de  les  citer.  Cependant  la  plii- 

(‘)  Les  étoiles  ont,  en  quelque  sorte  , un  mouvement  de 
systole  et  de  diastole  qui  sc  manifeste  par  la  scintillation, 
ot  ne  devient  sensible  qu’alors  qu’elles  approcbenl  de 
rjioiizOï). 
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losophie  moderne  ii’a  voiiîii  y Yoir  que  des 
images  poétiques,  sans  importance  dans 
Fétiidc  des  sciences. 

La  Yoix  de  la  nature  nous  indique  aussi 
le  soleil  comme  la  source  de  la  végétation. 
Partout  le  mouvement  se  manifeste  avec  les 
progrès  de  la  lumière  et  décroît  avec  elle  ; 
de  là  l’agitation  des  jours  et  le  calme  des 
nuits , et  de  là  aussi  le  réveil  de  la  nature 
au  printemps  et  son  engourdissement  pen- 
dant Fin  ver.  Nous  sentons  nous-mêmes  l’agi- 
tation des  rayons  solaires  échauffer  nos 
corps  en  les  pénétrant , et  nous  les  voyons 
autour  de  nous  pénétrer  et  échauffer  la  terre 
en  s’unissant  aux  vapeurs  qu’elle  exhale. 
11  est  facile  de  suivre  la  substance  lumi- 
neuse dans  le  travail  de  la  végétation,  et  de 
s’assurer  que  la  combustion  des  arbres  et 
des  plantes  ne  fait  ensuite  que  dégager  la 
lumière  dont  leur  mécanisme  organique 
s’était  emparé. 

Ainsi  l’aspect  de  l’univers,  les  anciennes 
traditions,  la  foi  de  l’antiquité,  tous  les 
livres  sacrés  , l’observation  de  la  nature  et 
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nos  propres  sensations  se  réunissent  pour 
nous  apprendre  que  la  lumière  est  une  sub- 
stance, et  que  nous  devons  aux  rayons  du 
soleil  le  mouvement  et  la  vie. 

Comment  la  science  est-elle  arrivée  à mé- 
connaître une  vérité  si  bien  établie?  c’est 
qu’elle  a étudié  la  nature  à contresens , et 
qu’en  procédant  de  la  fin  au  commence- 
ment, elle  a pris  les  effets  pour  leurs  causes  ; 
ce  qui  l’a  conduite  à supprimer  la  substance 
lumineuse,  au  profit  d’un  fluide  élastique 
qu’elle  a créé  dans  l’espace.  La  nature  nous 
offre  deux  principes , la  lumière  et  la  ma- 
tière ; nous  devons  l’im  au  soleil,  et  la  terre 
nous  fournit  l’autre.  Ils  sont  destinés  à 
s’unir  dans  tous  les  composés  ; mais,  avant 
de  parler  de  ceux-ci , il  convient  de  se  fixer 
sur  les  propriétés  essentielles  de  ces  deux 
éléments. 


La  matière  est  inerte.  Ses  propriétés  sont 
connues;  elles  ont  été  soigneusement  étu- 
diées, et  l’expérience  a constaté  qu’elle  ré- 
siste aux  impulsions  en  raison  de  sa  masse  : 
on  peut  donc , avec  quelque  raison , la  con- 
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sidérer  en  physique  comme  rélément  du 
repos  et  de  la  saisissabililé.  Je  crois  super- 
llu  d’en  parler  plus  longuement. 

La  lumière  aussi  a été  admirablement 
observée  dans  ses  phénomènes  ; mais  la 
cause  en  est  restée  inconnue , et  les  elforts 
des  savants  pour  l’expliquer  n’ont  fait  que 
démontrer  leur  impuissance.  On  avait  d’a- 
bord pensé  que  les  rayons  du  jour  prove- 
naient d’une  émission  solaire.  Euler  en 
douta  le  premier,  parce  qu’il  jugea  que  cea 
émissions  continues  finiraient  par  épuiser 
le  soleil  ; mais  partout  la  nature  renouvelle 
ses  moyens  en  recommençant  le  meme  cer- 
cle, et  la  terre  renvoie  à l’astre  du  jour,  en 
s’en  débarrassant  par  les  pôles , les  rayons 
qu’elle  avait  reçus  en  grand  nombre  entre 
les  tropiques. 

La  lumière  est  insaisissable , comme  la 
pensée,  sans  pesanteur  et  sans  forme;  elle 
parcourt,  en  huit  minutes,  la  distance  de 
trente-quatre  millions  de  lieues  qui  nous 
sépare  du  soleil.  Cette  rapidité  prodigieuse 
appartient-elle  aux  rayons  solaires,  ou  bien 
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est-elle  duc  à imc  impulsion  reçue?  11  est 
certain  qu’un  loi  mouYenicni  cominiiiii(|ii(3 
serait  incoïiceTable , ci  il  semble  que  ia  na- 
ture des  émanations  luiniiieuses  s’y  refuse- 
rait. D’ailleurs,  si  le  mouvemeiit  n’était  pas 
de  l’essence  des  rayons  solaires,  il  s’élein- 
drait  en  s’arrêlant  dans  les  composés  ; et 
cependant  la  lumière  artificielle  le  repro- 
duit le  même , et  rien  n’indique  dans  la 
combustion  une  force  impulsive  si  extraor- 
dinaire. On  V voit , au  contraire , la  lu- 

•y 


mière  se  dégager  des  corps , comme  un 
éiémenl,  en  suivant  les  degrés  de  leur  dé- 
composition. De  pins,  le  mouvement  iumi- 
neiix  ne  varie  pas,  et  il  devrait  se  modifier 
dans  la  lumière  artificielle,  s’il  était  dû  à 
une  foule  d’appareils  vibratoires  différents. 
On  est  donc  nécessairement  conduit  à re- 
connaître que  le  mouvement  est  de  l’es- 
sence de  l’élément  limiiiieiix  : les  plus  an- 
ciennes traditions  nous  l’indiquent,  toute  la 
nature  le  proclame , et  nos  sensations  nous 
l’attestent.  C’est,  au  surplus,  une  vérité  que 
les  expériences  confirment,  et  qui  me  sein- 
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bie  aussi  bien  établie  qu’aucune  de  celles 
que  la  physique  enseigne  (*). 

En  effet,  en  réunissant  des  rayons  solaires 
et  soumettant  à leur  action  un  yase  plein 
d’eau,  011  voit  qu’aussitôt  l’agitation  s’y  dé- 
clare, la  vapeur  se  forme,  une  partie  du  mou- 
vement s’y  trouve  arrêtée,  et  c’est  ce  qui  pro- 
duit l’élasticité  des  gaz,  dont  ensuite  on  dési- 
gne la  cause  sous  le  nom  de  calorique  latent. 
On  peut , par  un  raisonnement  en  sens  in- 
verse, tirer  la  même  preuve  de  l’expérience 
du  briquet  pneumatique  ; car  la  flamme  , 
que  la  compression  dégage  de  l’air,  n’est 
autre  chose  que  la  lumière  qui  y a été  arrê- 
tée en  entrant  en  état  de  combinaison. 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré 
que  la  lumière  est  un  élément  de  la  nature , 
et  dès  lors  il  faut  nécessairement  en  con- 
clure que  le  calorique  n’est  quhin  nom 


C')  Le  mouTeuieiîl  et  le  repos  sont  incgalemciit  réparlis 
dans  la  nature;  tout  indique  qu’ils  sont  dus  à deux  prin-» 
cipes  physiques  combinés  de  diverses  manières.  Il  est  re» 
marqiiable  que  jamais  les  savants  n’ont  pu  indiquer  ia 

cause  du  mouvement. 

* 
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donné  à sa  présence  dans  ies  corps  en  état 
de  combinaison.  Quant  à la  chaleur,  c’est 
l’agitation  que  le  mouvement  porte  dans  la 
matière  en  s’y  engageant  : on  peut  la  consi- 
dérer comme  le  travail  qui  précède  la  for- 
mation ou  qui  accompagne  la  destruction 
des  composés.  Toute  combustion  produit  de 
la  chaleur,  et  celle-ci  tend  nécessairement 
à se  mettre  en  équilibre , car  le  mouvement 
engagé  dans  la  matière  s’y  répand  de  tous 
côtés , jusqu’à  ce  qu’il  s’en  échappe  ou  s’y 
combine  ; mais  il  n’est  lumineux  qii’entiè- 
rement  libre  ; jusque-là  ses  effets  se  rappro- 
chent progressivement  de  ceux  de  la  lu- 
mière ; en  sorte  qu’une  chaleur  intense  tra- 
verse le  cristal  qui  arrêterait  une  chaleur 
médiocre. 

Nous  devons  aux  layons  solaires  la  lu- 
mière  et  la  chaleur;  mais  l’une  est  l’effet 
de  l’expansion  du  mouvement  lios^s  de  la 
matière,  et  l’autre  irest  qu’un  nom  donné 
à l’agitation  qu’ils  portent  dans  la  matière 
en  s’y  engageant.  El  suit  de  là  que  moins 
lesravons  solaires  rencontrent  de  matière, 
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plus  leur  lumière  est  brillante  ; tandis  qu’au 
contraire  la  clialeur  cesse  quand  la  ma- 
tière vient  il  manquer.  C’est  par  cette  rai- 
son qu’à  mesure  qu’on  s’éloigne  de  la  terre, 
la  lumière  aimmente  et  la  clialeur  diminue. 

O 

11  est  certain  qu’à  une  grande  élévation  les 
aéronautes  rencontrent  toujours  un  froid 
très-vif,  et  que,  sur  les  liantes  montagnes, 
la  neige  ne  fond  dans  aucun  temps  (*). 

Ainsi  pour  séparer  les  rayons  solaires  de 
la  chaleur  €[u’ils  produisent , il  suffit  de  les 
isoler  des  émanations  terrestres;  c’est  ce 
que  l’art  obtient  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique,  et  ce  qui  arrive  naturel- 
lement sur  les  hauteurs  par  la  raréfaction 
de  l’air  (**).  L’expérience  prouve  que  la  com* 
bustion  répand  moins  de  chaleur  dans  les 
lieux  élevés,  comme  on  l’observe  au  Thibet. 


r)  Dans  ics  lieux  renfermés , on  explique  la  différence 
de  température  par  les  courants  qui  se  forment  clans  l’air; 
mais  cela  est  sans  application  à Tair  libre,  où,  à une 
grande  éléTalion  , les  xarialions  sont  à peu  près  nulles. 

{**)  L’eau  se  congèle  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  quand  on  fait  le  vide, 


()\  PSYCHOT.OGÎE 

Au  surplus , on  apprécierait  mal  la  chaleur 
du  soleil  par  celle  qu’il  nous  cause;  car 
elle  résulte , sur  la  terre  , d’un  mélange  qui 
n’existe  pas  probablement  à la  source  du 
mouYement^ 

La  lumière  de  la  lune  est  pâle  et  sans 
chaleur , peut-être  parce  qu’elle  retient  les 
rayons  les  plus  propres  â se  combiner , tan- 
dis qu’elle  nous  renvoie  les  moins  disposés  à 
s’engager  dans  la  matière  ; par  la  raison  in- 
verse , la  lumière  artificielle  doit,  à quantité 
égale , produire  plus  de  chaleur  que  la  lu- 
mière naturelle. 

L’agitation  que  la  substance  lumineuse 
porte  dans  la  matière  cesse  quand  elle  s’y 
trouve  engagée  dans  la  formation  d’un  com- 
posé ; mais  si , par  mie  cause  quelconque , 
Faction  des  rayons  solaires  y devient  plus 
puissante  que  l’union  formée,  ils  s’en  dé- 
gagent, et  le  corps  se  détruit  par  la  combus- 
tion. Celle-ci  une  fois  commencée  agit  de 
proche  en  proche,  et  marche  en  raison  de 
la  fragilité  de  Fuiiion  attaquée.  Certains 
corps,  dans  la  combustion,  donnent  plus 
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de  lumière,  et  certains  autres  plus  de  cha- 
leur ; car  la  lumière  augmente  en  raison  du 
nombre  de  rayons  mis  en  liberté;  mais 
Faction  du  mouvement,  pour  pénétrer  la 
matière , se  modifie  par  une  foule  de  cir- 
constances f) , et  c’est  elle  qui  produit  la 
chaleur. 

Les  rayons  du  soleil  offrent  le  mouve- 
ment  dans  sa  pureté , tandis  qu’on  ne  ren- 
contre nulle  part  la  matière  sans  mélange 
de  mouvement.  Cependant  on  conçoit  diffi- 
cilement le  mouvement  en  substance,  et 
l’on  suppose  aisément,  au  contraire,  le  re- 
pos absolu  dans  les  solides  ; car  la  pensée 
peut  toujours  dégager  les  corps  d’une  agi- 
tation empruntée  ; il  est  néanmoins  impos- 
sible de  concevoir  le  repos  dans  la  lumière , 
parce  quelle  résulte  de  l’action  du  mouve- 
ment sans  matérialité.  Sentir  cette  action 
c’est  voir,  c’est  toucher  immatériellement , 


(*j  Un  feu  soin])re  , comme  celui  du  charbon  de  terre, 
donne  plus  de  chaleur  qu’un  feu  clair,  peut  être  parce  qu’il 
matérialisme  davantage  l’action  du  nioiiyement  sur  les  corps 
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par  son  intermédiaire , ce  que  îa  lumière 
elie-même  a touché.  Aussi  il  faut  des  orga- 


nes doués , comme  les  yeux , d’une  affecti- 
bilité  exquise  pour  en  recevoir  les  impres- 
sions. La  vue  met  notre  sensibilité  en  rap- 
port avec  une  multitude  d’objets  éloignés , 
et  la  rapidité  des  sensations  à cet  égard 
prouve  que  l’agent  qui  les  procure  ne  sau- 
rait être  matériel.  D’ailleurs  il  était  néces- 
saire que  la  substance  lumineuse  n’eût  pas 
de  corps,  pour  que  son  incomparable  vi- 
tesse ne  brisât  pas  tous  ceux  qu’elle  ren- 


contre, et  voilà  pourquoi  un  agent  imma- 
tériel devait  s’intei^poscr  entre  les  objets 
que  nous  voyons  et  les  impressions  que 
nos  yeux  en  reçoivent. 

Les  rayons  lumineux  nous  arrivent  et 

J 

sont  réfléchis  avec  la  même  rapidité , en 
sorte  que  s’il  s’agit  d’une  lumière  artifl- 
cielie,  l’instant  de  l’obscurité  est  indivisible 
de  celui  où  elle  s’éteinî.  Tant  que  le  soleil 
reste  sur  l’horizon,  ces  émanations  se  succè- 


dent, et  leur  expansion  continue  le  jour; 
mais  dès  qu’il  a disparu,  une  partie  a été  al> 


sorbée,  l’autre  réfléchie,  l’expansion  cesse, 
et  la  nuit  étend  ses  voiles. 

Les  corps  planétaires,  emportés  par  le 
mouvement,  mais  retenus  par  l’attraction, 
circulent  sans  cesse  dans  le  même  cercle. 
Il  n’en  est  pas  ainsi  des  rayons  lumineux  ; 
leur  nature  les  lance  indéfiniment  dans 
l’espace,  où  leur  rencontre,  à des  distances 
variées,  produit  accidentellement  ce  qu’on 
appelle  des  étoiles  filantes.  Il  paraît  que  ces 
rencontres,  en  se  formant  par  masse,  peu- 
vent produire  des  centres  d’attraction 
rayonnants,  qui  se  renouvellent  pendant 
quelque  temps,  mais  qui  finissent  par  s’é- 
puiser faute  d’alimentation  régulière.  Ces 
phénomènes  présentent , pendant  leur  du- 
rée, toutes  les  apparences  d’étoiles  véri- 
tables, avec  lesquelles  on  les  a confon- 
dus (*).Ilen  parut  une  du  temps  d’ilipparque, 

Selon  la  Genèse,  la  crcalion  de  la  lumière  ett  anté- 
rieure à celle  du  soleil,  c’est  une  substance  particulière 
dont  le  soleil  n’est  que  le  réceptacle.  En  effet,  il  paraît  que 
les  soleils,  dans  leurs  rapports  avec  les  planètes,  envoient 
et  reçoivent  toujours  la  même  quantité  de  rnouvement  ; 
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et  deux  autres  se  sont  montrées  depuis  : 
la  première  le  [8  novembre  1572,  et  la  se- 
conde le  30  septembre  1604;  elles  brillaient 
Fune  et  Fautre  d'un  éclat  remarquable,  et 
leur  durée  fut  de  seize  à dix-huit  mois.  Les 
savants  ont  déclaré  que  c'étaient  des  soleils 
éteints,  auxquels  la  chute  de  quelque  co- 
mète avait  momentanément  rendu  leur  in- 
candescence ; mais  la  coïncidence  de  soleils 
éteints,  qui  se  trouvent  justement  sur  la 
route  d'une  comète,  offre  peu  de  probabi- 
lité, quand  aucune  observation  n’en  constate 
l'existence  ; car  il  ne  reste  en  résultat  qu’un 
phénomène  réel  et  deux  hypothèses  créées 
pour  l’expliquer.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  l’observation  constate , au  con- 
traire, que  la  durée  des  véritables  étoiles 
n’a  pas  de  limites  connues,  et  qu’aucun 
astronome  n’avait  vu  en  1672  et  1604  les 
comètes  dont  on  avait  hypothétiquement 
supposé  l’existence. 


mais  il  n’en  peut  etre  ainsi  des  agglomérations  lumineuses 
qui  se  forment  accidentellement  dans  l’espace , et  s’étei- 
gnent faute  d’alimentation. 
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On  a dit  encore  qu’au  siège  de  Troie 
une  étoile  des  Pléiades  disparut  ; mais  ce 
lait,  qui  semble  fabuleux,  ne  suffit  pas  pour 
qu’on  puisse  sérieusement  en  conclure 
l’extinction  d’un  soleil , qui  eût  entraîne 
ranéantissement  d’un  univers.  Sans  doute  il 
y a quelque  cliose  de  grand  dans  ces  spé- 
culations élevées , où  l’homme,  en  s’empa- 
rant des  astres,  clierclie  a calculer  la  durée 
de  leur  immense  avenir,  lui  dont  l’existence 
sur  la  terre  compte  si  peu  de  jours  ; mais 
elles  enflamment  rimagination,  et  notre  ju- 
gement s’égare  aisément  dès  qu’il  aban- 
donne les  observations  positives. 

En  approchant  deux  charbons,  placés 
dans  le  vide  et  mis  en  communication  avec 
les  pôles  opposés  de  la  pile  voltaïque,  on  en 
voit  les  surfaces  briller  de  la  plus  vive  lu- 
mière, sans  aucune  diminution  dans  leur 
substance.  Cette  expérience  a fait  supposer 
que  la  lumière  du  soleil  pourrait  être  aussi 
une  lumière  électrique  qui  ne  consumerait 
pas  l’astre  dont  elle  émane.  Cette  opinion 
me  seniWe  erronée  ; car  la  brillante  clarté. 
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manifestée  dans  cette  occasion,  est  due,  non 
pas  à la  décomposition  du  charbon,  mais  à 
celle  du  fluide  électrique  qui  s’échappe  des 
pôles  Toltaïqiics.  En  effet  ce  fluide  est  de 
tous  les  composés  celui  où  les  rayons  so- 

JL 

îaires  entrent  en  plus  grande  quantité,  et 
dès  lors  on  comprend  que  sa  décomposition 
peut  produire  la  plus  yive  lumière.  Cetle 
explication  doit  suffire  à ceux  qui  admettent, 
ce  que  je  crois  démontré,  (jiie  la  siibstanco 
lumineuse  est  un  élément. 

(7est  la  destruction  des  corps  par  la 
combustion  qui  nous  a persuadés  qu’elle 
était  nécessaire  à la  production  des  phéno- 
mènes lumineux  ; mais  elle  est  sans  appli- 
cation raisonnable  au  soleil , où  tout  s’ex- 
plique naturellement , dès  qu’il  est  certain 
que  la  lumière  est  un  principe  des  choses. 

La  lumière  et  la  matière  sont  l’origine  du 
mouvement  et  de  la  consistance  des  corps, 
et  nous  ne  sommes  entourés , sur  la  terre , 
que  de  mixtes  formés  parleur  union.  Les 
variétés  en  sont  innombrables  ; on  peut 
néanmoins  les  ranger  en  trois  classes  : les 
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fluides,  les  liquides  et  les  solides.  Dans  les 
fluides  le  mouvement  tient  la  matière  en 
dissolution  ; il  Famte  sans  cesse , et  Fem- 
pèche  de  s’arrêter  à aucune  forme  (*)  ; dans 
les  solides,  au  contraire,  la  matière  absorbe 
le  mouvement  qu’elle  renferme  dans  les 
formes  qu’elle  a adoptées  ; quant  aux  liqui- 
des suspendus  dans  un  état  intermédiaire, 
un  peu  plus  de  mouvement  les  vaporise, 
un  peu  moins  les  solidifie. 

Le  premier  composé  que  la  lumière  forme 
en  s’unissant  à la  matière  est  connu  sous  le 
nom  de  fluide  électro-magnétique  ; c’est  la 
portion  de  l’élément  du  mouvement  que  la 
terre  s’approprie  pour  en  faire  son  moteur 
particulier  ; c’est  en  quelque  sorte  sa  vie , 
car  il  la  pénètre  et  la  parcourt  sans  cesse. 
L’excès  de  mouvement  fait  disparaître  la 
matière  dans  ce  composé  ; cependant  sa 
vitesse  est  loin  d’égaler  celle  de  la  lumière , 

(‘)  Il  s’agit  ici  principalement  des  gaz.  Je  parlerai  en 
particulier  des  fluides  incoercibles,  parmi  lesquels  on  peut 
ranger  la  Tie. 
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puisqu’elle  ne  fait  parcourir 'a  noire  globe 
que  vingt-cinq  mille  lieues  par  heure. 

Le  fluide  électrique  ne  brise  les  corps  les 
plus  solides  que  parce  qu’il  y entre  de  la 
matière , tandis  qu’avec  la  lumière  toute 
espèce  de  choc  est  impossible , car  tout  y 
est  mouvement. 

La  substance  lumineuse  est  insaisissable; 
mais  le  fluide  électrique  oflre  quelque  prise, 
la  machine  électrique  s’en  empare , et  on 
peut  le  renfermer  dans  un  tube  de  verre.  La 
lumière  électrique , comme  toutes  les  lu- 
mières artificielles , est  produite  par  l’ex- 
pansion des  rayons  solaires  qui  se  dégagent 
du  fluide. 

Tous  les  mouvements  de  la  terre  sont  dus 
aux  rayons  solaires;  et  si  elle  conservait 

«y 

tous  ceux  qui  s’y  engagent,  ils  s’y  accumu- 
leraient et  la  dissoudraient  bientôt  ; mais 
elle  les  absorbe  et  les  exhale  en  quantité 
toujours  égale.  iShtre  globe  reçoit  la  subs- 
tance lumineuse,  principalement  entre  les 
tropiques , et , après  en  avoir  usé , il  s’en 
débarrasse  parles  pôles  magnétiques;  de  là 


l‘iiVS10L0(jllQLE, 


/O 

les  couraïUs  magnétiques  et  la  direction  de 
raiguille  aimantée  qui  devient  verticale  aux 
deux  points  où  le  Huide  quitte  la  terre  ; de 
là  encore  raccumulation  d’électricité  et  les 
fréquentes  aurores  boréales  qu’on  observe 
dans  ces  régions.  Il  semble  qu’il  est  aisé  de 
reconnaître  que  le^fluide  électro-magnéti- 
(jue  n’est  qu’une  transformation  de  la  lu- 
mière, puisqu’il  parcourt  la  terre  précisé- 
ment dans  la  direction  que  le  mouvement 
doit  y prendre,  après  l’avoir  pénétrée,  et 
je  pense  qu’à  cet  égard  tous  les  doutes  dis- 
paraîtront dès  qu’il  sera  certain  que  la  lu- 
mière est  un  élément.  Au  surplus,  les  pôles 
magnétiques  (c’est-à-dire  les  deux  points 
de  départ  du  fluide)  sont  en  rapport  avec  le 
cercle  que  le  soleil  décrit  sur  la  terre  ; en 
sorte  qu’on  peut  considérer  Fécliplique,  qui 
partage  le ‘ globe  en  deux  hémisphères, 
comme  un  équateur  dont  l’axe  se  termine 
aux  pôles  magnétiques,  et  qui  diffère  de 
celui  de  la  rotation  diurne,  en  raison  des 
de  grés  que  le  soleil  parcourt  en  passant 
d’un  tropique  à l’autre. 
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Dans  Forigiiie,  les  pôles  magnétiques  se 
confondaient  probablement  avec  ceux  de  la 
rotation  diurne  ; car  la  terre,  dont  les  rayons 
solaires  sont  rimiqiie  moteur,  devrait  régu- 
lièrement tourner  sur  Taxe  des  deux  points 
par  lesquels  ils  s’échappent  ; il  en  résulte- 
rait l’égalité  des  jours  et  la  perpétuité  de  la 
môme  saison,  La  différence  entre  les  pôdes 
magnétiques  et  ceux  de  la  rotation  diurne 
semble  donc  une  anomaiie  due  à une  per- 
turbation (*)  cjiie  l’action  des  courants  ma- 
gnétiques c{iii  parcourent  notre  globe  doit 
inserisibiement  effacer  ('*). 

L’action  du  soleil  augmente  l’intensité 
des  courants  magnétiques,  et  sert  à expli- 
quer les  variations  diurnes  et  annuelles  de 
l’aiguille  aimantée  (***). Quant  au  galvanisme 
(qui  n’est  qu’un  mode  d’électricité) , il  pré- 
sente un  grand  nombre  de  phénomènes 


(^)  Celle  pc'îiurbaliüi]  peut  cire  le  résultat  du  choc  d’un 
corps  céleste. 

Je  soupçonne  que  c’est  à celte  cause  qu’il  faut  attri- 
buer le  balanceiîient  de  la  terre  sur  sou  axe. 

On  est  parvenu,  en  Angleterre,  à aimanter  une  ai** 
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qu’offrent  les  corps  vivants , et  l’on  s’est 
assuré  que  les  changements  de  température 
suffisent  pour  faire  prendre  aux  corps  des 
états  galvaniques  différents. 

L’attraction  manifeste  dans  le  corps  une 
puissance  qui  ne  peut  pas  appartenir  à 
l’ineriie  de  la  matière.  Le  soleil  en  est  le 


centre  ; elle  semble  résulter  de  Faction  de 
la  lumière , dont  l’affinité  élective  avec  la 
terre  doit  agir  ensuite  dans  les  composés  à 
raison  de  leur  masse  et  de  leur  distance  (*). 
On  sait,  au  surplus,  que  le  lluide  électri- 
que attire  le  fer  et  une  foule  d’autres  subs- 
tances, et  il  me  parait  démontré  que  la 
substance  lumineuse  domine  essentielle- 
ment dans  cette  combinaison,  où  la  matière 
disparaît  sous  l’excès  du  mouvement. 

Les  êtres  organisés,  destinés  à croître  et 
à périr,  possèdent  seuls  la  vie  proprement 
dite  ; cependant  il  existe  une  analogie  re- 


guille  en  faisant  tomber  dessus  des  rayons  lumineux  \io- 
lets,  séparés  de  la  lumière  au  moyen  du  prisme. 

(*)  On  ne  doit  pas  oublier  que  le  soleil  est  le  centre  de 
rallraction  de  notre  univers. 
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uiarqiiable  entre  îa  vie  liuinaine  et  les  plié- 
iiomènes  de  Féiectro-inagiiélisme.  La  terre 
le  forme  en  s’emparant  des  rayons  solaires 
qui  la  pénètrent,  et  devieiinent  la  cause 
de  ses  mouvements.  Ils  s’arrêtent  dans  une 
foule  de  combinaisons,  et  s’exhalent  en  for- 
mant l’air  atmosphérique  qui  entoure  notre 
globe,  comme  une  sorte  de  transpiration. 

L’homme  forme  aussi  sa  vie  avec  les 
rayons  solaires  qu’il  puise  dans  l’air,  que  sa 
respiration  décompose.  Elle  nourrit  Forga- 
nisation  en  circulant  avec  le  sang,  et  pro- 
duit la  transpiration  insensible  où  le  corps 
se  trouve  plongé  comme  dans  une  atmos- 
phère individuelle. 

Le  mouvement  domine  dans  la  composi- 
tion de  l’air  ; il  s’y  manifeste  par  des  phé- 
nomènes d’élasticité , et  y entretient  une 
circulation  interne  qui  forme  sa  sonorité  et 
propage  les  sons. 

IjCs  corps  sonores  produisent  du  bruit 
et  du  son  en  proportion  de  ce  que  leur  ac- 
tion porte  plus  ou  moins  sur  la  matérialité 
ou  sur  la  puissance  expansive  de  Fair.  Les 
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vibrations  de  riiarmonica  saisissent  pres- 
que exclusivement  cette  dernière,  et  comme 
elle  doit  son  mouvement  à la  lumière,  qui 
forme  aussi  celui  du  fluide  nerveux , il  en 
résulte  des  sensations  trop  pénétrantes  et 
souvent  agaçantes.  Par  un  effet  opposé,  le 
bruit  matériel  du  canon  fait  quelquefois 
jaillir  le  sang  des  oreilles  (*). 

Les  vents  agissent  de  même  sur  la  partie 
matérielle  de  Tair,  et  il  est  remarquable 
qu’en  portant  le  son  plus  loin,  il  ne  l’em- 
pêche pas  plus  que  l’explosion  du  canon,  de 
s’étendre  en  tous  sens  avec  sa  vitesse  ac- 
coutumée. 

Le  mouvement , qui  se  trouve  en  état  de 
continuité  dans  l’air , y propage  les  sons 
bien  lentement,  si  on  le  compare  à la  mar- 
che des  rayons  solaires.  Cependant  il  est 
dû  à la  même  cause,  et  les  phénomènes  de 
la  sonorité  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  de  la  lumière. 

(*)  Je  rappellerai  ici  l’expérience  du  briquet  pneumati- 
que , où  la  compression  met  la  lumière  à nu , en  agissant 
exclusivement  sur  la  partie  matérielle  de  l’air. 
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Eu  effet,  les  rayons  iimiineux.  sc  croisent 
sans  se  nuire;  ils  peuvent  être  réfléchis 
comme  les  sons,  et,  dans  certains  cas,  il  pa- 
raît que  les  sons  comme  la  lumière  peuvent 
être  soumis  à la  polarisation  et  à la  double 
réfraction . 

La  lumière  présente  sept  couleurs , de 
même  la  sonorité  offre  sept  notes,  et  les  sons 
se  trouvent  répartis  dans  l’ordre  des  cou- 
leurs ; c’est-à-dire  que  réiendue  des  bandes 
colorées  du  spectre  solaire  sont,  entre  elles, 
dans  les  mêmes  rapports  que  les  intervalles 
qui  séparent  les  sons  dans  la  gamme  mi- 
neure. 

Les  couleurs  n’apparaissent  dans  la  lu- 
mière que  lorsqu’un  accident  de  réfraction 
les  montre  ; de  même  la  sonorité  ne  devient 
sensible  dans  l’air  que  lorsqu’un  accident 
de  vibration  la  manifeste. 

La  sonorité  a cela  de  particulier,  que 
vingt  instruments  d’accord  donnent  vingt 
sons  de  natures  différentes:  cela  tient  à ce 
que , dans  la  formation  des  sons , les  vibra- 
tions de  chaque  corps  sonore  agissent  plus 
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ou  moins  mutérieilemeiit  sur  l’air,  d’où  ré- 


sulte dans  des  proportions  variées  du  bruit 
et  du  son  , ce  qui  donne  un  caractère  par- 
ticulier à l’effet  produit  par  cliaqiie  instru- 
ment. La  substance  lumineuse,  en  s’unis- 
sant à la  matière , porte  dans  les  composés 
le  mouvement  qui  lui  est  propre.  NonsFa- 
A'ons  vue  circuler  avec  les  fluides  où  elle 


domine , repousser  la  compression  dans  les 
gaz  et  agiter  les  molécules  des  liquides  qui 
ne  peuvent  s’arrêter  a aucune  forme.  Dans 
les  solides,  au  contraire,  la  matière  domine, 
et  Faction  des  ravons  solaires , en  se  reu- 

t/ 

fermant  dans  la  forme  des  corps,  lui  com- 
munique la  puissance  de  revenir  sur  elle- 
même  , quand  une  force  étrangère  Fa  dé- 
rangée. Telle  est  la  cause  de  l’élasticité  des  ^ 
solides , et  la  trempe  des  métaux  en  offre  la 
preuve.  Comment , en  effet , parvient-on  à 
donner  au  fer  la  grande  élasticité  qu’il  ac- 
quiert en  devenant  de  l’acier  ? On  le  rougit 
à blanc,  puis,  en  le  pîoogeaiU  dans  un  li- 
quide, on  force,  par  le  refroidissement  su- 
bit de  ses  molécules  extérieures,  une  plus 
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grande  quantité  de  calorique  à se  combiner 
dans  le  métal.  Le  contraire  arrive  quand 
ensuite  on  soumet  Facier  à Faction  du  feu  ; 
car  le  calorique  surabondant  que  la  trempe 
y avait  fixé  s’en  échappe , et  il  ne  reste  plus 
que  l’élasticité  du  fer  (*).  Je  ne  parlerai  pas 
des  liquides;  on  sait  qu’une  augmentation 
de  mouvement  les  fait  passer  à Fétat  de  gaz, 
et  qu’une  diminution  les  solidifie. 

Je  viens  d’exposer  la  théorie  des  princi- 
paux phénomènes  de  la  physique,  en  me 
servant  des  propriétés  de  la  lumière  pour 
expliquer  la  chaleur , le  fluide  électro-ma- 
gnétique , la  sonorité  des  gaz  et  la  forma- 
tion de  l’élasticité,  tant  dans  les  fluides  que 
dans  les  solides.  Ce  système,  dans  sa  sim- 
plicité , n’admet  aucune  hypothèse , tandis 
que,  au  contraire,  les  hautes  théories  ac- 
tuelles ne  reposent  que  sur  des  hypothèses 
créées  pour  le  besoin  d’explication , qu’el- 

p)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  , clans  tous  les  corps  , le 
calorique  latent  n’est  que  la  lumière  en  état  de  coinl)inai- 
son.  On  verra  plus  tard  que  l’excitabilité  musculaire  n’est 
qu’un  genre  d’élasticité  formé  par  la  vie  qui  n’est  clle- 
inéme  formée  que  par  une  combinaison  de  la  lumière. 
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les  ne  satisfont  qu’iinparfaitement,  car  elles 
n’arrivent  pas  au  véritable  nœud  de  la 
difficulté , qui  consiste  à rendre  compte  de 
la  production  des  mouvements  premiers. 

J’ai  sans  doute  commis  des  erreurs  dans 
les  détails;  mais  j’ai  la  conviction  intime 
que  je  suis  dans  le  vrai  pour  l’ensemble , et 
j’ose  affirmer,  au  contraire,  que  si  la  science 
est  dans  le  vrai  pour  les  détails,  elle  est 
dans  le  faux  pour  toutes  ses  hautes  théories. 
Et  comment  en  serait-il  autrement?  Elle 
a toujours  étudié  la  nature  à contresens, 
en  remontant  des  composés  aux  simples , 
ce  qui  nécessairement  l’a  conduite  à cher- 
cher, dans  les  eflets  connus,  l’explication 
des  causes  ignorées  qui  s’offraient  plus  tard. 
C’est  alors  que  les  savants  ont  eu  recours 
à cette  foule  d’hypothèses  qui  ne  prouvent 
rien  que  la  mauvaise  direction  donnée  aux 
travaux  de  ceux  qui  les  ont  créés.  Je  ferai 
observer , en  terminant , que  l’analogie  qui 
a conduit  h expliquer  la  lumière  par  les 
ondes  d’un  fluide  élastique , est  un  puis- 
sant motif  pour  penser  quelle  contient 
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en  elle  - meme  le  principe  de  l’élaslicité. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  que 
la  théorie  sur  laquelle  j’appelle  l’examen 
s’appuie  sur  l’aspect  de  l’univers,  sur  les 
traditions  de  la  plus  haute  antiquité , sur 
les  livres  sacrés  et  enfin  sur  nos  sensations 
elles-mêmes.  11  m’a  fallu  une  conviction 
bien  profonde  pour  me  déterminer  à com- 
battre, à l’aide  de  la  simple  logique,  les 
hautes  théories  de  la  physique  ; car  les  pré- 
jugés dont  la  raison  triomphe  le  plus  diffi- 
cilement sont  toujours  ceux  de  la  science; 
mais , pour  juger  la  direction  donnée  aux 
premières  études,  j’en  appelle  au  sens  com- 
mun vulgaire,  antérieur  aux  travaux  des  sa- 
vants, et  qui  a dû  guider  leurs  premiers  pas. 

Je  n’ai  pas  prétendu  faire  un  cours  de 
physique , mais  il  m’a  paru  indispensable 
de  donner  une  idée  des  éléments  de  la  na- 
ture , avant  de  rendre  compte  de  la  forma- 
tion de  la  vie  humaine;  car  je  suis  con- 
vaincu que  le  peu  de  progrès  qu’a  jusqu’ici 
faits  l’étude  de  l’homme  est  dû  à son  iso- 
lement de  la  physique , dont , au  surplus , 
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les  théories  fantastiques  ne  lui  offraient  au- 
cun appui  solide.  J'ai  hâte  d’arrher  à 
l'objet  spécial  que  je  me  suis  proposé.  Je 
crois  pourtant  devoir  encore  dire  un  mot 
d’un  système  de  géologie  qui  semble  géné- 
ralement adopté,  et  dont  les  explications 
se  rattachent , sous  quelques  rapports,  â là 
psychologie  physiologique . 

On  suppose  que  la  terre  dans  l'origine  a 
été  fluide  ; car  une  masse  fluide  s’aplatirait 
dans  le  sens  de  l'axe  de  sa  rotation , et  se 
renflerait  sous  Féquateur.  Or,  dit-on,  no- 
tre globe  a précisément  cette  forme,  donc 
originairement  il  a été  fluide. 

Un  grand  nombre  d'expériences  attes- 
tent qu’à  une  certaine  profondeur  la  cha- 
leür  de  la  terre  varie  peu;  elle  s'accfdîl 
d'environ  un  degré  centigrade  par  trente 
mètres  ; or,  cette  chaleur  n’est  pas  en  rap- 
port avec  l’influence  des  rayons  solaires  à 
sa  surface;  donc  la  terre  possède  en  pro- 
pre une  chaleur  originaire  provenant  d'un 
foyer  central;  car  elle  augmente  à mesure 
qu’on  pénètre  plus  avant. 
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De  tout  cela  quelques  savants  ont  con- 
clu que  notre  globe  pourrait  bien  être  un 
soleil  encroûté , que  le  froid  doit  un  jour 
rendre  inhabitable. 

Cette  opinion  me  semble  peu  fondée,  et 
pourtant  je  ne  doute  pas  que  la  terre  n’ait 
plus  de  chaleur  intérieurement  qu’à  sa  sur- 
face; car  elle  s’empare  de  l’élément  lumi- 
neux , et  le  travaille  pour  en  faire  son  mo- 
teur particulier  : c’est  en  quelque  sorte  sa 
vie,  et  toute  vie  produit  de  la  chaleur. 
On  se  tromperait  en  supposant  que  l’in- 
fluence de  la  lumière  solaire  sur  les  pla- 
nètes se  borne  à leurs  surfaces  ; puisque  le 
fluide  électrique  et  les  courants  magnétiques 
qu’elle  forme  parcourent  la  terre  dans 
toutes  ses  profondeurs.  Les  dégagements 
d’électricité,  si  fréquents  dans  les  chaleurs 
de  l’été,  prouvent  assez  que  le  fluide  élec- 
trique n’est  en  effet  qu’une  transforma- 
tion des  ravons  lumineux  surabondants  ou 
mal  digérés.  C^est  la  vie  de  la  terre  qui 
s’échappe  au  dehors.  Je  ne  parlerai  pas  des 
volcans;  mais  on  peut  3’assurer  que  la 
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chaleur  animale  s’échappe  aussi  de  tous 
les  points  d’irritation  qui  surviennent  à la 
surface  du  corps. 

On  considère  l’aplatissement  de  la  terre 
aux  pôles  et  son  renflement  à l’équateur 
comme  un  résultat  de  sa  rotation  quand 
elle  était  à l’état  fluide;  mais  son  mouve- 
ment diurne  n’est  que  de  neuf  mille  lieues 
par  jour;  tandis  qu’on  sait  qu’un  autre 
mouvement  de  vingt-trois  mille  lieues  par 
heure  l’emporte  autour  du  soleil.  On  con- 
çoit que  l’effet  du  premier  mouvement, 
comparativement  si  minime , aurait  dû  dis- 
paraître entièrement  sous  l’iiiHuence  du 
second , quant  à la  forme  qu’un  globe  fluide 
en  aurait  reçue.  Ainsi  la  terre  ne  devrait 
pas,  dans  l’hypothèse  donnée,  avoir  la 
figure  ellipsoïde  qu’elle  offre  ; mais  elle  pré- 
senterait une  tout  autre  configuration,  et 
j’en  conclus  qu’elle  a toujours  été  so- 
lide. 

La  chaleur  dilate  les  corps,  et  en  méca- 
nique il  est  reconnu  que  la  dilatation  des 
ravons  d’une  roue  en  ralentit  les  mouve- 
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ments  ; en  sorte  que  si  la  terre  a été  incan-» 
descente,  elle  était  à cette  époque  plus 
dilatée , et  par  conséquent  sa  rotation  devait 
être  moins  rapide  et  ses  jours  plus  longs. 
Cependant  des  observations  astronomiques 
prouvent  incontestablement  que , depuis 
deux  mille  ans,  le  jour  sidéral  n’a  pas  varié 
d’un  centième  de  degré.  On  s’est  assuré 
que  cette  minime  variation  n’a  pas  été  dé- 
passée ; mais  rien  ne  prouve  qu’elle  ait  été 
atteinte.  iViiisi  il  est  établi,  avec  autant  de 
certitude  que  les  observations  des  hommes 
peuvent  en  donner , que  depuis  deuxmille 
ans  la  terre  a le  même  mouvement  diurne , 
et  par  conséquent  le  même  volume  et  la 
même  chaleur.  11  me  paraît  donc  à peu  près 
démontré  que  la  chaleur  de  notre  globe  a 
été  de  tout  temps  ce  qu’elle  est  aujour- 
d’hui. 

Cette  conclusion  s’accorde  avec  ce  que 
j’ai  dit  précédemment  de  la  cause  des  mou- 
vements et  de  la  chaleur  de  la  terre  ; car  si 
elle  les  doit  aux  rayons  du  soleil , qu’elle 
reçoit  et  qu’elle  exhale  en  quantités  tou- 
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jours  égales,  sa  chaleur  et  son  activité 
doivent  rester  invariables  (*). 

Les  systèmes  où  la  pensée  s’élance 
ainsi,  soit  dans  le  passé  , soit  dans  l’avenir, 
sont  généralement  plus  ingénieux  que  soli- 
des. Cependant  l’observation  me  paraît 
fournir  en  ce  genre  quelques  inductions 
appuyées  sur  de  grandes  probabilités.  11  est 
présumable , par  exemple,  que  l’apparition 
de  l’espèce  bumaine  sur  la  terre  ne  re- 
monte pas  à beaucoup  plus  de  sept  mille 
ans , et  que , antérieurement , cette  planète 
était  déjà  habitée  par  les  autres  animaux , 
dont  quelques  espèces  ont  disparu.  On  peut 
en  induire  que  le  séjour  des  hommes  ici- 
bas  doit  avoir  un  terme  plus  ou  moins 
éloigné  (**). 

Les  calculs  dont  je  me  suis  servi  sont  tirés  de  VAn^ 
miaïre  du  Bureau  des  Longitudes^  an  1 834,  art.  de  M.  Arago. 

On  verra  , dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  qu’en  éta- 
blissant la  ligne  de  démarcation  entre  l’homme  et  les 
bêtes , je  donne  les  raisons  qui  m’ont  fait  penser  que  la 
terre  n’est  pas  notre  véritable  patrie , tandis  qu’elle  me 
paraît  être  celle  des  autres  animaux. 
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ÜEliVIKME  PARTIE. 


CIIAl'lTKE  E'. 

PREüAE  DE  l’existence  DE  l’aME  HUMAINE  ET  DE  SON 

IMMATÉRIALITÉ. 

Le  système  de  physique  que  je  viens 
d’exposer  est  le  fruit  d’une  longue  suite 
d’observations  ; il  me  paraît  simple,  comme 
doit  être  celui  de  la  nature , et  sa  marche 
exclut  les  hypothèses.  Les  idées  principales 
qui  lui  servent  de  base  sont  aussi  anciennes 
que  le  monde  ; elles  appartiennent  à tous 
les  hommes , et  je  ne  ferai  dans  la  suite 
qu’en  déduire  les  conséquences  en  les  appli- 
quant à la  psychologie  physiologique.  Mais 
avant  d’expliquer  les  relations  de  l’ame 
avec  le  corps,  il  convieiil  d’examiner  les 
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priiicipaiix  arguments  de  ceux  qui  nient 
son  existence , et  de  leur  opposer  les  motifs 
de  ma  foi  à la  dualité  de  notre  être  sur  la 
terre. 

Selon  les  matérialistes,  Fétre  spirituel, 
qui  n’aurait  pas  d’étendue  matérielle , ne 
pourrait  agir  sur  un  corps,  et  ce  que  nous 
appelons  amc  n’est  que  le  produit  du  méca- 
nisme organique.  Ils  appuyent  cette  opi- 
nion sur  la  marclie  progressive  de  la  nature, 
qui  s’avance  de  l’élasticité  des  métaux  à la 
contractilité  végétale  des  sensitives,  pour 
arriver  enfin  à la  sensibilité  animale.  Ils 
font  remarquer  que  les  organisations  sui- 
vent de  même  une  marclie  progressive,  en 
passant  des  végétaux  aux  animaux , de  ceux 
à sang  froid  à ceux  à sang  chaud , et  de 
ceux  où  le  système  nerveux  commcmce  a 
se  former,  jusqu’à  Fliomnie,  qui  termine  la 
chaîne  des  êtres.  En  quoi  d’ailleurs , disent- 
ils,  difïérons-nous  des  autres  animaux?  lis 
pensent  et  agissent  comme  nous,  nous 
naissons  et  mourons  comme  eux. 

Tels  sont  les  principaux  arguments  des 
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malérialistes.  Je  vais  les  discuter;  j’expo- 
serai aussi  les  motifs  de  ma  coiiYiction  per- 
sonnelle , et  l’on  verra  dans  la  suite  qu’une 
foule  de  phénomènes  semblent  la  justifier. 

Affirmer  qu’un  être  spirituel  ne  pourrait 
pas  agir  sur  la  matière,  c’est  trancher  la 
difficulté  sans  la  résoudre.  Nous  avons  vu , 
dans  l’examen  des  théories  physiques , que 
la  lumière,  quoique  matériellement  insaisis- 
sable, agit  pourtant  sur  la  matière  , et  l’on 
doit  en  conclure  qu’en  formant  la  vie  hu- 
maine elle  peut  fournir  à Fâme  un  inter- 
médiaire qui  la  mette  en  rapport  avec  l’or- 
ganisation. Vainement  on  suppose  que  l’in- 
telligence  est  un  produit  organique  ; il  n’en 
reste  pas  moins  inconcevable  qu’avec  de  la 
matière  on  puisse  faire  de  la  pensée  ; car 
le  plus  ingénieux  mécanisme  ne  saurait 
changer  la  nature  des  choses. 

En  effet,  la  pensée  n’appartient  ni  aux 
rayons  du  soleil,  ni  à la  matière,  et  pré- 
tendre la  faire  résul  ter  de  leur  réunion  , ce 
n’est  plus  s’adresser  à la  raison , mais 
c’est  proposer  à notre  foi  un  mystère  aussi 
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inconcevable  qu’aucun  de  ceux  qu’on  lui  ait 
jamais  offert. 

Deux  éléments  physiques  s’unissent  dans 
la  formation  des  corps  ; mais  quelque  va- 
riées que  soient  leurs  combinaisons,  elles 
ne  produisent  jamais  que  des  agitations  au 
dedans  et  des  impulsions  au  dehors;  car 
c’est  tout  ce  qu’on  peut  obtenir  avec  de  la 
matière  et  du  mouvement.  Il  v a loin  de  là 
aux  sensations  et  à la  pensée  ; la  raison  est 
forcée  d’en  convenir  et  de  reconnaître 
dans  l’homme  un  être  sensible  et  intel- 
ligent, qui  juge  d’après  ses  sensations  en 
les  comparant  dans  l’imité  de  son  moi('). 

La  nature  s’avance  , il  est  vrai , par  des 
progressions  ménagées,  et  semble  s’être 
essayée  dans  l’organisation  des  autres  ani- 
maux, avant  de  parvenir  à celle  de  l’homme. 
Ils  ont  avec  nous  de  nombreuses  analogies  ; 

{*)  On  a dit  qu’il  existait  dans  le  cerveau  un  fluide  qui 
sécrétait  la  pensée.  Cette  image,  qui  présenterait  une  ârne 
sous  un  aspect  nouveau , me  semble  assez  mal  trouvée  ; 
car  le  mécanisme  nécessaire  pour  opérer  une  sécrétion  ne 
s’accorde  pas  avec  la  nature  des  fluides. 
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jiiais  prétendre  juger  d’après  eux  le  prin- 
cipe de  notre  inteliigencc , c’est  abandon- 
ner la  base  de  nos  connaissances  et  cher- 
cher à la  placer  dans  des  êtres  inconnus. 
11  me  semble  évident  cjiie  nous  ne  pouvons 
nulle  part  étudier  notre  âme  aussi  bien 
qu’en  nous-mêmes,  et  que  tous  nos  juge- 
ments sur  celles  des  animaux  se  réduisent 
à des  comparaisons  avec  nous.  Où  d’ail- 
leurs a-t-on  trouvé  la  preuve  que  les  bêtes 
n’ont  pas  d’âme?  Est-ce  dans  des  opinions 
hasardées  sans  examen  et  lancées  inconsi- 
dérément dans  les  discussions  par  un  zèle 
religieux  mal  entendu?  Mais  quand  on 
cherche  la  vérité  et  non  le  triomphe  d’un 
parti , il  laut  abandonner  des  concessions 
irréfléchies  et  s’attacher  an  fond  plutôt 
qu’à  la  forme  de  la  discussion. 

A quoi  mène  en  eflet  la  négation  de 
l’âme  des  bêtes,  acceptée  comme  preuve  du 
néant  de  l’âme  Immaine?  Elle  ne  jette 
aucune  lumière  sur  la  question,  et  se  borne 
à mettre  en  évidence  la  faute  que  les  adver- 
saires des  matérialistes  ont  commise , en 
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affirmant  que  les  autres  animaux  n’ont  pas 
d’âme. 

Il  semble  que  certains  philosophes , en 
comparant  riiomme  avec  la  brute,  ont 
moins  cherché  les  dissemblances  que  les 
rapprochements.  Ils  ont  placé  la  distinction 
dans  Fétendue  de  Fintelligence,  et,  mettant 
en  parallèle  une  bête  intelligente,  tel  qu’un 
chien,  avec  un  homme  stupide,  tel  qu’un 
crétin,  ils  se  sont  ensuite  demandé  où  se 
trouYait  la  supériorité  (*)?  J’ignore  si  de 
pareilles  questions  ont  pour  but  la  décou- 
verte de  la  vérité , mais  elles  me  semblent 
peu  propres  à l’atteindre.  C’est , d’ailleurs , 
moins  la  supériorité  de  l’intelligence  qui 
nous  distingue  des  autres  animaux,  que  la 
différence  des  rapports  qui  la  lient  aux  be- 
soins de  l’organisation. 

Au  surplus  on  essayerait  vainement  de 
confondre  l’homme  et  la  brute,  car  la 


La  stupidité  du  ciélin  est  très-probablement  le  ré- 
sultat de  l’abus  que,  dans  les  générations  antérieures  , les 
âmes  ont  fuit  des  corps  soumis  à leur  empire. 


94  PSYCHOLOGIE 

nature  a tracé  entre  les  bêtes  et  nous  une 
ligne  de  séparation  qu’on  ne  peut  mécon- 
naître , et  qui  nous  range  dans  un  ordre 
tout  particulier.  Chez  les  hommes  l’intel- 
ligence commande  et  dispose  du  corps 
comme  d’un  instrument , dont  elle  use  à sa 
volonté  ; chez  les  bêtes,  au  contraire , c’est 
rorganisation  qui  domine , et  l’intelligence 
ne  s’occupe  qu’à  en  satisfaire  les  besoins  et 
les  appétits.  De  là,  la  perfectibilité  humaine, 
et  l’état  stationnaire  des  bêtes.  En  effet 
l’uniformité  des  produits  est  la  consé- 
quence forcée  de  cet  asservissement  aux 
besoins  d’un  corps,  qui  se  répètent  toujours 
les  mêmes.  Aussi  les  hirondelles  construi- 
sent maintenant  leurs  nids  comme  elles  les 
construisaient  jadis,  et  comme  elles  les 
construiront  à jamais (*). 

Dieu , en  envoyant  dans  le  monde  des 

('^)  Si  l’on  demandait  par  quelle  disposition  mécanique 
les  hirondelles  construisent  leurs  nids  autrement  que  les 
fauvettes,  je  répondrais  que  je  l’ignore;  mais  la  question 
n’est  pas  la , elle  est  dans  runiformité  constante  des  pro- 
duits pour  chaque  espèce. 
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corps  un  esprit  indépendant,  et  mettant 
une  organisation  matérielle  à sa  dispo- 
sition , lui  donna  l’empire  de  la  terre , où 
riiomme  apparut  il  y a enyiron  sept  mille 
ans.  Les  autres  animaux,  qui  Fy  avaient  de- 
vancé, durent  fléchir  sous  sa  domination  ; 
car  il  fut  le  roi  de  la  création , du  moment 
où  la  vie  mit  à sa  disposition  des  instru- 
ments propres  à.  l’asservir.  Les  bêtes,  par 
cela  même  que  leur  organisation  les  possède, 
durent  subir  le  joug  de  l’homme,  qui  pos- 
sédait la  sienne  et  pouvait  en  disposer  pour 
agir  en  maître  sur  la  leur  (*). 

Ainsi  Dieu,  en  armant  d’organes  maté- 
riels une  intelligence  libre,  et  l’appelant 
sur  la  terre , y mit  toute  la  création  sous 
ses  lois.  Sans  doute  l’usage  que  l’homme 
a fait  de  ce  bienfait  le  lui  a souvent  rendu 
funeste.  Le  suicide  en  est  une  triste  preuve, 

(*)  Ce  n’est  pas  à îa  forme  des  organes , mais  à i’indé- 
pendance  de  sa  volonté  que  l’iiomme  doit  sa  puissance  sur 
les  bêtes,  et  celte  puissance  lui  serait  disputée  par  l’espèce, 
quelle  qu’elle  fut,  qui  serait  de  même  appelée  à posséder 
une  organisation  au  lieu  d’en  être  possédée. 
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et  cependant,  cette  répudiation  de  la  vie 
n’est  qu’un  acte  de  soumission  absolue  de 
Forganisation  à une  volonté  qui  la  con- 
traint à se  détruire. 

Le  corps  humain  est  loin  d’être  resté  ce 
qu’il  fut  lors  de  sa  création , et  la  liberté 
que  nous  avons  d’en  disposer,  comme  il 
nous  plaît.  Fa  singulièrement  altéré.  Les 
générations  qui  se  sont  succédé  ont  à cet 
égard  pesé  les  unes  sur  les  autres  , de  tout 
le  poids  de  leur  indépendance.  Les  en- 
fants ont  recueilli  les  fruits  amers  des 
folies,  des  passions  et  des  vices  de  leurs 
pères , et  les  transmettront  un  jour  à ceux 
qu’ils  appelleront  sur  la  terre.  De  là,  la 
variété  infinie  des  formes  humaines,  et 
Fune  des  causes  des  maladies  nombreuses 
qui  nous  ofïligent.  Une  foule  d’organi- 
sations apportent  maintenant  en  naissant 
des  germes  de  destruction , et  presque  per- 
sonne n’atteint  le  terme  de  l’existence  com- 
mune fixé  par  la  nature  (").  Chez  les  ani- 

\ 

\ ')  T/étendae  do  la  Tio  dos  mnmmifôres  torn'slres  est 
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maux,  au  contraire , les  formes  varient  peu, 
et  les  maladies  sont  rares  ; car  leur  intelli- 
gence sert  toujours  de  la  même  manière 
des  besoins  toujours  uniformes;  mais 
quand  ils  passent  sous  notre  domination , 
ils  ne  vivent  plus  pour  leur  organisation , 
mais  pour  nous.  En  effet,  dans  l’état  de 
domesticité,  nous  arrachons  les  animaux 
à leur  nature  pour  les  soumettre  à nos  fan- 
taisies; aussi  leurs  formes  s’altèrent,  et  leurs 
maladies  se  multiplient.  Ce  que  j’admire 
dans  l’éducation  qu’on  parvient  à donner 
aux  bêtes,  c’est  l’habileté  des  instituteurs 
à s’emparer  de  la  puissance  du  corps  sur 
l’intelligence  de  leurs  élèves , pour  la  dé- 
tourner de  ses  voies , et  les  faire  obéir 
aux  volontés  de  l’homme.  On  a vu  des 
chiens,  tels  que  Munito , Fido  et  Bianco, 
calculer  promptement  et  juste  ; inaisrendez- 
les  il  l’état  sauvage , abandonnez  leur  intel- 


généralement  de  sept  fois  ie  temps  de  leur  développe- 
ment; ce  qui,  en  le  portant  pour  l’homme  à quinze  ans  , 
donne  cent  cinq  ans  pour  le  cours  ordinaire  de  la  "vie  lui- 
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iigence  à i’empire  de  l’organisa  lion , celle 
science  d’emprunt  disparaîtra,  et  Munito, 
Fido  et  Cianco  recommenceront  à giboyer 
et  à Jaire  ce  que  les  autres  chiens  ont  fait 
et  feront  à jamais. 

11  me  semble  évident  que  les  bêles  sont 
soumises  aux  appétits  auxquels  riiomme 
est  appelé  à commander.  Leur  corps  pos- 
sède leur  ame,  et  la  notre  règle  le  destin  du 
corps  qu’elle  gouverne.  La  première  consé- 
quence de  cet  ordre  de  clioses  est  que  les 
autres  animaux  doivent  forcément  rester 
stationnaires , tandis  que  les  hommes,  au 
contraire,  sont  essentiellement  progressifs. 
En  elfet,  corume  je  î’ai  déjà  fait  remarquer, 
l’asservissement  de  F in  telligence  a une  or- 


ganisation dont  tous  les  besoins  se  répètent 
les  memes  doit  constamment  amener,  dans 
chaque  individu,  des  produits  a peu  près 
identiques  ; tandis  qu’au  contraire  Fintelli- 
gence  qui  possède  l’organisation  doit  en  va- 
rier l’usage  et  multiplier  ainsi  la  diver- 
sité des  produits.  Delà,  l’état  stationnaire 
des  bêtes  et  la  perfectiliililé  de  j’iîomme. 
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La  dillerence  des  langues  en  est  une 
preuve  ; car  si  rinteliigence  humaine  n’eût 
été  destinée  qu’à  servir  les  besoins  de  l’or- 
ganisation , le  langage  des  peuples , comme 
celui  des  bêtes,  eût  été  partout  le  même; 
mais  chacun  se  sert  de  l’organe  de  la  pa- 
role et  en  modilie  les  sons  à sa  fantaisie,  et 
la  diversité  des  mots  répondrait  à celle  des 
volontés,  si  le  besoin  de  communiquer  ses 
pensées  ne  nécessitait  i’usage  d’un  langage 
commun.  Ainsi  la  dispersion  des  hommes 
sur  la  terre  a dû  multiplier  les  idiomes  (*), 
et  l’on  peut  affirmer  que  c’est  récriture  et 
surtout  l’impression  qui  on  t fixé  les  langues  ; 
et  combien  encore  ne  varient-elles  pas  cha- 
que jour?  Chez  les  bêtes  rimiformité  du  lan- 
gage serait  un  phénomène  inexplicable  s^il 
ne  trouvait  pas  sa  solution  dans  l’asservisse- 
ment  de  leur  intelligence  à une  organisation 


On  a prétend Li  expliquer  îa  diversité  des  langues, 
dans  la  Bible;  mais  la  diversité  des  écritures  aurait  autant 
besoin  d’explication,  si  elle  n’était  la  conséquence  natu- 
relle de  l’emploi  varié  que  des  intelligences  libres  doivent 
faire  des  organes  que  la  vie  met  à leur  disposition. 
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qui  en  exige  loujours  les  mêmes  services. 

La  parole  qui  porte  hors  de  nous  l’expres- 
sion vivante  de  nos  sentiments  et  de  nos 
pensées  est  un  besoin  de  l’a  me,  qu’elle  sa- 
tisfait en  disposant  habilement  de  Taptitude 
de  notre  voix  à produire  des  sons  et  des  arti- 
culations. L’organe  ne  manque  pas  aux 
bêtes,  et  pourtant  jamais  elles  ne  parle- 
ront ; car  leur  organisation  n’a  pas  de  né- 
cessité qui  puisse  commander  un  tel  ser- 
vice; aussi  leur  voix  ne  fait  qu’exprimer 
des  appétits  ou  des  souffrances  ; c’est  le  cri 
du  plaisir  ou  de  la  douleur. 

Le  chant  des  oiseaux  a de  la  mélodie , 
mais  il  se  répète  toujours  le  même  ; c’est  un 
besoin  que  la  saison  des  amours  renouvelle 
chaque  printemps.  L’homme,  en  créant  la 
musique,  ne  s’est  pas  borné  à varier  jusqu’à 
l’infini  les  modulations  de  sa  voix  ; il  a en- 
core fait  chanter  une  foule  d’instruments,  et 
produit,  avec  de  la  mélodie  et  des  accords, 
des  effets  propres  à émouvoir  l’ame,  et  que 
des  appétits  physiques  ne  sauraient  inspirer, 

T. es  mêmes  observations  s’appliquent  à 
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Fart  d’écrire,  art  peut-être  plus  admirable 
que  la  parole  ; car  Finstrument  que  Fiiitel- 
ligence  y emploie  est  une  création  qui  lui 
appartient  tout  entière.  Eli  quoi!  disait  un 
sauvage  à un  explorateur  des  déserts  amé- 
ricains, ces  paroles,  expressions  si  fugi- 
tives de  mes  pensées,  pourront  encore,  au 
moyen  des  lignes  que  tu  traces , se  répéter 
sur  la  terre,  long-temps  après  que  je  n’y 
serai  plus.  Telles  sont,  en  effet,  les  mer- 
veilles de  l’écriture;  elle  nous  permet  de 
converser  avec  ceux  qui  ne  sont  plus,  en 
nous  transmettant  vivantes  les  pensées  des 
générations  qui  nous  ont  précédés  sur  la 
terre.  Ija peinture,  la  sculpture,  en  un  mot, 
tous  les  arts  et  toutes  les  sciences  prou- 
vent que  l’intelligence  de  l’homme  dispose 
des  organes  à sa  volonté,  et,  comme  les  con- 
naissances acquises  avec  ces  instruments 
demeurent  propres  à l’âme , elle  peut  les 
transmettre  de  génération  en  génération  et 
reculer  ainsi  les  bornes  du  savoir. 

Chez  les  bêtes  , au  contraire , le  perfec- 
tionnement est  impossible  , puisque  leur 
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intelligence , esclave  asservie  aux  besoins 
du  corps,  n’a  par  elle-même  aucune  inspi- 
ration , et , par  conséquent , ne  possède  au- 
cune connaissance  en  propre.  Dans  cet 
ordre  de  choses,  les  temps  s’écoulent  sans 
apporter  de  changement;  car  les  généra- 
tions ne  se  transmettent  que  des  organisa- 
tions semblables,  dont  les  besoins  se  repro- 
duisent toujours  les  mêmes.  L’amc  des  bê- 
tes paraît  attadiée  de  tout  temps  à la  terre , 
par  cela  même  qu’elle  ne  fait  que  servir  les 
appétits  du  coips  et  veiller  à sa  conservation. 
Notre  aine,  au  contraire,  semble  appelée  mo- 
mentanément ici-bas  ; elle  sent  qu’elle  a une 
autre  patrie,  et,  dans  l’apparition  des  géné- 
rations humaines  qui  successivement  ont 
possédé  la  terre,  toutes  y ont  laissé  des 
traces  de  leur  indépendance.  ïl  est  remar- 
quable que  la  lièvre  du  pouvoir,  inconnue 


aux  autres  animaux , travaille  sans  cesse 


notre  espèce  ; aussi  jamais  riiomme  n’a  dé- 
ployé plus  d’intelligence  que  dans  l’art  de 
la  destruction,  et  la  guerre  a été  de  tous 
temps  robjei  de  ses  plus  profondes  métli- 
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tâtions.  Je  ne  dirai  rien  de  la  diversité  de 
nos  vêtements , ni  de  nos  maisons , dont 
rarcliitecture  varie  sans  cesse  ; mais  je  ne 
puis  entièrement  passer  sous  silence  les 
gouvernements  et  les  lois,  non  seulement 
exclusivement  réservés  à l’espèce  liumaine, 
mais  qui  sont  pour  elle  une  nécessité. 

On  conçoit  que  cliez  les  bêtes,  où  l’orga- 
nisation détermine  les  actions  de  chaque 
individu,  il  n’y  a place  ])oiir  aucune  loi  con- 
ventionnelle ; car  c’est  la  nature  physique 
qui  décide  de  tout;  mais  dès  qu’au  con- 
traire l’intelligence  dirige  les  appétits , il 
faut  que  des  lois  convenues  règlent  les 
rapports  des  esprits  indépendants  et  ré- 
gissent leurs  associations.  Ainsi  les  bêtes, 
comme  les  végétaux,  ne  connaissent  pour 
régulateurs  que  les  attractions  organiques  ; 
tandis  que  chez  les  hommes,  où  le  phy- 
sique obéit,  les  gouvernements  sont  une  né- 
cessité, soit  qu’ils  soient  institués  pour  le 
bonheur  général,  soit  qu’ils  aient  pour  but 
l’avantage  de  quelques  uns;  car,  dans  tous 
les  cas  , la  volonté  f(ui  commande  doit  so 


loi 


lïiauiresler  aux  peuples  quelle  régit  (*). 

Je  viens  d’exposer  quelle  est,  dans  mon 
opinion,  la  véritable  ligne  de  démarcation 
tracée  entre  les  bêtes  et  nous.  Peu  importe 
que  dans  certains  individus  rintelligence 
soit  plus  ou  moins  développée.  Quelques 
faits  isolés  ne  changent  pas  les  lois  de  la 
nature,  qui  asservissent  les  bêtes  aux  be- 
soins de  leur  organisation  ; tandis  que 
riiomme  commande  à la  sienne,  et  n’appa- 
raît un  moment  sur  la  terre  que  pour  y ré- 
gner en  maître. 

Au  surplus,  je  ne  vois  pas  ce  qui  pourrait 
mériter  la  confiance  que  beaucoup  de  gens 
accordent  au  système  des  matérialistes;  car 
la  matière  est  ce  que  personne  ne  connaît; 
c’est  un  mot  sur  lequel  on  discute  depuis 
des  siècles,  et  qui  n’est,  en  résultat,  qu’une 
étiquette  attachée  en  physique  à l’igno- 
rance des  causes. 


C')  Swcdenbcrg  assure  que  meiuc  dans  les  enfers  il 
existe  des  gouyerneinenls,  et  cela  doit  cire;  car  c’est  un 
résultat  de  la  nature  de  rânic  humaine  qui  ne  change  pas. 
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Seiilir  et  penser  sont  les  facultés  de  Têtre 
spirituel;  elîes  ne  sont  que  parce  qu’il  est, 
et  rorganisation  ne  fait  que  leur  prêter 
son  secours  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
le  monde  matériel.  Si  l’intelligence  appar- 
tenait au  corps,  comment  séparerait-elle  ses 
produits  du  temps  et  des  circonstances  où 
il  reste  placé  ? Comment  l’ânie  vivrait-elle 
( car  pour  elle  vivre , c’est  sentir  ) dans  un 
passé  qui  n’est  plus,  ou  dans  un  avenir  qui 
n’est  pas  encore  ? Comment  les  fictions 
de  l’imagination  pourraient-elles  émouvoir 
notre  sensibilité,  au  point  de  rarracher  à la 
matérialité  présente,  pour  l’entraîner  dans 
des  régions  qui  n’existeront  jamais. 

Tout  ici-bas  signale  dans  i’bomme  la 

O 

dualité  de  son  être  ; les  mouvements  de  sa 
physionomie  en  oifrent  la  preuve  complète , 
quand  ils  peignent  au  dehors  des  senti- 
ments contraires  à ceux  qui  l’agitent  inté- 
rieurement; car  si  la  volonté  fait  ainsi  men- 
tir les  traits  , c’est  qu’elle  appartient  à une 
intelligence  distincte  de  l’organisation  dont 
elle  dispose.  Delà  ces  perlidies  muettes, 
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plus  trompeuses  cjue  la  parole,  et  qui  se- 
raient impossibles  si  Famé  n’était  unie  au 
corps  par  un  intermédiaire  qui  lui  obéit. 

Que  faisons-nous , en  effet,  en  donnant 
Il  notre  ligure  une  expression  opposée  à 
nos  sentiments?  Nous  séparons  l’état  de 
notre  être  moral  de  celui  de  notre  être  phy- 
sique. 11  est  donc  évident  qu’ils  sont  dis- 
tinctement deux , et  que  le  lien  qui  les  unit 
fait  exécuter  à l’un  les  déterminations  de 
l’autre  (*).  Ce  lien  c’est  la  vie;  elle  seule 
nous  ouvre  le  monde  matériel,  en  nous  prê- 
tant l’usage  des  organes  corporels  dont  la 
mort  nous  prive  plus  tard,  en  sorte  que 
notre  âme  ne  conserve  ensuite  aucun  moyen 
de  rapport  direct  avec  la  terre. 

L’existence  de  l’homme  en  ce  monde  pré- 
sente donc , à celui  qui  la  veut  étudier,  une 
division  naturelle  : l’âme , la  vie  et  le  corps. 

L’âme  est  un  être  simple , puisque  c’est 

(^)  La  mort  met  fin,  chez  riiomme,  à celle  dualité  d’élrc, 
et  l’âme,  rendue  à sa  simplicité,  n’a  plus  qu’une  physio- 
nomie qu’elle  ne  peut  cacher;  et,  dans  ce  sens,lcmcn- 
sonj^e  lui  deyieiil  impossihic. 
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en  comparant  ses  sensations  dans  Fiinité  de 
son  moi  qu’elle  acquiert  toutes  ses  con- 
naissances. Quant  au  corps  et  à la  yie,  ce 
sont  des  composés,  et  pour  les  étudier  il 
faut  remonter  aux  éléments  qui  les  forment. 


108 
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CHAPITRE  il 


NOTIOAS  NATURELLES  SUR  i/eXISTENCE  DE  DIEU. 

Lorsqu’on  cherche  à pénétrer  jusqu’à 
l’origine  des  choses , la  pensée  d’un  Dieu 
créateur  s’offre  naturellement  à nos  médi- 
tations. L’homme , frappé  du  spectacle  que 
l’imivers  déploie  à ses  yeux  , se  demande  à 
lui-méme  quel  peut  être  l’auteur  de  tant  de 
merveilles?  Il  sent  qu’un  liasard  aveugle 
n’a  pu  produire  les  mouvements  réguliers 
et  périodiques  des  astres.  L’ordre  et  l’im- 
mensité des  œuvres  supposent  une  intel- 
ligence inünie , jointe  à un  pouvoir  sans 
bornes.  La  raison  le  reconnaît,  et  notre 
cœur,  d’accord  avec  elle , s’élève  vers  son 
auteur  pour  proclamer  l’existence  de  Dieu. 
L’âme  humaine  sent  qu’elle  est  créée  pour 
l’adorer , car  elle  y trouve  un  bonheur  inef- 
fable ; elle  l’admire  dans  l’aspect  des  cieux, 
et,  jugeant  de  la  divinité  par  les  facultés 
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qui  la  lui  font  connaître,  elle  la  regarde 
comme  la  bonté  et  rintelligence  suprêmes. 

Telles  sont  nos  notions  sur  la  nature  de 
Dieu.  La  raison  nous  dit  encore  qu’il  est  es- 
sentiellement infini  ; mais  elle  ne  nous  ap- 
prend pas  ce  que  c’est  que  l’infini  ; car,  en 
toutes  choses,  ce  mot  n’est  qu’un  nom  donné 
aux  limites  de  nos  conceptions , c’est  un 
abîme  que  notre  intelligence  ne  peut  fran- 
chir, et  dont  nous  n’avons  qu’une  idée  né- 
gative. 

Les  merveilles  de  la  création  révèlent  à 
la  faiblesse  humaine  ce  qu’elle  peut  con- 
cevoir de  l’immensité  du  créateur.  Quel 
homme , au  milieu  d’un  beau  jour,  contem- 
plera sans  admiration  la  majestueuse  unité 
du  soleil,  ce  centre  de  vie  et  de  lumière? 
Quel  homme,  dans  le  silence  des  nuits, 
élèvera  ses  regards  vers  cette  multitude 
d’étoiles  dont  les  rayons  arrivent  jusqu’à 
nous,  sans  être  frappé  de  l’ordre  invariable 
qui  régit  cette  création  sans  fin?  A la  vue  de 
la  quantité  prodigieuse  des  soleils  brillants 
dans  l’espace , l’imagination  s’effraie  du 
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nombre  de  ceux  que  nous  dérobe  la  faiblesse 
de  nos  yeux.  La  pensée  se  perd  dans  l’im- 
mensité,  et  Tâme , accablée  par  la  présence 
de  Finfini,  ne  se  trouve  plus  elle-même,  et 
semble  s’anéantir  devant  ce  grand  specta- 
cle. Pour  sortir  de  cet  état  d’annulation, 
l’homme,  qui  vient  d’échapper  à ses  propres 
regards,  a besoin  de  s’élever  vers  celui  qui 
lui  donna  le  sentiment  et  la  pensée.  C’est 
en  adorant  de  tout  son  être  l’être  infini  qui 
le  créa , que  l’homme , plein  de  ses  nobles 
facultés,  sent  qu’il  est  toujours  en  présence 
de  Dieu,  et  reconnaît  que  la  merveille  de 
la  création  des  globes  n’a  rien  d’aussi  su- 
blime que  la  création  de  l’âme  humaine. 

En  effet,  les  astres,  privés  d’intelligence, 
iic  Sont,  dans  leurs  courses  éternelles,  que 
d’insensibles  témoins  du  pouvoir  qui  les 
créa.  L’âme  humaine,  au  contraire,  puis- 
sante et  libre  dans  sa  volonté,  jouit  d’elle- 
même  et  des  autres  ; elle  embrasse  l’im- 
ménsilé  dans  sa  pensée,  et  possède  ses  sem- 
blables par  son  amour  et  Dieu  même  par 
l’adoration. 


Sentir  et  penser  sont  des  facultés  que 
notre  âme  exerce  sur  !a  terre  tant  que  la 
yie  la  retient  dans  un  corps.  Ces  facultés 
sont  spirituelles,  et,  parleur  nature,  diffè- 
rent teliernent  des  propriétés  de  la  matière, 
que  l’accès  leur  en  serait  impossible  sans 
le  secours  des  organes.  Sans  eux,  en  effet, 
tous  les  efforts  de  la  volon  té  ne  déi\an  ^eraîen  t 

O 

pas  un  atome. 

L’âme  liumaiiie  seui])le  donc  une  étran- 
gère sur  la  terre,  retenue  dans  un  monde 
nouveau.  Le  corps  lui  prête  des  organes 
pour  l’apercevoir,  et  la  vie  lui  dojinc  le 
moyen  d’en  lairc  usage.  Mais  en  lui  ou- 
vrant le  inonde  matériel , elle  lui  ferme  le 
monde  spirituel  ; car,  ici-bas,  la  sensibilité 
de  l’âme,  enveloppée  dans  la  vie,  ne  reçoit 
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de  sensations  que  celles  dues  aux  impres- 
sions qu’elle  lui  transmet.  Dans  cet  ordre 
de  choses,  l’intelligence,  préoccupée  par  la 
nature  des  objets  qui  désormais  l’affectent 
exclusivement,  se  fait  illusion  et  ne  con- 
çoit d’existences  que  celles  avec  lesquelles 
ses  nouvelles  sensations  la  mettent  en  rap- 
port. 

Cependant  les  facultés  spirituelles,  qui 
n’ont  aucune  action  immédiate  sur  la  ma- 
tière, manifestent,  par  là,  une  nature  essen- 
tiellement différente.  Les  métaphysiciens 
ont  peut-être,  dans  leurs  études,  trop  mul- 
tiplié les  distinctions  ; il  en  est  résulté  un 
langage  souvent  obscur  et  des  subtilités 
fatigantes.  Je  n’entrerai  pas  dans  ces  dé- 
tails, et  je  signalerai  seulement  dans  l’àme 
deux  natures  de  sensibilité. 

En  effet,  la  faculté  de  sentir  a deux  usages; 
elle  nous  rend  aptes  à recevoir  des  sensa- 
tions, et  capables  d’aimer  et  de  haïr.  Nous 
n’éprouvons  d’affections  que  quand  on  peut 
nous  les  rendre,  et  rien  ne  nous  en  inspire- 
rait sur  la  terre  s’il  ne  s’v  trouvait  prés 
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de  nous  des  êtres  susceptibles  de  passions. 
C'est  la  volonté  de  servir  ou  de  nuire  qui 
développe  en  nos  cœurs  une  volonté  ana- 
logue ; et  cet  échange  de  sentiments,  quoi- 
qu'il ne  se  manifeste , en  ce  monde,  que 
par  l'intermédiaire  des  corps , n’en  appar- 
tient pas  moins  exclusivement  aux  âmes. 

Il  est  nécessaire,  dans  l'étude  de  la  psy- 
chologie , de  bien  distinguer  l’usage  de  ces 
deux  natures  de  sensibilité  ; car  les  sensa- 
tions de  la  sensibilité  sensuelle  nous  arri- 
vent du  dehors , tandis  que  les  émotions  de 
la  sensibilité  morale  naissent  intérieure- 
ment. Les  premières  sont  dues  à l'action 
du  corps  sur  l’âme , et  les  secondes , à la 
réaction  de  l'âme  sur  le  corps.  La  vie,  en 
leur  servant  d'intermédiaire , se  partage 
aussi  en  deux  modifications , dont  Fune 
appartient  au  mouvement  organique,  et 
l'autre  obéit  à la  volonté. 

La  première  de  ces  modifications  vitales 
est  connue  sous  le  nom  de  fluide  nerveux. 
Il  met  notre  sensibilité  sensuelle  en  rapport 
avec  î’affectibiüté  organique,  et,  comme  je 
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l’ai  dit,  il  ouvre  par  là  noire  làciillé  de 
connaître  au  monde  des  corps,  et  la  ferme 
au  monde  spirituel.  Le  contraire  arrive  à 
l’instant  de  la  mort  ; aussi  tout  à coup  la 
terre  disparaît  à nos  yeux,  et  notre  âme 
retrouve  sa  véritable  patrie. 

Tant  que  nous  sommes  ici-bas , notre 
sensibilité  sensuelle,  enveloppée  dans  le 
fluide  nerveux  , ne  s’exerce  qu’à  l’occasion 
des  objets  terrestres,  dont  il  traduit  les  im- 
pressions en  sensations  que  notre  âme  re- 
çoit aussitôt  (*  ) ; tandis  que  les  émotions  de 
l’âme,  en  se  communiquant  à la  vie,  sont 
traduites  en  mouvements  physiques  pour 
le  corps. 

Au  surplus,  on  reconnaîtra,  pour  peu 
qu’on  veuille  y réllécbir,  que  l’union  d’une 
âme  avec  un  corps  ne  pouvait  se  faire  sans 

(J)  Celte  traduction  n’est  pas  toujours  assez  rapide  pour 
ne  pas  laisser  apercevoir  d’intervalle,  et,  souven*;  meme  , 
l’âme,  pour  bien  comprendre  l’impression  organique,  est 
contrainte  de  l’examiner  plusieurs  fois.  C’est  une  des 
causes  qui  distinguent  les  hommes  à réparties  vives  , de 
ceux  à réflexion  lente. 
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associer,  crime  part,  la  sensibilité  sensuelle 
à l’affectibilité  organique , et,  de  T autre  , 
sans  donner  à sa  volonté  un  moyen  d’agir 
surla matière.  Ainsi,  pour  quiconque  recon- 
naît la  dualité  de  noire  être,  la  nécessité 
des  deux  modifications  vitales  que  je  viens 
de  signaler  est  démonti'ée. Cette  division 
conduit  à une  observation  dont  on  peut , 
je  crois,  tirer  un  enseignement  utile;  car 
les  deux  natures  c|ue  réunit  l’homme  sur  la 
terre  se  réfléchissent  dans  la  vie  cpii  leur 
sert  de  commimicalion. 

En  efl’et , les  émotions  de  la  sensibilité 
seiisiielle,  dues  aux  relations  du  corps  avec 
Famé,  portent,  dans  leurs  excès,  un  pré- 
sage de  destruction  caie  manifeste  la  lassi- 
tude qui  les  suit;  tandis  qu’au  contraire, 
Fanioiir,  la  haine,  l’ambition  et  toutes  les 
passions,  en  réagissant  de  l’âme  sur  le 
corps,  semblent,  dans  leur  énergie , ne  pas 
connaître  de  limites , et  nous  donnent  le 
sentiment  de  Fimmortalité. 

Les  sensations  de  la  sensibilité  sensueilc 
nous  attachent  â la  terre,  et  bornent  nos 
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(losii’s  aux  intorets  inatériels  Je  la  vie;  uns 
aiïectioiis  morales,  au  contraire,  nous  les 
font  souvent  oublier  et  nous  atteignent 
quelquefois  avec  tant  de  puissance , qu’une 


mort  soudaine  en  est  le  résultat  ; car  c’est 
ainsi  qu’on  meurt  de  douleur  ou  de  plaisirQ. 
L’homme,  dont  l’intelligence  s’est  déve- 
loppée dans  l’étude  des  hautes  sciences 
dues  à la  sensibilité  sensuelle,  telles  que  les 
matliématiques  et  l’astronomie,  conçoit  dif- 
licilement , pour  l’ordinaire , la  spiritualité 
de  son  âme , tandis  que  celui  que  des  afïec- 
tions  morales  dominent  la  sent  davantage 


et  la  comprend  mieux.  Cela  vient  de  ce  que 
le  premier  nourrit  ses  pensées  dans  les  re- 
lations du  corps  avec  l’ânie,  et  le  second 
dans  celles  de  l’âme  avec  le  corps 

La  sensibilité  sensuelle  est  passive , et 


P)  J’ai  la  dans  des  Annales  de  médecine  qu’un  père , 
ayant  perdu  , dans  la  fleur  de  l’âge,  une  fille  unique  qu’il 
aimait  tendrement,  voulut  la  voir  encore  avant  qu’on  l’en- 
sevelît; ses  yeux  se  fixèrent  immobiles  sur  cet  objet  de 
dôuleur,  et  il  tomba  sans  vie  auprès  d’elle.  L’autopsie  ne 
fit  connaître  aucune  trace  de  lésion. 

Les  sciences  exactes  ne  procèdent  que  par  une  appli- 
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notre  volonté  a peu  d’empire  sur  les  sensa» 
lions  qu  elle  nous  procure  ; car  le  fluide 
nerveux,  auquel  nous  les  devons,  est  soumis 
aux  lois  d’une  circulation  organique  qui 
appartient  exclusivement  au  corps. 

La  sensibilité  morale , au  contraire,  est 
active  ; elle  reçoit  rinfluence  de  la  volonté 
et  lui  obéit  jusqu’à  un  certain  point,  en 
sorte  que  nous  pouvons  en  diriger  l’emploi, 
soit  en  nous  y livrant,  soit  en  nous  y re- 
fusant. 

L’amour,  la  haine  et  toutes  nos  passions 

sont  des  usages  diflerents  que  nous  faisons 

de  notre  sensibilité  morale.  Nos  pensées 

l’excitent  et  l’alimentent,  et  la  volonté  de 
* 

l’homme  peut  ainsi  en  disposer  dans  les 
sentiments  de  son  choix,  et  la  refuser  aux 
autres  dont,  à la  longue,  il  finit  par  devenir 
incapable.  _ 

Sentir,  c’est  exister  passivement;  mais 


cation  sèche  et  rigoureuse  de  l’intelligence  à l’exploration 
du  monde  pliysicjuc.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  poésie  et  des 
arls,  qui  s’adressent  souvent  à la  sensihiiiié  monde. 
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pour  l’àiiie  humaine,  aimer  ou  haïr  c’est 
vivre,  c’est  foire  un  usage  actif  de  son  exis- 
tence ; et  l’âme  est  libre,  non  pas  d’exister, 
puisqu’elle  est  immortelle , mais  de  donner 
à son  existence  l’emploi  que  sa  volonté  dé- 
termine. Cet  emploi  doit  foire  nm  jour  sa 
félicité  ou  son  malheur  ; car  l’état  de  l’âme 
constitue  le  paradis  ou  l’enfer.  Nous  appor- 
tons sur  la  terre  des  facuîtés  qui  s’y  déve- 
loppent ; nos  sentiments  forment  notre  vie 
morale , nos  pensées  s’en  emparent  et  les 
excitent  ; mais  notre  volonté,  libre  dans  son 
choix,  se  décide  pour  le  bien  ou  pour  le 
mal,  et  par  là  accroît,  en  elle-même,  les 
sentiments  généreux  et  bons  , ou  l’égoïsme 
et  la  perversité. 

La  mémoire  est  une  réaction  de  l’intel- 
ligence sur  la  sensibilité  ; plus  elle  est  puis- 
sante, et  plus  les  sensations  reproduites  ont 
de  vivacité  (*).  L’âme  trouve  toujours  en 


P)  S’il  existait  pour  l’âme  des  souvenirs  antérieurs  à la 
Ibrmalion  du  corps  , elle  lis  conserverait  en  puissance  ; 
mais  l’exécution  en  serait  suspendue  tant  qiCclle  reste- 
rait cil  ce  monde  ; car  le  travail  de  la  mémoire  sc  fait  dans 
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elle  les  éléments  nécessaires  pour  retracer 
les  faits  et  les  lieux,  et  ses  souvenirs  n’ont, 
sous  ce  rapport , d’autres  bornes  que  celles 
élevées  par  le  temps  et  la  destructibilité 
des  organes.  I!  n’en  est  pas  de  môme  de  la 
sensibilité  morale,  dont  les  souvenirs  consis- 
tent à reproduire  l’émotion  des  sentiments 
éprouvés  jadis,  ce  qui  devient  impossi- 
ble quand  des  habitudes  opposées  les  ont 
éteints  dans  leur  source. 

Un  vieillard  égoïste  ne  se  rappelle  plus 
les  affections  généreuses  de  sa  jeunesse , et 
si  sa  mémoire  lui  retrace  encore  les  cir- 
constances de  ses  premières  amours,  c’est 
dépouillées  du  cbarme  qui  les  ennoblissait 
alors.  Les  actions  qui  honorèrent  les  jours 
de  son  printemps  lui  paraissent  sans  motif, 
et,  parce  qu’il  s’est  rendu  incapable  d’é- 
prouver les  sentiments  qui  le  déterminèrent 
autrefois , il  les  regarde  comme  autant  de 

le  cerveau , dont  l’affectibililc  serait  étrangère  aux  sensa- 
tions qiCil  s’agirait  de  reproduire.  C’est  par  cette  raison 
que  tes  somnambules , en  rentrant  dans  la  vie  ordinaire, 
perdent  tes  souvenirs  de  l’cla.t  lucide. 
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folies;  car,  pour  Fhomme  déchu,  tout  se  ré- 
duit à ce  qui  lui  reste. 

La  mémoire  du  cœur  fait  revivre  les 
amours  du  temps  passé  ; mais  quand  notre 
sensibilité  morale  s’est  éteinte,  le  souvenir 
des  faits  ne  la  ranime  plus,  et  nous  nous 
rappelons  les  circonstances  et  les  sensa- 
tions sans  retrouver  la  tendre  émotion 
qu’elles  éveillèrent  en  nous.  L’homme,  pen- 
dant son  séjour  sur  la  terre , excite  et  dé- 
veloppe les  sentiments  de  son  choix  ; ils 
deviennent  l’unique  mobile  de  ses  actions 
et  décident  de  son  avenir  ; car,  en  passant 
d’un  monde  à l’autre , ils  restent  ce  qu’il  les 
a faits. 

Nous  sommes  moralement  libres,  et  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  notre  propre 
conscience  ; car  nous  sentons  notre  liberté 
comme  nous  sentons  notre  existence.  Sous 
le  rapport  de  la  sensibilité  sensuelle , nous 
cherchons  le  plaisir  et  fuyons  la  douleur, 
et  par  conséquent  le  but  n’est  jamais  dou- 
teux ; mais  nous  pouvons  nous  tromper 
dans  le  choix  des  moyens  ^ et  c’est  là  que 
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se  place  l’acte  de  notre  volonté  ; les  autres 
animaux  participent  ace  genre  de  liberté,  et 
c'est,  parce  qu’avant  d’agir  , ils  jugent  aussi 
de  ce  qu’ils  ont  consécutivement  à espérer 
ou  à craindre,  qu’on  parvient  à les  dompter. 

La  sensibilité  morale  crée  pour  Fbomme 
un  intérêt  d’un  autre  ordre  ; nous  lui  devons 
la  science  du  bien  et  du  mal,  du  juste  et  de 
l’injuste. 

Les  souffrances  d’autrui  affligent  l’aine 
humaine  parce  qu’elle  trouve  en  elle-même 
un  sentiment  d’amour  pour  les  autres.  Ce 
sentiment  fait  notre  félicité  et  nous  inté- 
resse à tous  les  êtres  sensibles  ; car  il  des- 
cend jusqu’aux  animaux  avec  une  bien- 
veillance pleine  de  charmes  ; mais  c’est 
surtout  dans  nos  rapports  avec  nos  sem- 
blables, qu’il  nous  fait  éprouver  ses  douces 
étreintes.  Des  liens  invisibles,  mais  réels, 
unissent  tous  les  hommes  ; nous  partageons 
leurs  douleurs  dès  qu’elles  nous  sont  con- 
nues, et  la  conscience  que  notre  nature 
nous  donne  des  maux  qui  peuvent  nous 
alïliger,  devient  pour  nous  la  mesure  de 
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ceux  que  les  autres  ont  à craindre.  Dieu, 
en  plaçant  ainsi  dans  la  sensibilité  de  cha- 
que homme  un  appréciateur  des  plaisirs  et 
des  souffrances  de  tous , leur  donna  le 
sentiment  de  Fégalité  de  leurs  droits  et 
ridée  du  juste  et  de  l’injuste.  Nous  sommes 
naturellement  équitables  dans  tout  ce  qui 
ne  nous  concerne  pas  personneliement  ; 
mais,  dès  que  notre  intérêt  nous  place 
entre  ramour  de  notre  individualité  et  celui 
de  nos  semblables , nous  avons  un  choix  à 
faire,  et,  dans  ce  choix , nous  sommes  ini- 
ques, justes  ou  vertueux. 

On  vient  de  voir  comment  la  volonté  de 
l’homme  se  forme  par  l’usage  de  sa  raison  ; 
mais  il  arrive  souvent  que  nos  détermina- 
tions précèdent  nos  jugements.  On  voit 
naître  alors , dans  le  bien  comme  dans  le 
mal , la  prudence  ou  l’imprudence,  selon 
que  la  raison  ou  l’imprévoyance  ont  dominé 
dans  nos  résolutions. 

Je  borne  ici  les  réllexions  que  m’a 
fournies  un  premier  examen  des  facultés  de 
l’amc  humaine.  Sans  doute  , cet  exposé  est 
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bien  incomplet;  mais  j’ouvre  à l’explora- 
tion une  route  nouvelle  , et  le  peu  de  mots 
que  j’ai  dit  me  semble  suffire  pour  en  si- 
gnaler les  points  de  départ.  On  a vu  que 
notre  pèlerinage  sur  la  terre  avait  pour 
objet  de  déterminer  la  nature  de  nos  senti- 
ments : ma  confiance  en  Dieu  me  donne 
l’espoir  que  le  principe  du  mal  peut  ainsi 
s’anéantir , mais  que  le  germe  d’un  retour 
au  bien  ne  périt  jamais  entièrement. 
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CHAPITRE  IV. 

APERÇU  DE  LA  STRUCTURE  DU  CORPS  HUMAIN  ; SES  MOU\E- 

O 

IMENTS  SONT  VOLONTAIRES,  ORGANIQUES  OU  CONVULSIFS. 

Le  corps  humain, se  compose  de  parties 
molles  et  de  parties  solides  qui  lui  servent 
de  point  d’appui.  Nous  connaissons  tous  sa 
structure  extérieure.  Les  chairs  se  divisent 
en  portions  séparées,  qui  forment  chacune 
un  muscle  particulier. 

La  charpente  osseuse  se  divise  de  même 
en  plusieurs  os,  unis  ordinairement  par  des 
articulations  plus  ou  moins  mobiles;  la  plu- 
part des  muscles  s’attachent  parleur  extré- 
mités à diflerents  os;  ces  muscles,  en  se 
contractant,  se  raccourcissent;  leurs  extré- 
mités se  rapprochent , et  par  conséquent 
aussi  les  os  auxquels  elles  sont  fixées  : c’est 
par  ce  mécanisme  que  nos  membres  exécu- 
tent leurs  divers  mouvements.  . 
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Noire  volonté  n’agit  sur  ies  muscles  que 
par  rintermédiaire  des  nerfs  ; ceux-ci  sont 
des  espèces  de  filets  d’une  couleur  blanchâ- 
tre, analogue  à la  substance  du  cerveau,  avec 
lequel  ils  communiquent,  car  il  est  le  centre 
de  la  circulation  nerveuse. 

Les  mouvements  du  corps  humain  sont 
volontaires , organiques  ou  convulsifs. 
L’âme,  par  rintermédiaire  des  nerfs,  fait 
exécuter  les  mouvements  volontaires;  les 
mouvements  organiques  sont  dus  à l’action 
de  la  vie;  et  l’on  nomme  mouvements  con- 
vulsifs tous  ceux  qui  sont  déterminés  par 
une  cause  de  perturbation  quelconque. 

Les  mouvements  convulsifs  se  manifestent 
dans  quelques  végétaux,  tels  que  les  sensiti- 
ves; les  mouvements  organiques  appartien- 
nent à tous  les  êtres  vivants  ; et  quant  aux 
mouvements  volontaires,  ils  résultent  d’une 
détermination  de  l’âme , et  sont  l’apanage 
exclusif  des  animaux. 
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CHAPITRE  V. 

IDÉE  GÉNÉilALE  DE  LA  VIË. 

La  vie  en  clle-meme  n’est  rien  autre  chose 
que  la  portion  du  mouvement  élémentaire 
dont  chaque  être  s’est  emparé  pour  en  foire 
le  moteur  de  son  mécanisme  organique  et  îa 
cause  de  sa  chaleur  individuelle. 

Le  mouvement  et  îa  matière  se  combinent 
danstousies  corps,  et  la  chaleur  n’est  que  le 
premier  mode  d’agitation  produit  par  leur 
mélange  : aussi  elle  se  manifeste  dès  que  les 
ravons  solaires  rencontrent  la  terre,  et  tou- 
tes  les  fois  que  îa  combustion  lesdégaged’im 
composé.  J’ai  précédemment  expliqué  ce 
pliénomène,  en  faisant  remarquer  que  c’é- 
tait la  lumière  en  état  de  combinaison  que 
les  savants  avaient  désignée  sous  le  nom  de 
calorique  latent,  discret,  etc.  Q. 


La  clralcnr  produite  par  îa  çombustion  est  essen* 
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Chaque  être  pour  composer  sa  vie  puise 
dans  la  masse  une  quantité  de  mouvement 
élémentaire  convenable  à sa  nature  particu- 
lière, et  produit,  en  s’en  emparant,  une  char 
leur  qui  lui  est  propre;  car  ilia  forme  en  mo- 
difiant la  substance  lumii^ieuse,  qu’il  indivi- 
dualise à son  usage.  11  n’en  est  pas  de  même 
de  la  chaleur  extérieure;  elle  pénètre  les 
corps  sans  leur  appartenir  et  sans  devenir 
la  puissance  motrice  de  leur  travail  interne. 
Le  mouvement  de  la  chaleur  vitale  met  en 
jeu  le  mécanisme  des  organisations , pour 
produire  le  bois  des  arbres  et  la  chair  des 
animaux.  Considérés  sous  ce  rapport , les 
êtres  vivants  ofiTent  une  innombrable  va- 
riété de  fabriques , où  les  rayons  solaires 

modifient  la  matière  en  se  combinant  avec 

« 

elle.  En  efiet,  c’est  ainsi  que  tous  les  corps 
développent  et  entretiennent  les  solides  et 
les  liquides  dont  ils  sont  formés. 

lieliemcnt  motrice  : il  faut  en  conclure  que  le  calorique 
latent  était  le  mouvement  en  état  de  combinaison.  S’il  en 
était  autrement,  où  prendrait-il  la  force  impulsive  que 
son  expansion  n^anifeste  ? 
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Chaque  organisation  renouvelle  sa  vie  par 
une  décomposition  de  mixtes  : un  chêne,  par 
exemple,  s'approprie  de  cette  manière  une 
certaine  quantité  de  rayons  solaires,  qu’il 
puise  dans  l’air  et  dans  l’eau  qui  l’alimen- 
tent. La  circulation  de  la  sève  entraîne  en- 
suite ces  rayons  ainsi  végétaUsés,  jusqu’à  ce 
qu’une  partie  se  fixe  dans  la  formation  du 
bois,  tandis  qu’une  autre  vaporise  les  liqui- 
des et  s’exhale  comme  une  sorte  de  transpi- 
ration dont  l’arbre  est  environné. 

Il  en  est  de  même  de  l’homme  : nous  dé- 
composons l’air  en  le  respirant,  nous  le  brû- 
lons (*)  pour  nous  emparer  des  rayons  so- 
laires qu’il  contient,  et  que  la  combustion  en 
dégage;  ils  se  mêlent  et  circulent  avec  le 
sang  qui  les  verse  dans  le  système  de  la  nu- 
trition des  organes,  en  sorte  que  chaque  fd3re 
en  reçoit  l’action  particulière  à laquelle  sa 
nature  la  rend  propre  (**).  Une  partie  du 

(q  L’acide  carbonique  que  ia  respiraîion  exhale  prouve 
qu’il  s^opère  une  sorte  de  combustion  dans  la  poitrine. 

P*)  L’excitabilité  musculaire  est  un  genre  d’élasticité 
produite,  com7ne  celles  des  solides,  ]7ar  le  inouvem'uit 


moiiveaient  ainsi  animalisé  se  üxe  dans  les 
divers  produits  que  le  corps  humain  lubri- 
que, tandis  que  Fautre  s’échappe  en  nous 
entourant  d’une  atmosphère  de  vapeurs. 

Chaque  organisation  s’empare  d’une 
quantité  de  mouvement  toujours  égale;  elle 
ne  peut,  dans  la  décomposition  des  mixtes, 
en  dégager  ni  plus  ni  moins;  car,  àcetégard, 
sa  puissance  est  déterminée  par  sa  nature  (*)  : 
aussi  la  chaleur  vitale  des  individus  est  sus- 
ceptible de  peu  de  variations  ; elle  a chez 


qui  s’est  combiné  avec  la  matière  dans  la  forme  du 
corps.  L’excitabilité  organique  constitue  la  vitalité  de 
l’individu;  elle  varie  dans  les  corps,  et  cela  lient  à ce 
qu’ils  ont  originairement  combiné  plus  ou  moins  de  mou- 
vement lors  de  leur  formation. 

{*)  Par  celte  raison , si  l’air  extérieur  a une  température 
plus  élevée  que  la  vie  humaine,  la  respiration  n’en  extrait 
que  32  degrés,  et  forme  la  chaleur  vitale  au  dessous  de 
celle  de  l’atmosphère  ; tandis  que,  si  l’air  est  plus  froid,  elle 
en  dégage  toujours  le  mouvement  à 32  degrés,  et  produit, 
par  conséquent , une  chaleur  plus  élevée  : cela  continue 
ainsi  jusqu’à  ce  que  l’intensité  de  la  chaleur  ou  du  froid 
arrive  au  point  de  détruire  l’organisation  ou  d’en  arrêter 
le  mécanisme. 
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riiomme  une  activité  évaluée  de  30  à 32  de- 
grés. 

Si  la  chaleur  extérieure  est  en  harmonie 
avec  Taction  de  la  vie,  elle  favorise  le  jeudes 
organes;  mais  quand  elle  est  plus  forte  que 
leur  agrégation  n’est  résistante,  elle  devient 
destructive,  et  l’individu  meurt.  La  mort 
arrive  encore  quand  le  froid  est  excessif;  car 
il  soutire  la  chaleur  vitale  à mesure  qu’elle 
se  forme,  et  finit  par  arrêter  le  mouvement 
organique  qui  la  reproduit. 

Je  l’ai  déjà  dit,  on  peut  considérer  les 
êtres  organisés  comme  autant  de  fabriques 
dont  la  vie  met  le  mécanisme  en  jeu,  et,  sous 
ce  rapport,  la  vie  n’est  rien  autre  chose  que 
la  cause  du  mouvement  et  de  la  chaleur  in- 
dividuelle : elle  est  formée  par  les  rayons  so- 
laires , alors  qu’ils  circulent  encore  avec  les 
liquides  qu’ils  vaporisent  (*);  car,  dès  qu’ils 
sont  entrés  dans  la  formation  du  bois  des 
arbres  ou  de  la  chair  des  animaux,  ils  s’y 

Les  liquides  sont  par  leur  nature  dans  une  sorte 
d’élat  de  combinaison  imparfaite,  dont  le  mouvement 
s’échappe  sans  cesse, 
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arrêtent,  la  chaleur  cesse,  ils  ne  sont  plus 
la  vie.  Aussi  la  mort  amène-t-elle  le  refroi- 
dissement des  corps,  quelle  que  soit  la  quan- 
tité de  rayons  lumineux  qu’ils  continuent  à 
receler  en  état  de  combinaison,  et  que  la 
combustion  peut  en  dégager. 

l^a  vie  proprement  dite  est  donc,  chez 
riiomme,  cette  portion  du  mouvement  élé- 
mentaire animalisée  dans  la  respiration,  et 
qui  circule  ensuite  emportée  par  le  sang.  Il 
est  remarquable  que  les  livi^s  hébreux  pla- 
cent de  même  1 a vie  dan  s le  sang  des  animaux . 

L’oj’ganisation  humaine,  comme  toutes 
les  machines  imaginables,  trouve  en  dehors 
d’elle-même  la  cause  de  son  activité  interne; 
seulement  elle  se  l’approprie  en  individua- 
lisant le  mouvement , que  sa  respiration 
puise  dans  l’air;  tandis  que  le  mécanisme 
des  machines  inanimées  est  mis  en  jeu  par 
un  moteur  qui  leur  donne  l’impulsion  sans 
jamais  s’identifier  avec  elles. 

La  simplicité  de  ces  explications  contraste 
avec  la  définition  embarrassée  que  les  phy- 
siologistes donnent  de  la  vie;  selon  eux,  elle 
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se  compose  de  l'ensemble  du  jeu  des  fonc- 
tions organiques  : étrange  confusion  des 
effets  et  des  causes,  qui  nous  montre  les  im- 
pulsions à la  place  du  mouYenient  qui  les 
produit.  On  n'arrive  à de  pareilles  méprises 
qu'à  l’aide  de  pénibles  efforts  ; mais  il  faut 
renoncer  aux  explications,  ou  présenter  les 
résultats  comme  des  causes,  quand  la  science 
s’arrête  à l’examen  du  mécanisme  des  phé- 
nomènes. C’est  ainsi  qu’on  est  parvenu  à 
exclure  l’âme  des  systèmes  physiologiques. 
Il  semblerait  que  certaines  gens  portent 
dans  l’étude  de  l’homme  la  triste  conviction 
que  le  matérialisme  est  son  histoire,  tandis 
que  le  spiritualisme  n’en  serait  quelafable  (*). 

Quelques  personnes  confondent  encore 
l’impulsion  vitale  avec  l’action  spirituelle , 
et  supposent  que  nous  devons  le  mouve- 
ment des  fonctions  organiques  à la  présence 
de  l’âme  ; mais,  dans  le  sommeil , où  la  vo- 

(’)  Sans  doute  la  vérité  doit  passer  avant  toute  autre 
considération,  mais  donner  d’avance  à l’étude  une  direc- 
tion déterminée,  c'est  préjuger  la  question  au  lieu  de 
l’éclairer. 
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loiité  abandonne  le  corps  à lui-mème,  cha- 
cun peut  s’assurer  que  le  jeu  du  mécanisme 
intérieur  continue  : d’ailleurs  les  végétaux 
le  possèdent  comme  nous,  et  il  est  évident 
que  l’action  spirituelle  leur  est  étrangère. 

J usqu’ici  la  physique  n’offrait  aucune  base 
sur  laquelle  on  pût  asseoir  la  physiologie,  et 
les  travaux  de  celle-ci  se  bornaient  à l’exa- 
men de  la  forme  et  du  jeu  des  organes  ; elle 
ignorait  ce  qu’était  la  vie  en  elle-même , et 
cependant  elle  prétendait  expliquer  les  re- 
lations de  ràine  avec  le  corps , comme  s’il 
était  possible  d’en  rendre  raison  sans  con- 
naître la  nature  du  lien  qui  les  unit. 

Tant  que  les  savants  refuseront  de  remon- 
ter aux  éléments,  la  source  de  la  vie  ne  sera 
pas  mieux  connue  en  médecine  que  celle  du 
mouvement  ne  l’est  en  physique,  et  trop 
souvent  l’art  de  guérir  sera  réduit  à un 
véritable  empirisme  (*). 


(‘^)  On  peut  juger  de  la  solidité  des  systèmes  en  méde- 
cine par  le  nombre  de  ceux  qui  se  sont  succédé  depuis 
quarante  ans  ; quant  à moi,  sans  prétendre  alt.-npier  au- 


PSYCHOLOGIE 


Ici-bas  la  vie  est  pour  notr@  àme  un  in- 
termédiaire obligé  ; elle  seule  met  les  objets 
terrestres  en  rapport  avec  les  facultés  spiri- 
tuelles, et  sans  elle,  par  une  inévitable  réci- 
procité , la  volonté  n’aurait  aucun  pouvoir 
sur  les  organes.  L’excitation  des  appareils 
nerveux  n’est  qu’une  occasion  de  sentir,  et 
non  une  sensation,  et  rimpression  que  l’or- 
gane a reçue  ne  fait  que  provoquer  dans 
Famé  une  émotion  spirituelle,  nommée  sen- 
sation. 

La  vie  proprement  dite  se  borne  à pro- 
duire le  mouvement  nécessaire  pour  mettre 
le  mécanisme  des  organisations  en  jeu , ce 
qui  ne  suffirait  pas  pour  réparer  les  pertes 
qu’elles  font  ; mais  elles  trouvent  dans  les 
aliments  qu’elles  consomment  une  subs- 
tance qu’elles  s’assimilent  par  le  travail  de 
la  végétation  des  unes  et  de  la  digestion  des 
autres.  Les  végétaux  puisent  dans  la  terre, 


cune  théorie,  je  pense  que  la  seule  médecine  utile  doit  se 
réduire  aux  fruits  de  l’observation,  tant  que  les  principes 
de  la  nature  ne  seront  pas  mieux  connus. 
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rairetFeau,  la  nourriture  dont  ils  ont  be- 
soin : des  mets  aussi  simples  ne  conviennent 
point  aux  animaux;  il  faut  que  ceux  qu’ils 
mangent  aient  au  moins  reçu  une  première 
préparation  dans  l’organisation  végétale. 

L’homme  avale  les  aliments  destinés  à sa 
substance,  après  les  avoir  liumectés  dans  la 
bouche  et  broyés  sous  les  dents  ; l’estomac 
les  reçoit  ensuite , et  les  élabore  pour  en 
former  le  chyle  ; ce  travail  continue  dans 
les  intestins  grêles,  et  diminue  progressi- 
vement en  approchant  des  dernières  voies. 

Le  chyle  est  porté  par  divers  canaux  jus- 
qu’aux vaisseaux  pulmonaires,  où  la  sangui- 
fication s’achève  dans  l’appareil  respira- 
toire ; le  sang  circule  ensuite , saturé  de 
mouvement  qu’il  a puisé  dans  la  respira- 
tion : il  nourrit  tous  les  organes,  et  c’est 
ainsi  qu’il  entretient  la  vitalité  générale  du 
corps.  Le  cœur  lui  doit  une  excitabilité  par- 
ticulière, qui  le  fait  se  contracter  chaque  fois 
qu’en  se  dilatant  il  a reçu  des  vaisseaux  pul- 
monaires une  nouvelle  portion  de  sang;  il 
en  résulte  une  alternative  de  dilatation  et 
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de  eontraclion  qui  ne  cesse  qu'à  la  mort, 
et  qu’en  médecine  on  appelle  la  systole  et 
la  diastole. 

Le  cœur  est  le  principal  organe  de  la  cir- 
culation sanguine  : deux  espèces  de  vais- 
seaux y concourent,  les  artères  et  les  veines  ; 
les  unes  reçoivent  le  sang  que  le  cœur  leur 
envoie,  et  le  portent  dans  toutes  les  parties, 
d’où  les  autres  le  rapportent  au  cœur  (*). 
Dans  ce  moiivenient  continuel , le  sang , en 
parcourant  les  divers  organes , leur  donne 
la  vie  et  la  nourriture  ; il  en  revient  noirâtro 
et  usé,  mais  la  respiration  lui  rend  bientôt 
sa  couleur  vermeille  en  l’enricbissant  d’une 
nouvelle  quantité  de  rayons  solaires. 

Les  aliments  que  nous  prenons  servent 
matériellement  à nous  nourrir.  Nos  pertes 
à cet  égard  se  font  assez  lentement,  et  se 


(q  Les  arlères  portent  le  sang  dans  le  système  de  la  nu- 
trition particulière  à chaque  organe,  et  les  veines  le  rap- 
portent après  qu’il  y a déposé  la  portion  de  vie  et  de  ma- 
tière nécessaire  à leur  nourriture  et  à rcnlrelicn  de  leur 
excitabilité  ; mais  l’œil  ne  peut  suivre  l’extrémité  capillaire 
des  vaisseaux,  ni  voir  conimeiit  ilscoinuuuii<|iieiit  entre  eux. 
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réparenl  Je  même.  11  n’en  est  pas  ainsi  de 
la  vie  proprement  dite  : elle  s’échappe  avec 
les  vapeurs  que  nous  exhalons,  et  le  mouve- 
ment organique  la  consomme  rapidement; 
nous  sommes  en  conséquence  obligés  de  pui- 
ser sans  cesse  dans  l’air,  que  nous  décompo- 
sons , une  nouvelle  portion  de  mouvement 
pour  l’individualiser  à notre  profit.  Aussi  le 
travail  de  la  respiration  ne  peut  être  long- 
temps suspendu  sans  causer  la  mort,  et 
nous  sommes  forcés  de  l’accélérer  en  raison 
de  la  quantité  de  vie  que  nous  dépensons. 

La  combustion  de  l’air  que  nous  respirons 
SC  trouve,  dans  certaines  maladies,  diminuée 
ou  momentanéinent  suspendue,  et  la  for- 
mation de  la  vie  et  de  la  chaleur  subit  les 
mêmes  altérations,  l’elle  est  la  cause  du 
froid  que  certains  malades  éprouvent , soit 
continuellement,  soit  par  intervalle.  Enga- 
gez un  fiévj'eux  , au  moment  du  frisson,  à 
souffler  avec  un  chaluineau  dans  une  tein- 


ture végétale  bleue , la  couleur  reste  à peu 
près  la  même  ; tandis  que  son  souffle  dans 
la  période  de  la  chaleur  la  fait  rapidement 
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passer  au  violet.  Ce  phénomène  provient  de 
la  grande  quantité  d’acide  carbonique  que 
dégage  alors  la  rapidité  de  la  combustion 
de  Fair  dans  la  poitrine. 

Cette  expérience  est  bien  simple;  mais 
je  crois  qu’elle  peut  éclairer  la  médecine , 
et  j’engage  les  docteurs  à la  prendre  en 
considération  f).  Les  modifications  que  re- 
çoit le  principe  vital  varient  suivant  la 
nature  des  êtres  qui  s’en  emparent.  Cepen- 
dant la  vie  a une  grande  analogie  chez  tous 
les  animaux  à sang  chaud  ; celle  des  oiseaux 
est  généralement  plus  active. [*) 

[*)  Il  n'y  a ni  décomposition  , ni  combinaison  nouvelle 
sans  dégagement  de  chaleur.  Il  paraît  que  c’est  au  fluide 
nerveux  répandu  dans  l’appareil  respiratoire  qu’on  doit  la 
combustion  de  l’air,  et  que  c’est  à la  cessation  de  cet 
effluve  qu’il  faut  attribuer  l’état  de  sciauos  chez  les  cboié- 
riques.  La  peste  au  contraire  produit  extérieurement  un 
dégagement  de  chaleur  hors  de  proportion  avec  celle  que 
le  jeu  de  l’organisation  renouvelle,  et  qui  l’épuise  bientôt. 
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CHAPITRE  VI. 


DE  L\  VIE  DES  ANIMAUX,  ET  DE  CELLE  DE  l’hOMME  EN 
PAKTICULIEE.  DE  LA  E'OUIMATION  DU  FLUIDE  NERVEUX  ET 
DE  LA  VIE  SPIRITUALISÉE, 


IjC  mouvement  de  la  Aae  des  végétaux  n'a 
d’autre  but  que  d’entretenir  chez  eux  une 
circulation  unique,  destinée  à pourvoir  au 
développement  et  à la  nourriture  de  leur  or- 
ganisation. Il  n’en  est  pas  ainsi  des  ani- 
maux : leur  vie  doit  en  outre  leur  pro- 
curer des  sensations  et  servir  à faire  exé- 
cuter leurs  déterminations;  elle  fournit,  en 
conséquence,  à deux  autres  circulations, 
dont  je  vais  examiner  la  formation  et  l’u- 
sage. 

La  glande  cérébrale  chez  les  animaux 
s’empare  des  rayons  solaires  que  le  sang 
artériel  lui  apporte,  et,  dans  une  élabo- 
l atioii  admirable , elle  en  compose  un  fluide 
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presque  aussi  subtil  que  la  lumière , mais 
qui  conserve  encore  assez  de  parties  saisis- 
sables  pour  devenir  l’objet  d’une  circulation 
organique  : c’est  la  seconde  modilication 
vitale  du  corps  humain;  elle  a beaucoup 
d’analogie  avec  le  lïuide  électrique.  Le  cer- 
veau lui  donne  l’impulsion  par  un  mouve- 
ment alternatif  de  contraction  et  de  dila- 
tation, analogue  à celui  dont  j’ai  expliqué  le 
mécanisme  en  parlant  du  cœur.  La  circu- 
lation nerveuse  se  divise,  comme  celle  du 
sang , en  artérielle  et  en  veineuse  (*)  ; elle  se 
répand  dans  le  système  de  la  nutrition  par- 
ticulière à chaque  organe,  et  forme  l’affec- 
tibilité  du  corps , que  mai  à propos  on  con- 


{*)  Celte  division  de  la  circulation  nerveuse  en  arté- 
rielle et  veineuse  a été  reconnue  par  le  docteur  Magendie, 
qui  l’a  constatée  par  des  expériences,  La  marche  de  la 
nature  dans  la  circulation  sanguine  la  rendait  pro- 
bable , et  l’on  verra  plus  lard  qu’elle  est  une  nécessité 
démontrée  par  le  laisonnement.  Le  Iluide  nerveux  forme 
l’affectibilité,  comme  le  sang  forme  l’excitabilité,  en  se 
répandant  dans  le  système  de  la  nutrition  des  organes 
qu’il  active  : aussi  les  membres  paralysés  languissent  et 
s’amaigrissent. 
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fond  avec  la  sensibilité  sensuelle  de  l’âme. 
En  effet,  le  cerveau  sécrète  un  fluide  qui 
circule  dans  les  nerfs  : les  uns  sont  destinés 
anx  mouvements  ; ils  partent  de  l’encéphale 
ou  de  ses  dépendances , et  se  rendent  aux 
extrémités  : les  autres  nous  donnent  des 
sensations , et  reviennent  de  toutes  les  par- 
ties à l’encéphale.  Cette  distinction  entre 
l’agent  de  la  volonté  et  celui  des  sensations 
a été  reconnue  par  le  docteur  Magendie  : 
on  eût  dû  la  faire  depuis  long-temps  ; car , 
dans  certains  cas  pathologiques , les  sen- 
sations survivent  aux  mouvements  ; et , 
dans  d’autres  plus  rares , ce  sont  les  mou- 
vements qui  survivent  aux  sensations  (*). 

(^)  Dans  un  hiver  rigoureux,  un  invalide  leva  le  cou- 
vercle presque  rouge  d’un  poêle  en  fonte,  sans  s’aper- 
cevoir qu’il  s’était  profondément  brûlé  ; je  me  rappelle 
avoir  lu  ce  fait  dans  les  anciens  Mémoires  de  l’Académie 
de  Médecine.  Il  existe  , au  surplus  , beaucoup  d’autres 
phénomènes  analogues*  Nos  sensations  naissent  à l’occa- 
sion des  impressions  que  l’affectibilité  a reçues  : il  faut 
donc  que  le  fluide  nerveux  ait  formé  celte  affectibilité 
avant  de  nous  communiquer  des  sensations.  Il  n’eu  est  pas 
de  même  des  mouvements;  la  vie  spiritualisée  qui  les  fait 
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Noire  corps  ne  sent  rien , mais  il  est  al- 
l’ectible,  et  le  fluide  nerveux,  qui  forme 
son  aftbctibilité , émeut  la  sensibilité  de 
Famé  en  lui  rapportant  les  commotions 
qu’il  a reçues.  Coupez  les  nerfs,  la  commu- 
nication est  interrompue,  et  les  organes  ne 
donnent  plus  de  sensations.  La  compression 
des  trajets  nerveux  est  encore  plus  remar- 
quable ; car  on  peut , quand  elle  vient  à ces- 
ser, suivre  l’invasion  du  fluide  nerveux 
dans  un  membre  engourdi , et  observer  les 
progrès  du  rétablissement  de  ses  rapports 
avec  la  sensibilité  ; on  les  avait  suspendus, 
on  les  sent  renaître  : c’est  en  quelque  sorte 
faire  et  défaire.  Il  semble  qu’on  ne  peut 
guère  après  cela  méconnaître  l’existence  du 
fluide  nerveux.  C’est  une  modification  \i- 
tale  destinée  à unir  Vimpressionabillté  du 
corps  avec  la  sensibilité  de  Famé. 

exécuter  suit  les  nerfs  artériels  comme  des  conducteurs  , 
lorsqu’ils  vont  se  rendre  dans  le  système  de  la  nutrition  pour 
former  l’affectibilité  et  perfectionner  l’excitabilité  muscu- 
laire. Le  docteur  Bogros  a prouvé  la  circulation  nerveuse 
en  injectant  avec  du  rpercure  la  plupart  des  nerfs, 
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Personne  n’ignore  qu  après  la  mort  on 
obtient,  à l’aide  du  fluide  galvanique,  des 
contractions  musculaires  semblables  à ceb 
les  que  la  volonté  déterminait  pendant  la 
vie,  et  l’on  sait  maintenant  que  le  cerveau 
de  certains  animaux , tels  que  la  torpille 
et  le  gymnote  électrique , sécrète  du  fluide 
électrique  [*)  ; en  sorte  qu’on  peut  regarder 
comme  une  vérité  démontrée  que  la  vie  est 
un  fluide  analogue  au  fluide  électro-magné- 
tique, et  que,  comme  lui,  elle  doit  son 
origine  aux  émanations  solaires. 

O 

Le  cerveau  est  le  centre  de  l’aflectibilité  ; 
toutes  les  impressions  reçues  par  les  orga- 
nes viennent  s’y  peindre  : c’est  un  écho  où 
les  atteintes  portées  au  corps  retentissent 
dans  un  point  en  contact  avec  l’ânie  ; celle-ci 
en  éprouve  des  émotions  nommées  sensa- 
tions ; c’est  au  spirituel  une  traduction  que 
le  fluide  nerveux  lui  en  fait. 

L’affectibilité  est  la  sentinelle  du  corps; 
c’est  la  voix  qui  lui  sert  à nous  commu- 


f ) Observofioï}^  zonlogiciiiei^  > tome  1 , fiage  49, 
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niquer  tout  ce  qui  Taffecte  : le  Ihiide  ner- 
veux , après  l’avoir  formée , revient  au  cer- 
veau , et  s’en  échappe  en  partie  pour  enve- 
lopper la  sensibilité  de  l’âme  qui  l’attire  par 
une  sorte  d’aspiration;  une  portion  du 
fluide  nerveux  abandonne  alors  la  circu- 
lation pour  entrer  au  service  de  la  volonté, 
qui  r associe  désormais  à tous  ses  actes. 

C’est  ainsi  que  se  forme  la  troisième  et 
dernière  modification  de  la  vie  humaine  ; 
je  l’appelle  vie  spiritualisée.  11  ne  s’agit 
plus  du  mécanisme  de  la  respiration,  ni 
d’une  sécrétion  que  le  cerveau  prépare, 
mais  d’une  élaboration  toute  spirituelle  qui 
entraîne  la  vie  hors  du  mouvement  organi- 
que , en  la  portant  dans  le  travail  des  pen- 
sées , où  elle  reste  à la  disposition  de 
Famé  Ç). 

La  vie  spiritualisée  fait  mouvoir  le  corps 
sans  lui  appartenir , elle  obéit  à une  circu- 


P)  Uame,  en  quittant  la  terre,  entraîne  la  vie 
tualisée,  qui  l’enveloppe  comme  un  voile  lumineux  : on  en 
trouvera  deux  exemples  dans  la  suite. 
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lation  toute  spirituelle , tandis  qu'au  con- 
traire le  fluide  nerveux  se  répand  par  une 
circulation  purement  organique.  S'il  en  eût 
été  autrement,  d’une  part,  l’ame,  en  en 
suspendant  le  cours , se  fût  soustraite  aux 
sensations  douloureuses,  et  de  l’autre,  l’im- 
pulsion organique  eût  entravé  l’exécution 
des  mouvements  volontaires. 

Ainsi  la  nature  des  choses  suffit  pour  dé- 
montrer par  le  raisonnement  l’existence  des 
deux  modifications  vitales  que  je  viens  de 
signaler;  car  les  mouvements  volontaires 
circulent  spirituellement , et  le  fluide  ner- 
veux matériellement , en  sorte  que  les  sen- 
sations qu’il  nous  procure  sont  indépen- 
dantes de  la  volonté.  Les  phénomènes  du 
somnambulisme  lucide,  dont  je  rendrai 
compte,  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard. 

Penser  est  un  travail  que  notre  intelli- 
gence fait  sur  notre  sensibilité , et , comme 
en  ce  monde  la  vie  est  associée  à toutes  nos 
sensations,  elle  l’est  aussi  nécessairement  à 
tous  nos  actes.  J’ai  déjà  dit  que  notre  àme 
l’entraîne  dans  le  niouvement  de  son  action 

10 
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spirituelle,  et  c'est  ce  qui  lui  donne  le  moyen 
d'agir  ensuite  sur  le  corps,  qui,  par  sa 
nature,  lui  est  étranger;  elle  n’aurait, 
sans  cet  intermédiaire , aucun  pouvoir  sur 
lui(*).  La  vie  spiritualisée  ne  conserve  pas 
assez  d’éléments  matériels  pour  mouvoir 
immédiatement  l’organisation;  mais  elle 
agit  sur  l’affectibilité  nerveuse,  et  celle-ci 
sur  la  contractilité  musculaire. 

En  eftét  la  vie  spiritualisée  dans  l’exé- 
cütion  des  mouvements  volontaires  suit 
les  nerfs  comme  des  conducteurs,  et  se 
perd  avec  eux  dans  l’excitabilité  des  mus- 
cles en  la  contractant  (**)  : chaque  mouve- 
ment dépense,  en  conséquence,  une  portion 
de  vie  spiritualisée  ; mais  elle  se  renouvelle 

C’est  à cause  de  cela  qu’après  des  exercices  fa- 
tigants ou  une  longue  veille  quand  ou  a beaucoup  dé- 
pensé de  vie,  les  mouvements  deviennent  difficiles,  et  la 
volonté  les  fait  péniblement  exécuter  , quoique  son  énergie 
morale  soit  la  même.  Voyez  ce  que  je  dis  plus  loin  de  la 
cause  du  sommeil. 

Une  partie  de  la  vie  spiritualisée  dont  nous  dis- 
posons dans  les  mouvements  volontaires  ne  l'evient  pas, 
et  se  per)3  d^tus  l’évaporation  de  la  chaleur  vitale. 
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sans  cesse  et  s’accumule  pendant  le  som- 
meil, car  dans  cet  état  nous  dépensons 
fort  peu,  et  le  fluide  nerveux  coiilinue  à se 
spiritualiser  en  s’échappant  vers  notre  âme. 

Les  trois  modifications  vitales  que  je 
viens  de  signaler  sont  une  condition  né- 


cessaire de  Funion  de  l’être  spirituel  avec 
la  matière.  En  effet , l’existence  végétative 
du  corps  Feût  laissé  complètement  étranger 
à la  sensibilité  de  Famé,  si  une  modifica^ 


tien  de  sa  vie  ne  l’eut  mis  en  rapport  avec 
elle  F)  ; et , d’im  autre  côté , la  volonté  de 
celle-ci  n’eut  pu  disposer  des  organes  sans 
le  secours  d’un  agent  intermédiaire  qui  lui 
obéit. 


La  vie  huffiaine  remplit  ces  diverses  con- 
ditions en  éprouvant  trois  modifications 
difFéî  mtes,qui  se  produisent  les  unes  par 

les  autres  et  sont  tellement  liées  entre  elles 

« 


Les  trois  modifications  de  la  vie  humaine  se  rencon- 
trent et  s’unissent  dans  le  système  de  la  nutrition  particu- 
lière à chaque  organe  : c’est  là  que  l’excitabilité,  l’affecti- 
hilité  et  les  mouvements  volontaires  trouveront  un  théâtre 
oh  chacun  d’eux  joue  son  rôle. 
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que  leur  ensemble  ne  présente  qu’un  tout. 
Cependant  elles  ne  se  confondent  pas  ; car, 
de  même  que  le  fluide  nerveux  séparé  du 
sang  n’y  rentre  jamais,  de  même  aussi  la 
vie  spiritualisée  ne  retourne  plus  dans  la 
circulation  nerveuse  qui  l’a  produite  : néan- 
moins ce  dernier  phénomène  peut  se  ma- 
nifester accidentellement , et  c’est  ce  qui 
constitue  le  somnambulisme  lucide,  dont  je 
parlerai  plus  tard. 

On  vient  de  voir  que  nous  puisons  le 
principe  de  la  vie  animo-végétale  dans  l’air 
que  nous  décomposons  en  le  respirant. 
Elle  circule  avec  le  sang , qui  la  porte  dans 
le  cerveau  ; cet  organe  l’en  sépare  et  pro- 
duit le  fluide  nerveux  ; celui-ci  forme  en- 
suite la  vie  spiritualisée  en  abandonnant 
la  circulation  organique,  pour  entrer  au 
service  de  l’âme  et  devenir  son  agent. 

Ainsi  les  trois  modifications  de  la  vie 
humaine  sont  produites  les  unes  par  les 
autres , et  remontent  du  corps  à l’âme  dans 
l’ordre  progressif  que  je  viens  d’indiquer  ; 
mais , quand  on  examine  la  puissance  qui 
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les  forme,  on  reconnaît  qu’elle  suit  une 
marche  toute  contraire , et  qu’elle  lie  ces 
mêmes  modifications  entre  elles,  en  des« 
Cendant  de  Famé  au  corps  dans  un  ordre 
précisément  inverse. 

En  effet,  noire  âme  attire  la  vie  qu’elle 
s’approprie  par  une  sorte  d’aspiration  spi- 
rituelle (*),  et  par  là  elle  devient  la  cause 
principale  du  mouvement  de  la  circulation 
nerveuse  : celle-ci  communique  aux  or- 
ganes de  la  poitrine  la  puissance  de  dé- 
composer l’air  pour  s’emparer  des  rayons 
solaires  qu’il  contient , et  ce  sont  eux  qui, 
mêlés  avec  le  sang,  produisent  ensuite  l’ex- 
citabilité du  cœur,  dont  les  contractions 
et  les  dilatations  mettent  la  circulation  san- 
guine en  mouvement. 

On  voit,  par  cet  exposé , que  les  diverses 

P)  On  verra  par  la  suite  que  la  vie  spiritualisée  prend 
une  altaclie  aux  plexus  solaires  et  cardiaques,  où  réagissent 
tous  les  mouvements  de  l’ame  : c’est  une  des  causes  de  la 
continuation  de  la  respiration  pendant  le  sommeil;  et, 
quant  à l’aspiration  spirituelle,  que  je  ne  fais  qu’indiquer, 
je  m’eu  expliquerai  dès  que  lu  vie  sera  mieux  cmiiiue. 
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inodijicaiions  vitales  (ievien:|ient  les  élé- 
ments le^  unes  fies  autres,  eu  s’élevant  par 
degrés  du  corps  à Tâme , tandis  que  la  puis- 
sance de  les  former  descend  de  même  pro- 
gressivement de  Tâme  au  corps. 

Ceci  bien  entendu  peut  donner  une  idée 
de  notre  existence  sur  la  terre,  et  de  la 
manière  dont  le  physique  et  le  moral  com- 
muniquent entre  eux. 

En  effet , les  sensations  de  la  sensibilité 
sensuelle  nous  sont  transmises  par  les  mo- 
difications vitales  qui  unissent  le  corps  à 
râme  dans  Tordre  que  j’ai  indiqué  d’abord, 
tandis  que  celles  de  la  sensibilité  morale 
et  Texécution  des  mouvements  volontaires 
partent  de  Tâme  et  suivent  la  progression 
inverse  pour  arriver  à l’organisation  (*). 

(’)  L^union  des  trois  modifications  dont  se  compose 
la  vie  humaine  peut  être  détruite  dans  une  partie  du 
corps  : tel  est  le  résultat  de  la  paralysie,  où  le  membre 
attaqué  est  réduit  à la  vie  animo-végétale  seule.  Les  sensa- 
tions sensuelles  nous  sont  communiquées  dans  l’ordre  sui- 
vant : la  vie  animo-végétale,  le  fluide  nerveux,  la  vie  sj)i- 
ritualisée»  Les  mouvements  volontaires  s’exécutent  dans  la 
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On  peut  considérer  la  vie  humaine  comme 
un  fluide  animalisé  par  le  jeu  des  organes 
qui  le  forment,  et  qui  le  dépouillent  ensuite 
peu  à peu  de  ce  qu’il  avait  pris  de  maté- 
riel dans  la  circulation  sanguine , pour  le 
mettre  en  rapport  avec  la  sensibilité  de 
l’être  spirituel.  Matériellement  parlant, 
notre  âme  n’est  nulle  part,  puisque  nulle 
part  on  ne  peut  la  saisir  Q ; elle  n’est  ac- 
cessible qu’à  la  sensation,  et  la  vie,  qui  sort 
de  la  circulation  organique  pour  lui  donner 
cette  espèce  de  toucher  spirituel,  n’y  rentre 
plus  et  reste  à la  disposition  delà  volonté. 

Le  mouvement  est  une  création  intermé- 
diaire entre  l’esprit  et  la  matière  ; il  est 


progression  inverse  : la  vie  spirilualisée,  le  fluide  ner- 
veux, la  vie  animo- végétale. 

('^)  On  retient  une  âme  par  sa  sensibilité  > comme  on  re- 
lient un  corps  par  ce  qui  forme  sa  consistance;  voilà 
pourquoi  l’illusion  des  rêves  la  captive  malgré  sa  volonté. 
Au  surplus,  l’âme  reçoit  les  sensations  entre  le  cerveau  et 
le  cervelet  ; c’est  de  là  et  profondément  que  part  l’action 
des  pensées , pour  venir  s’exécuter  dans  les  lobes  anté- 
rieurs du  cerveau,  par  des  mouvements  qui  le  parcourent 
transversalement. 
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l’élément  de  la  vie.  Celle-ci  se  matérialise 
d’abord  pour  s’unir  au  corps,  et  se  spiri- 
tualise ensuite  pour  recevoir  l’action  de 

A 

ame. 

La  dernière  modification  vitale  est  telle- 
ment dégagée  de  toute  matérialité  qu’elle 
reprend  la  propriété  lumineuse,  que  les 
rayons  solaires  n’ont,  comme  elle,  que  parce 
qu’ils  sont  aussi  le  mouvement  hors  de  la 
matière  ; mais  la  lumière  du  soleil  est  com- 
plètement libre , tandis  que  la  vie  spiritua- 
lisée est  devenue  l’agent  de  l’âme  et  lui 
obéit  : c’est  une  lumière  qui  se  trouve  sou- 
mise à l’action  spirituelle  ; car,  en  s’y  assi- 
milant, elle  s’est  enchaînée  aux  mouve- 
ments de  la  volonté,  qu’elle  suit  dans  l’exé- 
cution des  actes.  Ç) 


{*)  Ordinairement  nous  n’apercevons  pas  la  lumière  de 
la  vie  spiritualisée,  parce  que  l’affectibilité  organique  n’est 
pas  de  nature  à en  recevoir  des  impressions  j mais  cet 
ordre  de  choses  change  dans  l’état  magnétique  , et  les 
somnambules,  dont  l’affectibililé  s’est  spiritualisée  par 
l’invasion  de  l’agent  de  la  volonté  dans  la  circulation  ner- 
veuse , se  servent  de  cette  lumière  pour  voir  l’intérieur 
des  corps»  J’expliquerai  ce  phciiomcnc  j)bysiologiquc  en 
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Telles  sont  les  notions  que  j’ai  recueillies 
sur  la  formation  de  la  vie  humaine  : je  les 
crois  écrites  sous  la  dictée  de  la  nature; 
mais  il  est  des  gens , fort  recommandables 
d’ailleurs , qui  méprisent  tout  ce  qui  iTest 
pas  la  science  telle  qu’ils  Font  apprise  ; et 
il  suffit  que  le  résultat  de  mes  observations 
soit  le  fruit  d’une  autre  méthode  que  la 
leur,  pour  qu’ils  le  rejettent  sans  examen. 
Ce  n’est  qu’avec  les  jeunes  gens  qu’on  peut 
espérer  d’ouvrir  une  discussion  sur  des  idées 
nouvelles,  et  malheui*eusement  leurs  études 
les  appellent  ailleurs  ; aussi  les  découvertes 
importantes  ne  croissent  guère  que  sur  la 
tombe  de  ceux  qui  les  ont  faites.  Depuis  des 
milliers  d’années  les  philosophes  s’effor- 
çaient inutilement  de  remonter  aux  causes, 
aujourd’hui  les  savants  en  ont  abandonné 
la  recherche  pour  s’en  tenir  à l’examen  des 

parlant  du  soninambulisnie  lucide,  dont  aujourd’hui  la 
réalité  n’est  plus  douteuse.  J’engage  le  lecteur  à revoir, 
au  chapitre  VII  des  r/jéones  pliî/siqwes  , p.  65  et  66,  l’ex- 
alication  de  la  manière  dont  la  lumière  ordinaire  nous 
plTcctc. 
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effets,  et,  maintenant  qu’ils  ont  laissé  la 
vérité  derrière  eux , il  est  bien  difficile  de 
leur  persuader  de  jeter  vers  elle  un  coup 
d’œil  rétrograde.  Cependant  on  ne  peut 
nier  que  les  hypothèses  chimériques  de  la 
physique  n’offrent  aucune  base  aux  sys- 
tèmes de  la  physiologie , et  l’on  sera  forcé 
d’avouer  que , faute  de  connaître  rintermé- 
diaire  qui  unit  la  volonté  à l’exécution  des 
actes,  on  a souvent  confondu  le  jeu  du  mé- 
canisme des  sensations  avec  la  faculté  de 
sentir.  Quand  on  prend  l’excitation  des  ap- 
pareils nerveux  pour  l’âme , il  est  facile  de 
conclure  son  anéantissement  de  la  destruc- 
tion des  organes.  La  vérité  est  que  la  phy- 
sique ne  sait  pas  quel  est  le  principe  du 
mouvement , que  la  physiologie  ne  connaît 
pas  mieux  celui  de  la  vie , et  que  la  psy- 
chologie confond  souvent  le  travail  des  pen- 
sées avec  la  puissance  de  penser.  Cependant, 
malgré  cette  ignorance  des  causes,  bien  des 
gens , qui  se  prétendent  exclusivement  po- 
sitifs, refusent  tout  examen  et  décident 
que  certains  phénomènes  sont  impossibles  ; 
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tandis  que  d’autres  espèrent  arriver  à la 
connaissance  de  l’être  spirituel  et  des  véri- 
tés absolues  à l’aide  d’une  lumière  toute  ex- 


ceptionnelle. Tel  est  l’état  des  sciences , et 
tant  qu’on  ne  remontera  pas  aux  principes, 
l’incrédulité  du  matérialisme  et  les  rêveries 
du  spiritualisme  se  disputeront  notre  foi  et 
continueront  à nous  cacher  la  vérité  (*). 


Les  relations  de  !a  sensibilité  de  l’aine  avec  rafl’ccli- 
bilité  du  corps  sont  peu  connues  de  la  médecine  ; aussi 
échoue-t-elie  presque  toujours  dans  les  maladies  ner- 
veuses. On  a vu  que  l’affectiljilité  se  forme  dans  la  nutri- 
tion particulière  à chaque  organe  ; c’est  là  , par  con- 
séquent , que  se  trouve  le  théâtre  des  souffrances  que  les 
maladies  du  corps  nous  font  endurer.  Le  fluide  nerveux 
paraît  susceptible  de  peu  d’altération  , mais  la  substance 
des  nerfs  est  nourrie  par  des  sucs  lymphatiques  qui 
les  parcourent,  cl  qui  semblent  exercer  la  plus  grande  in- 
fluence sur  la  nature  de  l’affeciibilité . Les  virus  se  propa- 
gent de  même,  de  glande  en  glande,  par  les  sucs  lymphati- 
ques, sans  qu’on  ait  encore  rendu  un  compte  satisfaisant 
de  la  route  qu’ils  suivent.  On  ignore  aussi  la  marche  de  la 
circulation  cellulaire,  que  semble  favoriser  un  mouTement 
général  d’exhalaison  et  d’absorption.  J’aurais  peut-être  pu 
essayer  de  me  procurer  quelque  lumière  nouvelle  sur  ce 
sujet  important,  mais  les  explorations  de  la  psychologie 
physiologique  ont  porté  mes  observations  d’un  autre 
coté.  J’engage  ceux  qui  sont  à meme  d’étudier  la  nature 
à faire , à cct  égard  , ce  que  je  regrette  de  n’avoir  pas  fait. 
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DE  LA  IMAîSIEriE  DOriT  L AME  USE  DE  .SES  FACULTES  DANS 
LES  OL.GANES  DU  CORPS. 


j'ai  essayé  de  donner  une  connaissance 
générale  des  bases  de  la  psychologie  phy- 
siologique, et  je  me  suis  efforcé  d'éviter 
l’obscurité;  jusqu’ici  j'espère  m’etre  expli- 
qué assez  clairement  pour  qu’un  esprit  mé- 
ditatif puisse  aisément  me  comprendre,  et 
je  me  persuade  qu’il  en  sera  de  meme  dans 
le  reste  de  l’ouvrage  ; mais  j’ai  besoin  que 
le  lecteur  n’oublie  pas  ce  qui  a précédé , et 
qu’il  veuille,  en  me  prêtant  son  attention, 
chercher  dans  ses  propres  observations  une 
foule  de  conséquences  que  je  ne  fais  qu’in- 
diquer. 

On  a vu  que  nous  devions  nos  sensations 
au  fluide  nerveux  qui  s’échappe  du  cerveau 
ir  unir  la  sensibiO'  de  l’ànie  au  centre 
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de  rafVeclibilllé  organique.  Nos  pensées  ne 
sont  ensuile  qu’un  examen  des  sensations 
reçues,  et  l’on  conçoit  que  cet  examen  doit 
se  faire  nécessairement  sur  l’appareil  et 
avec  l’agent  qui  les  a procurées , c’est-à-dire 
avec  la  vie  et  sur  le  cerveau. 

En  effet  l’affectibilité  du  cerveau  est 
l’éclio  de  l’affectibilité  du  corps;  c’est  un 
miroir  où  toutes  les  impressions  reçues 
viennent  se  peindre.  Une  partie  du  fluide 
nerveux  qui  les  apporte  reste  au  service  de 
l’àme,  qui  s’en  sert  ensuite  pour  repro- 
duire sur  le  cerveau  les  impressions  qu’elle 
veut  examiner  : il  en  résulte  des  sensations 
nouvelles , qui  ne  sont  qu’une  image  plus 
ou  moins  fidèle  de  celles  reçues  primitive- 
ment; notre  intelligence  les  compare,  et 
c’est  ainsi  que  s’exécute  ici-bas  le  travail 
de  la  mémoire  et  celui  des  pensées. 

l^a  mémoire  est  donc  une  réaction  de 
rintelligence  sur  la  sensibilité  ; mais  Tâme 
était  passive  en  recevant  les  impressions 
premières , tandis  qu’elle  est  active  en  exé- 
cutant celles  de  nos  souvenirs.  Les  unes  et 
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les  autres  nous  donnent  les  mêmes  sensa* 
lions;  aussi  les  rêves,  qui  (comme  je  l’expli- 
querai bientôt)  naissent  d’une  réaction  de 
l’intelligence  sur  l’affectibilité , nous  font- 
ils  éprouver  tout  ce  que  la  réalité  pourrait 
avoir  d’attrayant  ou  de  pénible. 

Je  vais  ])arler  maintenant  d’un  organe 
qu’il  importe  de  connaître  pour  concevoir 
les  relations  de  l’ame  avec  le  corps.  On  le 
désigne  sous  le  nom  de  plexus  solaire  et 
cardiaque  : c’est  une  dépendance  du  grand 
sympathique , qui  forme  des  entrelacements 
nerveux  à la  partie  inférieure  delà  poitrine  et 
vers  la  région  du  cœur.  On  conçoit  que  ces 
entrelacements  nerveux  indiquent  plutôt 
un  centre  de  sensations  qu’un  organe  dé- 
terminé; aussi  je  ne  parle  des  plexus  que 
pour  désigner  le  théâtre  des  réactions  de 
Famé  sur  le  corps.  Tout  le  monde  connaît 
l’influence  que  la  joie  et  la  tristesse  exer- 
cent sur  la  circulation  sanguine,  dont  sou- 
vent elles  précipitent  ou  suspendent  le 
cours.  11  est  donc  évident  qu’il  existe  dans 
la  poitrine  un  éçho  des  émotions  pierales, 
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et  c’est  lui  que  je  signale  sous  le  nom  de 
plexus  solaire  et  cardiaque. 

La  vie  spiritualisée  obéit  à l’âme  qu’elle 
enveloppe , mais  elle  a dans  l’organisatioh 
deux  attaches  qu’elle  n’abândonne  qu’à  la 
mort  : F une  au  cerveau , àu  point  où  le 
fluide  nerveux  se  spiritualise,  et  l’autre  aux 
plexus;  et  c’est  là  qu’elle  traduit  eil  agita- 
tions physiques  les  mouvements  qu’elle  a 
reçus  des  affectidns  morales.  11  en  résulte 
des  sensations  consécutives  que  les  nerfs 
renvoient  au  cerveau , et  qui  ne  nous  ap- 
prennent rien  d’extérieur  ; car  elles  n’ont 
d’autre  objet  que  de  renouveler  les  émo- 
tions qui  les  ont  causées  : tel  est  l’elfet  spé- 
cial des  souvenirs  de  la  sensibilité  mo- 
rale (*).  Nous  ne  sommes  pas  entièrement 

Ç)  Les  nerfs  se  divisent  en  ceux  qui  appartiennent  aux 
perceptions  et  aux  mouvements,  et  ceux  de  la  vie  indi- 
vidueiie  destinés  aux  fonctions  organiques  : les  uns  partent 
du  cerveau,  les  autres  du  cervelet.  Les  premiers  sont  en 
rapport  avec  l’intelligence,  et  les  seconds  avec  les  émo- 
tions de  l’ànie  : c’est  sur  ceux-ci  que  les  passions  réagissent, 
ce  qui  lie  l’existence  de  l’étre  spirituel  avec  l’activité  vitale 
de  l’élre  physique,  Aussi  les  affections  morbides  des  prin- 


PSYCHOLOGIE 


i(îi} 

maîtres  des  sensations  que  nous  recevons 
ainsi,  puisque  nous  ne  pouvons  à notre  gré 
ni  les  produire , ni  complètement  les  arrê- 
ter (*).  Cependant,  comme  elles  sont  dues  à 
l’agent  de  la  volonté , l’ânie  y exerce  tou- 
jours une  grande  influence , soit  en  rete- 
nant le  mouvement  de  la  vie  spiritualisée 
qui  les  exécute,  soit  au  contraire  en  s’y 
abandonnant  pour  les  recevoir  de  toute  la 
puissance  de  sa  sensibilité. 


cipaux  organes  de  la  vie,  telles  que  ceux  de  la  poitrine,  de 
l’estomac,  et  surtout  de  la  matrice  chez  les  femmes,  rea- 
gissent puissamment  sur  le  moral  des  malades. 

Par  cette  raison  , quelquefois  les  douleurs  morales 
survivent  h leur  cause.  Une  mère,  en  apprenant  que  son 
fils  venait  d’étre  tué,  éprouva  dans  la  région  du  cœur  des 
contractions  qui  l’étouffaient  : la  nouvelle  était  fausse  ; son 
fils  arriva,  et  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu’elle  par- 
vint à arrêter  ses  pleurs  ; des  sanglots  continuaient  à la  suf- 
foquer malgré  elle.  Les  peines  morales  causées  par  la  ten- 
dresse peuvent  être  mêlées  de  quelque  charme  ; car  elles 
donnent  à Pâme  la  conscience  de  son  immortalité  : au  con- 
traire , les  souffrances  de  la  sensibilité  sensuelle , causées 
par  les  affections  morbides  des  organes  , constatent  leur 
destructibilité  et  nous  font  prévoir  l’anéantissement  du 
corps. 


] /usage  accroît  Tempire  que  nous  exer- 
çons sur  nous-mêmes,  mais  ce  n’est  qu’à 
Faide  d’un  travail  long  et  pénible  qu’on 
finit  par  maîtriser  la  réaction  des  plexus  sur 
le  moral.  Néanmoins,  quelques  individus, 
au  milieu  des  circonstances  les  plus  ora- 
geuses , parviennent  ainsi  à isoler  assez  le 
travail  de  leurs  pensées  des  agitations  de 
Famé , pour  continuer  à pouvoir  juger  de 
ce  qui  convient  le  mieux  à leur  situation. 
D’autres , au  contraire , et  les  femmes  sur- 
tout, s’abandonnent  à leur  sensibilité  et 
s’efforcent  de  se  livrer  sans  réserve  aux 
émotions  qui  les  dominent.  (*) 

Les  sensations  partent  de  l’âme  lors- 
qu’elles sont  dues  à la  sensibilité  morale , 
tandis  qu’elles  nous  arrivent  de  l’extérieur 

C^)  Quand  l’âme  veut  s’abandonner  à sa  sensibililé,  au 
lieu  de  retenir  la  \ie  spiritualisée  , elle  la  livre  aux  mou- 
vements que  ses  émotions  lui  communiquent  afin  d’en  re- 
cevoir par  réaction  des  sensations  plus  vives.  J’ai  vu  des 
femmes  commencer  volontairement  cette  espèce  de  jeu 
et  finir,  n’en  étant  plus  maîtresses,  par  tomber  en  d’ef- 
frayantes cnnvulsidns. 


Il 


î‘SYClTOtOGir. 


Ifâ 

quand  la  sonsÜjilitc  sensueilc  les  reeoit.  La 
réaction  de  la  yie  spiritualisée  sur  les  plexus 
est  très  apparente  dans  les  premières,  mais 
elle  l’est  moins  dans  les  secondes , qui  com- 
munément restent  inaperçues.  {*) 

Ainsi  le  iîuide  neryeux  communique  à 
l’âme  les  impressions  que  le  corps  a reçues 
en  les  traduisant  en  sensations , et  celle-ci 
renvoie  à son  tour  à rorganisation , par 
l’intermédiaire  de  la  vie  spiritualisée,  les 
émotions  de  sa  sensibilité  qui  se  trans- 
forment en  mouvements  physiques.  Deux 
foyers  d’affectibilité  servent  dans  la  ma- 
chine  humaine  à cette  réciprocité  d’action  : 
l’un,  placé  au  cerveau,  est  l’écho  des  im- 
pressions organiques;  l’autre,  placé  dans 
les  plexus , est  celui  des  émotions  de  l’âme. 


(’)  Dans  réîal  magnétique  lucide,  l’affeclibililc  géné- 
rale acquiert  une  extrême  susceptibilité,  et  les  émotions 
que  l’âme  reçoit  des  sensations  de  toute  nature  se  répè- 
tent distinctement  dans  les  plexus  : en  sorte  que  plusieurs 
somnambules,  attentifs  aux  répétitions  de  cet  écho,  les 
confondent  avec  les  sensations  premières,  et  s’imaginent 
voir  et  entendre  par  là. 
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Il  en  résulte  que  les  impressions  de  Taf- 
fectibilité  se  spiritualisent  dans  le  cerveau , 
tandis  qu’au  contraire  les  affections  morales 
se  matérialisent  en  quelque  sorte  dans  les 
plexus  (").  Il  est  nécessaire  de  concevoir  le 
mécanisme  de  ces  communications  pour 
comprendre  une  foule  de  phénomènes  que 
j’expliquerai  bientôt. 


sensibilité  s’y  trouve  enveloppée  par  la  vie , en  sorte 
qu’elle  ne  peut  recevoir  de  sensations  que  par  l’intermé- 
diaire de  cet  organe  : le  fluide  nepeux  y porte  les  impres- 
sions physiques,  et  les  plexus  y renvoient  le  mouvement 
des  affections  morales.  Je  me  suis  quelquefois  demandé 
pourquoi  nous  étions  portés  à presser  sur  notre  cœur  les 
objets  de  notre  aniour  ; en  voici  la  raison  : c’est  que  nous 
les  rapprochons  ainsi  le  plus  près  possible  des  mouvements 
de  l’ame , qui  se  répètent  tous  aux  plexus  solaire  et  car- 
diaque. 
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CHAPITRE  VUE 

T)K  lA  MÉMOïRE  ET  DE  l/lMAGîXATION'. 

Je  Faî  déjà  dit , la  mémoire  est  une  réac- 
tion de  l’intelligence  sur  la  sensibilité  ; elle 
est  plus  ou  moins  complète  selon  que  les 
impressions  reproduites  sont  plus  ou  moins 
exactement  écrites  dans  Faffectibilité  céré- 
brale. On  a vu  que  cette  affectibilité  reçoit 
les  impressions  des  objets  terrestres , et  les 
communique  à la  nature  spirituelle  en  les 
traduisant  en  sensations.  C’est  l’unique  voie 
de  nos  connaissances  ici  - bas , et  nous 
la  suivons,  sans  nous  en  douter,  comme 
une  conséquence  de  notre  existence  en  ce 
monde  (*).  En  effet,  nos  souvenirs  ne  se 

(’')  Dès  que  l’âme  est  débarrassée  des  entraves  du  corps, 
son  intelligence  peut  réagir  immédiatement  sur  sa  sensi- 
bilité J mais,  tant  qu’elle  y est  enchaînée,  ses  souvenirs 
s’arrêtent  â ceux  dont  l’affectiliilité  organique  lui  offre  les 
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forment  qu’en  renouvelant  nos  sensations 
premières,  et  puisque  nous  devons  celles-ci 
aux  impressions  du  cerveau,  il  faut  bien 
que  la  mémoire  les  renouvelle  aussi.  La  vie 
spiritualisée  nous  sert  dans  cette  opération 
à impressionner  l’organe  comme  il  l’avait 
été  par  la  présence  des  objets , et  nous  de- 
vons à ce  travail  les  images  des  songes  et 
l’illusion  des  hallucinations.  (*) 

La  mémoire  consiste  donc  à renouveler 
dans  l’aine  des  émotions  précédemment 
éprouvées,  et  nos  souvenirs  à l’égard  de  la 
sensibilité  sensuelle  ne  rencontrent  d’obs- 
tacle que  dans  leur  étendue  ; car  en  elle- 
même  elle  est  inaltérable.  11  n’en  est  pas 
ainsi  de  la  sensibilité  morale.  J’ai  précé- 


6l6meii{s  : voilà  pourquoi  noire  inéinoirc  est  bornée  sur  la 
terre  à ce  que  nous  y avons  éprouvé. 

(*)  Quand  la  seiisil)ililé  de  l’àine  n’est  j>lus  unie  à l’alTec- 
libilité  du  cerveau  , elle  reçoit  direc'ement  de  baclion  spi- 
ritue'le  les  sensations  de  ses  souvenirs  : leur  étendue  de- 
vient alors  immense,  car  elle  n’est  plus  bornée  par  la  des- 
tructibilité  de  l’organe.  Vmjcz  dans  la  suite  ce  que  je  dis 
de  raocrois'seineni  delà  mvmoij-cdes  soutnafiiludes lucides. 
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demiiieiU  expliqué  comment  nos  pensées 
développent  les  sentiments  de  notre  choix , 
tandis  que  les  autres  périssent  faute  de  cul- 
ture. Lorsque  la  sensibilité  morale  s’est  al- 
térée, le  souvenir  des  sentiments  devient 
impossible,  et  la  mémoire  se  borne  à rap- 
peler les  faits. 

La  puissance  de  penser  appartient  à 
rame  ; mais  ici-bas  le  travail  des  pensées  se 
fait  dans  le  cerveau.  On  vient  Je  voir  que , 
pour  former  des  souvenirs,  nous  sommes 
contraints  à réagir  sur  cet  organe  ; et,  par 
cette  raison , si  le  mode  d’affectibilité 
change,  le  travail  de  la  mémoire  devient 

impossible  (*);  c’est  ce  qu’on  observe  en  re- 

* 

C^)  INos  sciisatioijs  sur  la  terre  se  forment  dans  les  rap- 
})orts  de  l’affectibilité  du  cerveau  avec  la  sensibilité  de 
l’âme;  en  sorte  que  si  la  nature  de  l’affectibililé  de  l’or- 
gane change,  il  ne  présente  plus,  dans  le  travail  de  la  mé- 
moire, les  éléments  des  sensations  qu’il  s’agit  do  repro- 
duire, et  les  souvenirs  deviennent  impossibles.  Aussi,  s’il 
existait  pour  nous  un  passé  antérieur  à la  formation  des 
organes  , les  souvenirs  en  resteraient  endormis  dans  notre 
âme,  et  ne  se  réveilleraient  qu’à  la  mort  lorsque  l’intelli- 
gciice  pourrait  rengir  sans  intermédiaire  sur  la  sensibilité. 
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tournant  du  somnambulisme  lucide  à la 
vie  ordinaire  : on  trouvera  dans  la  suite 
rexplication  de  ce  phénomène. 

Le  travail  de  la  mémoire  subit  rinfluence 
des  changements  d’état  du  cerveau  : on 
remarque  généralement  qu’elle  est  fugitive 
dans  l’enfance  cpiand  l’affectibilité  se  déve- 
loppe, et  paresseuse  dans  la  vieillesse 
lorsque  tout  se  détruit.  Ç) 

Notre  existence  sur  la  terre  se  compose 
d’une  suite  do  sensations  dont  nous  ne  pos- 
sédons jamais  à la  fois  qu’une  faible  partie. 
La  mémoire  ne  conserve  que  ce  qui  est  re- 


Gcci  rappelle  ces  souvenirs  vagues  d’existences  antérieures, 
que  tant  d’hommes  prétendent  avoir  apportés  sur  la  terre. 
Les  ihéosophes  les  expliquent,  en  supposant  des  commu- 
nications imparfaites  avec  des  esprits  qui  ont  déjà  vécu  ; 
mais  celte  explication  me  semble  inadmissible,  quand  les 
lueurs  de  souvenirs  viennent  du  dehors  à la  vue  d’objets 
nouveaux  que  l’on  croit  reconnaître;  car  les  communica - 
lions  avec  les  esprits  se  feraient  intérieurement. 

(q  II  me  semble  que  dans  la  vieillesse  la  faiblesse  de 
i’affeclibililé  du  cerveau  se  rapproche  de  la  nature  de  celle 
que  cet  organe  avait  dans  l’enfance,  et  que  c’est  par  celte 
raison  que  les  souvenirs  du  premier  àgc  reparaissent  alors 
avec  plus  de  force. 
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marquable , et  rimperfectioii  des  organes 
ne  permet  pas  à Tâme  ( forcée  de  s’en  ser- 
vir) de  revenir  de  la  fin  de  l’année  à son 
commencement  pour  se  retrouver  en  pré- 
sence de  tout  ce  qui  l’affecta.  Les  nouvelles 
sensations  que  le  fluide  nerveux  apporte 
à chaque  instant  forment  un  voile  qu’en 
fuyant  le  présent  jette  sur  le  passé.  Rien 
cependant  ne  semble  perdu  ; car , lorsqu’on 
enlève  ce  voile , les  souvenirs  effacés  repa- 
raissent dans  tous  leurs  détails  : tel  est  un 
des  résultats  remarquables  du  retour  de 
l’état  magnétique  à la  vie  commune. 

L’imagination  n’est  qu’un  emploi  des 
matériaux  que  la  mémoire  a ramassés  ; elle 
consiste  à prendre  dans  nos  souvenirs  une 
multitude  d’images  dont  nous  disposons 
ensuite  pour  créer  des  êtres  et  des  circons- 
tances de  fantaisie.  L’imagination  peut  s’é- 
lancer dans  l’avenir  ou  rétrograder  vers  le 
passé  ; ses  tableaux  sont  fimtastiques , mais 
les  émotions  qu’elle  procure  ne  contribuent 
pas  moins  à nos  plaisirs  et  à nos  peines. 
Poussée  trop  loin , elle  se  raïqu’oche  de  la 
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folie , qui  nous  donne  aussi  des  sensations 
contraires  à la  réalité. 

Dans  les  temps  d’ignorance,  la  supers- 
tition s’emparait  de  tous  les  phénomènes , 
et,  sans  en  discuter  les  causes^  elle  voyait 
partout  l’œuvre  immédiate  de  la  puissance 
divine,  ou  l’intervention  du  démon.  L’ima- 
gination joue  aujourd’hui  à peu  près  le 
meme  rôle.  On  l’indique  en  physiologie 
comme  la  cause  de  tout  ce  qui  paraît  inex- 
plicable. Les  faits  les  mieux  constatés  sont 
d’abord  qualifiés  d’erreurs  grossières,  et, 
quand  enfin  ils  sont  devenus  incontes- 
tables, on  les  attribue  à l’imagination; 
mais  personne  n’indique  par  quelle  voie 
cette  action  spirituelle  détermine  des  résul- 
tats physiques.  C’est  cependant  ce  qu’il  fau- 
drait nous  apprendre.  Chacun  sait  que 
l’exaltation  morale  exerce  un  puissant  em- 
pire sur  le  corps;  l’amour,  la  haine,  la 
colère,  et  généralement  toutes  les  passions 
nous  en  offrent  la  preuve.  La  difficulté 
consiste  à expliquer  leurs  moyens  d’action, 
(H  , dès  (ju’on  saura  cominenl  la  volonté 
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fait  COU liac ter  les  muscles,  on  saura  aussi 
pourquoi , au  milieu  d’un  incendie , la  peur 
peut  en  rendre  l’usage  et  faire  marcher 
un  paralytique.  Les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Médecine  constatent  un  grand 
nombre  de  phénomènes  de  ce  genre,  et 
j’en  pourrais  citer  plusieurs. 

11  y a quelques  années  les  prières  de 
madame  de  Saint-Amour  produisirent  à 
Nantes  des  cures  extraordinaires , que  MM. 
de  Tolenard  et  Richer  attribuèrent  à l’in- 
tervention immédiate  de  la  puissance  di- 
vine. On  cria  au  miracle  d’un  coté  , et  de 


l’autre  à l’imposture.  Cependant  les  gué- 
risons étaient  réelles;  mais  elles  furent  de 


courte  durée,  et  les  adversaires  du  mer- 


veilleux crurent  idors  tout  expliquer  en  les 
attribuant  à rimaginalion  : comme  si  la 
production  des  phénomènes  devenait  plus 
facile  à concevoir  quand  ils  ne  sont  qu’é- 
phémères. 11  est  évident  que  la  difficulté 
restait  entière.  Je  rendrai  bientôt  compte 
de  ces  prétendus  miracles. 

Lors  des  premières  guerres  de  la  révo» 
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liuion,  un  officier  entra  à la  tète  de  sa 
troupe  dans  un  riche  village  allemand , et 
prit  son  logement  à la  ferme  la  plus  appa- 
rente : tout  y annonçait  Taisance;  une 
femme  infirme,  assise  dans  un  fauteuil  à 
bras,  s’y  tenait  près  de  la  cheminée;  la 
pièce  était  en  outre  échauffée  par  un  poêle 
en  fonte , et  l’on  venait  de  dîner  sur  une 
table  de  noyer  posée  à demeure  au  milieu 
de  la  chambre.  Le  voyageur  demanda  du 
vin , de  la  bierre  ou  du  lait  ; mais  on  ré- 
pondit qu’il  n’y  avait  que  de  l’eau,  et 
quand  il  fut  question  d’aliments  plus  soli- 
des, un  jeune  homme  dit  en  allemand 
qu’un  reste  de  pommes-de-terre,  que  les 
pourceaux  avaient  laissées,  était  assez  bon 
pour  un  Français.  Ces  paroles  imprudentes 
furent  le  signal  de  l’explosion  ; le  nouveau 
venu  tira  son  sabre , il  en  frappa  violem- 
ment les  meubles  en  jurant,  et  tous  ses 
hôtes  s’enfuirent  épouvantés.  Un  malheu- 
reux chat,  au  milieu  de  l’orage,  crut  se 
sauver  en  sautant  sur  la  table  ; mais  le  mili- 
taire saisissant  l’animal  et  levant  le  cou- 
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vercle  du  poêle , le  lança  au  milieu  du  bra- 
sier  A ce  dernier  trait,  la  paralytique 

éperdue,  qui  suivait  des  yeux  cette  scène  , 
tressaillit  sur  son  fauteuil,  et,  retrouvant 
tout  à coup  ses  jambes  , abandonna  ce  lieu 
de  désolation.  Sa  £>uérison  fut  ensuite  con- 
sidérée  comme  un  miracle,  et  le  militaire 
fêté  comme  un  envoyé  du  ciel. 

Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de 
cures  analogues,  et  les  prières  du  prince 
dellolienlohe  ont  fait  éclater  des  merveilles 
en  ce  genre  ; mais  elles  n’ont  pas  toujours  eu 
la  même  efficacité;  car  le  succès  dépend 
bien  plus  de  la  disposition  vitale , que  fait 
l’ardente  foi  des  malades,  que  du  pouvoir 
de  l’opérateur. 

Le  curé  de  Reicbotfen  (Bas-Rhin),  uni 
d’intention  avec  le  prince,  annonça,  en 
1829,  à ses  paroissiens,  qu’a  certain  jour 
indiqué  tous  ceux  qui  entendraient  sa 
messe  seraient  guéris,  l^a  foule  accourut  ; 
mais  le  succès  ne  répondit  pas  à ses  espé- 
rances, et  la  foi  grande  du  pasteur  fut  en- 
suite tournée  en  ridicule.  Je  suis  |)eisuadé 
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néanmoins  que  si  un  ou  deux  des  assistants 
eussent  jeté  leurs  béquilles  en  criant  au 
miracle,  cet  incident  eût  pu  produire  dans 
rassemblée  des  phénomènes  très  réels. 

On  se  moque  de  la  crédulité  du  peuple  ; 
mais  les  résultats  que  parfois  elle  produit 
n’en  sont  pas  moins  surprenants  ; et , au 
lieu  de  signaler  rimagination  comme  la 
cause  de  faits  que  la  multitude  prend  pour 
des  miracles  , il  serait  plus  instructif  de  les 
expliquer.  En  effet,  la  science  ne  nous  ap- 
prend rien  en  mettant  l’imagination  à la 
place  d’un  pouvoir  surnaturel,  et  la  vérité 
est  qu’elle  ne  fait  en  cela  que  changer  le 
nom  d’un  inconnu.  L’ignorance  cachée  sous 
un  autre  mot  est  toujours  l’ignorance,  et 
l’accumulation  des  phénomènes  ajoute  peu 
de  choses  à nos  lumières,  tant  qu’aucun 
d’eux  n’est  expliqué. 

J’ai  fait  connaître  la  formation  de  la  vie , 
et  je  crois  avoir  prouvé  que  c’est  avec  son 
secours  que  l’être  spirituel  parvient  à mou- 
voir le  corps.  L’agent  est  le  même  dans  tous 
nos  actes;  mais  l’usage  peut  varier  guivant 
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les  circonstances  et  notre  Aolonté.  Quand 
l’énergie  morale  devient  extrême,  elle  dis- 
pose avec  une  telle  puissance  de  la  modifi- 
cation vitale  soitmise  à son  empire,  qu’elle 
produit  quelquefois  des  résultats  qui  sem- 
blent dépasser  \es  bornes  du  possible;  mais 
assez  souvent  ces  eflets  extraordinaires 
sont  passagers,  car  rexallation  qui  les 
avait  produits  cède  à son  tour , et  les  choses 
rentrent  bientôt  dans  l’ordre  accoutumé. 
Voilà  la  cause  du  peu  de  durée  des  cures 
opérées  à Nantes  par  madame  de  Saint- 
Amour.  J’expliquerai  ces  phénomènes  avec 
plus  de  détails  en  parlant  de  ceux  du  ma- 
gnétisme vital.  (*) 

Les  faits  de  tous  les  instants  semblent 
expliqués  par  cela  même  qu’ils  se  répètent 

La  volonté  suit  ordinairement  la  voie  des  sensations 
dans  l’execution  des  actes , et  si  alors  elle  envoie  an  de- 
hors la  vie  dont  elle  dispose , elle  magnétise  naturelle- 
ment; mais,  quand  une  foi  ardente  projette  la  vie  en 
priant,  elle  suit  la  voie  des  sentiments  et  des  pensées,  et 
Ton  magnétise  spirituellement  ; ce  genre  de  magnétisme 
est  peu  connu  de  ceux  mêmes  qui  le  pratiquepU  Je  m’ex- 
pliquerai ailleurs  à ce  sujef, 
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soiivenl,  el  bientôt  on  les  cite  comme  ob- 
jets (le  comparaison  pour  rendre  raison  des 
cas  rares.  C’e^t  ainsi  que  je  docteur  Ber- 
trand , dans  un  ouvrage  recommandable 
d’ailleurs , raj)procbe  la  catalepsie , l’extase 
et  le  somnambulisme  lucide,  des  phéno- 
mènes attribués  à rimagination.  11  conclut 
ensuite  des  analogies  par  lui  constatées, 
que  le  fluide  vital  n’existe  pas , tandis  qu’au 
contraire  j’y  trouve  la  preuve  que  ce  fluide 
est  l’agent  de  Famé  et  le  moyen  d’exécution 
commun  à tous  ses  actes.  A la  vérité,  le 
docteur  Bertrand  ignore  ce  que  c’est  que  la 
vie  , et  paraît  supposer  que  la  volonté  agit 
sur  les  organes  sans  intermédiaire. 

On  ne  saurait  trop  le  répéter,  on  ne  peut 
espérer  élever  un  bon  système  de  physio- 
logie qu’en  l’appuyant  sur  la  physique , et 
tant  que  celle-ci  n’aura  pas  découvert  la 
cause  des  mouvements  premiers , il  faudra 
la  reprendre  en  sous-œuvre  et  recommen- 
cer l’étude  de  la  nature;  car  les  hypothèses 
imaginées  ne  tiennent  pas  lieu  de  la  vérité 
Qt  ne  dispensent  pas  du  besoin  de  la  trouver, 
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CHAPITRE  IX. 

Dü  SOMMEIL  ET  DES  LEVES. 


Le  sommeil  est  un  des  plus  curieux  plié- 
nomènes  qu’offre  l’existence  de  l’homme 
sur  la  terre  : il  semble , quand  il  est  \)Y0- 
fond,  séparer  l’intelligence  de  l’organisa- 
tion , en  ne  laissant  après  lui  aucun  souve- 
nir ; et  quelquefois  dans  les  rêves  il  est  ac- 
compagné de  tant  d’illusions , d’images  si 
bizarres  et  d’émotions  si  vives,  que  les 
événements  de  la  veille  ne  présentent  rien 
de  comparable.  On  dirait,  aux  rapports 
singuliers  que  certains  songes  se  trouvent 
avoir  ensuite  avec  l’avenir,  qu’ils  ont  été 
portés  jusqu’à  nous  par  rinlliience  d’un 
monde  supérieur  que  les  sensations  de  la 
vie  nous  cachaient  pendant  la  veille  : telle 
est  l’origine  d’une  foule  de  superstitions, 
accueillies  autrefois  avec  trop  de  confiance, 
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et  que,  de  nos  jours, -quelques  personnes 
rejettent  avec  plus  d’assurance  que  de  lu- 
mières. 

Plusieurs  philosophes  ont  pensé  que  le 
sommeil  consiste  dans  un  engourdissement 
des  organes , et  qu’il  appartient  exclusive- 
ment au  corps , tandis  qu’au  contraire  l’ac- 
tivité est  de  l’essence  de  l’esprit , et  conti- 
nue à se  manifester  par  des  rêves,  alors 
même  que  nous  dormons.  (*) 

Il  est  remarquable  qu’on  se  hâte  presque 
toujours  de  poser  des  principes  sur  ce  qu’on 
connaît  le  moins;  cela  retarde  la  marche 
de  la  science  en  la  faisant  précéder  de  pré- 
jugés qu’il  faut  détruire  ensuite.  Si  l’on 
n’eût  pas  commencé  par  adopter  des  idées 
absolues  sur  l’âme  et  la  matière , la  haute 
philosophie  ne  serait  pas  à refaire  aujour- 
d’hui. j’ignore  par  quelle  voie  on  est  arrivé 
â se  convaincre  que  l’activité  est  de  l’es- 

Ç)  M.  Jouffroy  a soutenu  cette  doctrine  dans  trois  arti- 
cles du  journal  le  Globe . des  19,  22  mai  et  9 juin  1827 , oii 
il  donne  une  explication  du  sommeil  et  des  rêves,  que  je 
réfutai  à celte  époque. 
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cencecle  Tesprit;  mais  ce  que  je  sais  par 
expérience,  c’est  qu’il  éprouve  dans  la  veille 
des  intervalles  de  ralentissement  et  même 
de  repos  complet.  D’ailleurs  il  faut  bien  re- 
connaître que  toute  diminution  d’activité 
est  une  interruption  relative. 

La  puissance  de  penser  appartient  à 
l’âme  ; mais  il  ne  s’ensuit  pas  qu’elle  doive 
l’exercer  sans  relâche.  Piaisonner  ainsi, 
c’est  soutenir  qu’il  n’y  a d’ouvrier  qu’autant 
qu’il  est  incessamment  à l’ouvrage. 

On  assure  que  le  sommeil  consiste  dans 
un  engourdissement  des  organes,  et  que, 
par  conséquent,  il  appartient  au  corps 
dont  les  sens  s’endorment  pendant  que  l’es- 
prit continue  à veiller  ; mais  on  ne  fait  pas 
attention  que  cet  engourdissement,  attribué 
au  corps , provient  uniquement  de  la  sus- 
pension de  ses  communications  avec  l’âme. 
En  effet , les  organes  n’ont  pas  de  sensibilité 
par  eux-mêmes,  ils  ne  sont  qu’impression- 
nables; et  ceux  des  sens  peuvent,  quand 
nous  dormons,  continuer  à recevoir  des 
impressions  ; mais  alors  leur  affectibilité 
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a cessé  d'étre  en  rapport  avec  l'étre  spiri- 
tuel qui  n’en  reçoit  plus  de  sensation. 

Ouvrez  les  paupières  d’un  homme  pro- 
fondément endormi,  et  vous  reconnaîtrez 
que  l’image  des  objets  se  peint  encore  dans 
ses  yeux;  cependant  il  ne  les  voit  pas, 
parce  que  chez  lui  la  sensibilité  de  l’âme  ne 
communique  plus  avec  l’affectibilité  du 
corps  (*).  Ainsi  c’est  la  suspension  des  com- 
munications ordinaires  entre  l’être  spiri- 
tuel et  l’être  physique  qui  constitue  es- 
sentiellement le  sommeil. 

Au  surplus,  si  j’examine  quelle  modifi- 
cation notre  existence  éprouve  en  passant 
de  la  veille  au  sommeil,  je  m’assure  que 
dans  un  corps  endormi  le  sang  circule , la 
respiration  se  fait,  la  digestion  s’opère , en 


j II  en  est  de  meme  dans  l’engourdissement  causé  par 
la  compression  des  nerfs  : elle  interrompt  la  circulation 
nerveuse  , et  les  membres  ne  donnent  plus  de  sensations  j 
mais  l’engourdissement  liait  par  des  picotements  souvent 
insupportables  , ce  qui  n’accompagne  pas  le  réveil,  parce 
que  la  circulation  nerveuse  continue  quand  nous  dormons, 
tandis  qu’elle  est  suspendue  par  la  compression  des  nerfs. 
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un  moi,  le  travail  de  la  végétation  con- 
tinue , et  tout  ce  qui  dépend  du  mouvement 
organique  éprouve  peu  d'altération.  Il  faut 
encore  reconnaître  que  la  circulation  ner- 
veuse n’est  pas  arrêtée , car  toutes  les  im- 
pressions un  peu  fortes  amènent  le  réveil , 
en  causant  des  sensations  assez  énergiques 
pour  contraindre  l’âme  à s’en  occuper. 
Ainsi  le  sommeil  n’affecte  pas  sensiblement 
le  mécanisme  organique  ; il  devient  après 
une  longue  veille  un  besoin  impérieux; 
cependant  il  est  toujours  jusqu’à  un  certain 
point  soumis  à l’empire  de  la  volonté , car 
nous  pouvons  le  provoquer  et  surtout  le  sus- 
pendre long- temps.  J’ai  précédemment  ex- 
pliqué , en  parlant  des  fonctions  des  plexus, 
comment  l’âme  se  sert  de  sa  puissance  sur 
la  vie  pour  arrêter  la  réaction  des  émotions 
qui  troubleraient  son  jugement  : le  som- 
meil a quelque  chose  d’analogue;  aussi, 
quand  nous  sommes  fortement  occupés 
d’un  objet , notre  volonté,  en  absorbant  la 
vie  dont  elle  dispose,  nous  plonge  dans  une 
sorte  de  sommeil  pour  tout  le  reste.  Dès 
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que  le  sommeil  survient , les  yeux  se  fer- 
ment, les  contractions  musculaires  ces- 
sent , et  le  corps  fléchit  sous  son  poids. 
Tels  sont  les  premiers  symptômes  qui  se 
manifestent  dans  rorganisation  de  l’homme 
qui  s’endort , et  jusqu’ici  c’est  à peu  près 
tout  ce  qu’on  en  sait.  On  ignore  de  même 
comment  les  travaux  de  l’intelligence  s’exé- 
cutent pendant  la  veille;  seulement  on  a 
remarqué  qu’ils  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  ce  qui  se  passe  dans  les  rêves.  Voilà 
l’état  actuel  des  lumières.  On  a pourtant 
beaucoup  écrit  sur  le  sommeil,  mais  sans 
rien  dire  de  bien  satisfaisant , parce  qu’il 
consiste  dans  un  changement  de  relations 
entre  l’être  moral  et  l’être  physique , dont 
jusqu’ici  le  mode  restait  inconnu.  Com- 
ment , en  eflet,  expliquer  les  differents  usa- 
ges des  modifications  vitales  que  le  corps 
met  à la  disposition  de  l’ànie , quand  on 
ignore  ce  que  c’est  que  la  vie?  Dans  le 
sommeil , la  volonté  abandonne  le  soin  de 
l’organisation , et , à mèsiire  que  son  agent 
se  retire,  les  cou tnietions  inuscula ires  ces- 
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sent , et  le  corps  fléchit  sous  son  poids.  Par 
la  même  raison , le  besoin  du  sommeil  cède 
à une  volonté  contraire,  tant  que  la  vie 
spiritualisée  reste  assez  nombreuse  pour  se 
faire  obéir;  mais  il  devient  irrésistible 
quand  l’épuisement  de  cette  modification 
vitale  en  fait  une  nécessité. 

On  a comparé  le  sommeil  à la  mort, 
parce  qu’il  interrompt  pour  un  temps  les 
rapports  de  l’organisation  avec  la  sensi- 
bilité, et  qu’elle  les  détruit  pour  toujours. 
Mais  à la  mort,  la  vie  spiritualisée  aban- 
donne le  corps  et  suit  l’âme  qu’elle  enve- 
loppe ; tandis  que  dans  le  sommeil  elle  ne 
fait  que  s’éloigner  du  centre  de  l’affecti- 
bilité  en  se  rapprochant  de  l’être  spirituel , 
pour  éviter  les  sensations  que  le  fluide  ner- 
veux apporterait. 

Pendant  la  veille , l’âme , à l’aide  de  la 
vie  spiritualisée,  possède  le  corps  et  le 
dirige  suivant  sa  volonté.  Le  corps,  de  son 
côté,  possède  l’âme  en  lui  donnant  des  sen- 
sations , et  le’  fluide  nerveux  qui  lui  sert  à 
cet  usage  est  l’objet  d’une  circulation  dont 
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le  cerveau  est  le  principal  organe.  Une  par- 
tie de  la  vie  s’en  échappe  sans  cesse  vers 
l’ame  en  se  spiritualisant,  et  c’est  là  que 
les  sensations  se  produisent  dans  l’union 
du  centre  de  l’afFectibilité  avec  la  sensi- 
bilité ; c’est  aussi  là  nécessairement  que  le 
sommeil  se  forme  ; car  il  consiste  dans  une 
suspension  momentanée  des  relations  du 
corps  avec  l’étre  spirituel. 

Pendant  la  veille , l’âme  se  rapproche  de 
l’affectibilité  ; elle  envahit  l’organisation  et 
la  possède  par  l’action  soutenue  qu’elle 
imprime  à la  modification  vitale  qui  lui 
obéit,  et  c’est  ainsi  qu^elle  conserve  la 
rectitude  du  tronc  en  maintenant  les  con- 
tractions musculaires.  Dans  le  sommeil , au 
contraire , la  volonté  abandonne  le  corps , 
l’action  de  son  agent  cesse , et  les  membres 
Héchissent  à mesure  que  la  vie  spiritualisée 
se  retire.  L’âme  éloigne  sa  sensibilité  de  la 
présence  immédiate  des  impressions  céré- 
brales , et  par  là  ses  rapports  avec  l’affecti- 
bilité  sont  relâchés. 

Le  sommeil  est  ordinairement  simultané  ; 
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niais  quelquefois  il  se  déclare  peu  à peu , et 
commence  par.  un  engourdissement , qui , 
des  extrémités,  gagne  le  tronc  et  la  tête. 
Les  mêmes  gradations  peuvent  accompa- 
gner le  réveil  ; mais  elles  suivent  un  ordre 
inverse,  et  la  tête,  déjà  réveillée,  permet 
alors  de  sentir,  dans  une  sorte  de  vague , 
l’existence  des  autres  membres  encore  en 
repos,  f) 

Le  corps  cède  à son  inertie  naturelle  dès 
que  Tâme  cesse  de  s’en  occuper,  et  la 
flexion  générale  des  membres  de  l’homme 
qui  s’endort  est  la  conséquence  de  la  re- 
traite de  l’agent  de  sa  volonté;  mais,  comme 
celle-ci  est  étrangère  aux  mouvements  du 
mécanisme  organique , ils  se  maintiennent 


P)  Le  sommeil,  rigoureusement  parlant,  n’existe  que 
dans  la  tête  , au  centre  de  l’affeclibilité  dont  l’âme  s’isole 
quand  nous  dormons  , et  qui  se  trouve  en  rapport  plus  ou 
moins  éloigné  avec  l’affectibilité  des  autres  parties;  ce  qui 
produit  les  gradations  dont  on  vient  de  parler.  Dans 
la  veille  , l’âme , en  disposant  de  la  vie  spiritualisée,  s’unit 
intimement  à l’affectibilité  cérébrale;  tandis  que  dans  le 
sommeil,  elle  en  éloigne  son  agent,  autant  que  les  liens  de 
ia  vie  le  perincUcnC 
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pendant  le  sommeil , en  sorte  que  le  fluide 
nerveux  continue  à se  spiritualiser  en  s’é- 
chappant du  centre  de  Taffectibité  céré- 
brale ; bientôt  Taccuinulation  qui  s en  fait 
nous  communique  les  émotions  de  l’affecti- 
bilité , en  nous  causant  des  sensations  qui 
contraignent  Tâme  à veiller  malgré  elle  aux 
besoins  du  corps.  Telle  est  la  cause  natu- 
relle du  réveil;  et  c’est  aussi  ce  qui  s’op- 
pose à ce  que  l’ânie  puisse  produire  le  som- 
meil à volonté , tant  que  la  vie  spiritualisée 
reste  assez  abondante  pour  unir  forcément 
sa  sensibilité  aux  impressions  que  le  corps 
reçoit. 

La  nuit  est  le  temps  du  repos,  et  pour 
l’ordinaire  le  premier  sommeil  est  profond  ; 
mais  il  devient  plus  léger  à mesure  que 
les  pertes  de  la  vie  spiritualisée  se  répa- 
rent : c’est  par  cette  raison  que  les  rêves 
sont  plus  fréquents  et  plus  suivis  le  matin. 
Les  communications  imparfaites,  qui  se  sont 
rétablies  entre  l’âme  et  le  corps , nous  don- 
nent alors  des  demi-sensations  ; elles  exci- 
tent la  mémoire,  et  les  efforts  que  Fin  tel- 
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ligence  lait  sur  Taffectibilité  cérébrale,  pour 
compléter  ses  souvenirs , achèvent  d’y  tra- 
cer les  images  des  rêves.  Tout  ce  qui  émeut 
notre  sensibilité  peut  en  devenir  l’occa- 
sion (*).  S’agit-il  d’un  lieu,  nous  en  peignons 
les  détails  en  nous  en  occupant,  et  les  im^ 
pressions  qu’en  reçoit  le  cerveau  nous  pré- 
sentent bientôt  une  suite  de  tableaux  qui  se 
succèdent  dans  l’ordre  de  nos  idées.  Cet 
ordre  est  presque  toujours  tel  que  la  réalité 
ne  peut  rien  offrir  de  semblable;  c’est  le 
travail  de  la  mémoire , et  l’on  sait  que  nos 
souvenirs  s’enchaînent  les  uns  aux  autres , 
et  réunissent  souvent  les  circonstances  les 
plus  disparates  ; ils  parcourent  les  lieux  et 
les  événements  sans  avoir  égard  au  temps 
et  aux  distances,  et  souvent  ils  associent 
l’image  de  ceux  qui  ne  sont  plus  à celles 
des  personnages  vivants. 

La  végétation  animale  se  soutient  dans 

r- 

Il  suffit  quelquefois , pour  faire  rever  et  meme  par- 
ler une  personne  profondément  endormie  , de  lui  passer 
une  plume  sur  les  lèvres,  ou  de  la  questionner  en  lui  pres- 
sant légèrement  le  petit  Joigt. 
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le  sommeil  parce  qu’elle  est  due  à ime  ex- 
citation particulière  à chaque  organe , que 
le  mécanisme  vital  reproduit  de  lui-même. 
Il  devrait  en  être  autrement  de  la  respi- 
ration, qui  dépend  notamment  de  l’action 
de  Famé  : cependant  elle  continue  aussi 
quand  nous  dormons  ; car  l’agent  de  la  vo- 
lonté qui  la  produit  ne  quitte  jamais  entiè- 
rement la  poitrine.  On  sait  que  la  vie  spi- 
ritualisée a deux  foyers , l’un  au  cerveau , 
l’autre  aux  plexus  ; elle  y prend  des  atta- 
ches qu’elle  ne  peut  abandonner  qu’à  la 
mort.  Il  n’y  a dans  le  sommeil  que  sa  partie 
bottante  qui  se  retire  de  la  poitrine , et  la 
respiration  en  devient  plus  laborieuse. 

On  pourrait  comparer  le  sommeil  aux 
privations  momentanées  do  sentiment  qui 
suspendent  aussi  les  relations  de  la  sensi- 
bilité avec  l’affectibilité.  En  effet  la  syn- 
cope a deux  causes  : elle  arrive,  soit  par 
l’énergie  du  mouvement  de  l’âme  qui  inter- 
rompt subitement  ses  communications  avec 
le  cerveau , soit  par  un  spasme  organique 
qui  suspend  le  cours  de  la  circulation  ner- 
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veiise,  et  relitche  son  union  avec  la  vie 
spiritualisée.  (*) 

Le  sommeil  est  en  partie  volontaire  et 
en  partie  forcé  ; car  il  dépend  de  la  quantité 
de  vie  spiritualisée  que  le  corps  fournit,  et 
de  la  disposition  que  l’àme  en  a faite.  Il 
devient  profond  quand  nous  en  avons  beau- 
coup dépensé.  Dès  que  Fagent  de  la  volonté 
n’est  plus  assez  abondant , Fhomme  éprouve 
dans  ses  actes  une  dilïiculté  d’exécution  qui 
l’invite  à s’abstenir,  et  c’est  ce  que  nous 
appelons  envie  de  dormir. 

L’iiomme  qui  veut  se  livrer  au  sommeil 
choisit  ordinairement  un  lieu  commode,  à 
l’abri  d’une  clarté  trop  vive,  et  peu  acces- 
sible au  bruit.  Là , son  âme  dépose  le  corps 
qu’elle  conduit,  pour  lui  donner  le  temps 
de  renouveler  sa  vie,  et,  s’il  s’agit  d’un 

(')  Lorsque  l’exaltation  de  la  seiisibitc  morale  donne  à 
l’ânie  une  trop  grande  puissance  sur  la  xie  spiritualisée  , 
l’impulsion  qu’elle  lui  imprime  peut  la  séparer  complète- 
ment du  fluide  nerveux  ; et  c’est  ainsi  qu’on  meurt  de  dou- 
leur ou  de  plaisir.  La  syncope  prolongée  est  toujours  dan- 
gereuse ; car  elle  diminue  l’effluve  du  fluide  nerveux  , qui 
peut  s’arrêter  et  amener  la  mort. 
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sommeil  cherché  plutôt  que  d’un  sommeil 
nécessaire,  les  songes  commencent  souvent 
de  suite.  Il  est  curieux  alors  de  les  voir 
mêler  leurs  illusions  aux  impressions  de 
la  réalité  encore  présente , et,  en  quelque 
sorte,  disputer  avec  elle  l’affectibilité  céré- 
brale. Rien  de  pareil  n’arrive  dans  l’es- 
pèce de  sommeil  qui  précède  ou  qui  ter- 
mine le  somnambulisme  lucide  ; car  il  est 
produit  par  un  changement  d’affectibilité 
dont  plus  lard  j’indiquerai  la  cause. 

Le  besoin  du  sommeil  se  fait  sentir 
tontes  les  fois  que  l’épuisement  de  la  vie , 
qui  ne  se  renouvelle  qu’en  proportion  dé- 
croissante, approche  de  son  terme.  Il 
annonce  alors  une  mort  prochaine.  La 
campagne  d’hiver  en  Russie  en  offrit  de 
tristes  exemples;  nos  soldats  saisis  par 
le  froid  répondaient  à leurs  compagnons 
qui  les  pressaient  de  marcher , qu’un  som- 
meil insurmontable  s’était  emparé  d’eux. 
Ce  besoin  de  sommeil  était  le  résultat  de 
la  diminution  de  la  vie  que  le  froid  sou- 
tirait sans  cesse.  L’asphvxie , due  a la  va- 
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peur  du  charbon,  oflre  le  meme  symptôme; 
mais  elle  est,  en  outre,  accompagnée 
d’embarras  au  cerveau  causés  par  Tap- 
pauvrissement  du  sang  qui  cesse  d’entre- 
tenir l’excitabilité  des  vaisseaux.  L’âme 
emploie  la  vie  spiritualisée  pour  faire  agir 
le  corps,  et  nos  mouvements  deviennent 
difficiles  dès  que  celle-ci  diminue  sensi- 
blement; cette  diminution  nous  invite  à 
dormir , et  c’est  cette  cause  qui , dans  les 
vieillards,  rend  le  sommeil  continuel  d’un 
si  fâcheux  pronostic. 

JjC  nœud  de  notre  existence  consiste  dans 
runion  du  lluide  nerveux  avec  la  vie  spiri- 
tualisée; la  partie  flottante  de  cette  der- 
nière se  retire  de  la  poitrine  quand  nous 
dormons,  ce  qui  rend  la  respiration  plus 
laborieuse.  La  mort  naturelle  oflie  quelque  . 
chose  d’analogue;  car  l’attache  de  l’agent 
de  la  volonté  aux  plexus  est  la  première  â 
se  détruire , ce  qui  s’annonce  par  une  res- 
piration râleuse  plus  ou  moins  prolongée. 
Enfin  le  lien  se  rompt,  la  poitrine  s’affaisse, 
et  l’air  qu’elle  chasse  fait  entendre  un  long 
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et  dernier  soupir;  la  vie  spiritualisée  se 
précipite  alors  au  cerveau,  et  rabandonne 
aussitôt  avec  Famé  qiFelle  enveloppe  d\m 
voile  lumineux.  Je  rendrai  compte  plus  tard 
de  ce  phénomène. 

Le  travail  de  la  mémoire  peint  des  images 
dans  le  cerveau  de  riiomme  éveillé  de  meme 
que  dans  celui  de  riiomme  endormi,  avec 
cette  différence  pourtant  que  dans  la  veille 
nous  avons  la  conscience  de  nos  actes, 
tandis  que  dans  nos  songes.  Faine,  éloignée 
de  Faftectibilité  cérébrale,  reçoit  comme 
une  œuvre  étrangère  les  tableaux  qiFelle- 
même  vient  y tracer.  Un  exemple  suffira 
pour  en  rendre  le  mécanisme  sensible.  Je 
suppose  que  je  veuille  me  rappeler  le  châ- 
teau de  Versailles  : ma  volonté,  pour  for- 
mer ce  souvenir,  réagira  sur  ma  sensibilité, 


1 
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en  renouvelant  dans  Faffectibilité  cérébrale 
les  impressions  qiFelle  reçut  à Faspect  de 
cet  édifice.  Je  verrai  intérieurement  ce  que 
j'avais  vu  extérieurement , c'est-à-dire  que 
l'agent  de  ma  volonté  reproduira  dans  mon 
cerveau  des  impressions  semblables  à celles 
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qu’il  avait  reçues  d’abord  par  l’intermé- 
diaire de  mes  yeux.  La  peinture  sera  plus 
ou  moins  exacte  selon  que  ce  travail  sera 
plus  ou  moins  bien  exécuté.  Les  tableaux 
ainsi  tracés  forment  en  état  de  veille  la  base 
de  nos  souvenirs  ; mais  pendant  le  sommeil 
l’illusion  se  forme , et  ce  sont  des  rêves. 

Chacun,  lorsqu’il  essaie  de  se  retracer  en 
idée  les  détails  d’un  lieu,  peut  reconnaître, 
en  s’examinant  attentivement,  que  les  ima- 
ges de  ses  souvenirs  se  forment  et  se  com- 
plètent les  unes  après  les  autres,  et  qu’il 
n’aperçoit  bien  l’ensemble  qu’après  avoir 
terminé  le  tableau.  Ces  images  sont  d’au- 
tant plus  vives  que  l’affectibilité  de  l’organe 
sert  mieux  la  volonté.  Quelques  personnes, 
et  des  enfants  surtout,  voient  intérieure- 
ment, enfermant  les  yeux,  les  objets  sur 
lesquels  leur  attention  se  concentre,  et  que 
souvent  leur  imagination  produit. 

Le  travail  de  la  mémoire  explique  com- 
ment se  forme  l’illusion  des  songes.  Nous 
voyons  et  nous  entendons  dans  le  sommeil 
comme  dans  la  veille;  nos  sensalioms  sont 
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les  mêmes,  elles  nous  arrivent  seulement 
par  des  voies  différentes.  Lorsque  nous  veil- 
lons, le  fluide  nerveux  transmet  au  cer- 
veau les  impressions  reçues  du  dehors, 
tandis  qu'en  dormant  Imtelligence  y trace 
directement  les  images  des  rêves  au  moyen 
de  la  vie  spiritualisée. 

Nos  connaissances  n'ont  d’autre  source 
que  nos  sensations , et , dès  que  les  impres- 
sions dues  à la  mémoire  deviennent  aussi 
vives  que  celles  produites  par  la  présence 
des  objets , l'illusion  se  forme,  et  nous  con- 
fondons l'œuvre  de  nos  souvenirs  avec  la 
réalité.  L'âme  entend  alors  le  son  des  pa- 
roles qu'elle  a pensées , et  voit  les  person- 
nages dont  elle  s’occupe.  Telle  est  la  cause 
des  hallucinations  : elles  ont  leurs  degrés , 
et  pour  l'ordinaire  ceux  qui  les  éprouvent 
les  combattent  à leur  naissance;  mais  la 
continuation  des  sensations  erronées  finit 
par  les  subjuguer,  et,  dans  cet  état  déplo- 
rable , la  vie  devient  un  triste  mélange  d'er- 
reurs et  de  vérités,  où  la  raison  égarée  ne 
se  retrouve  plus. 

13 
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Le  sommeil  suspend  les  relations  entre 
lame  et  le  corps;  c’est  un  état  où  l’être 
moral  isole  sa  sensibilité  de  l'im^wessiona- 
bilité  de  l’être  physique  Ç)  : il  démontre 
l’union  des  deux  natures  que  nous  réunis- 
sons sur  la  terre.  Nous  ne  pourrions  pas , 
en  effet,  ajourner  à notre  gré  le  travail  des 
pensées  s’il  était  le  produit  du  jeu  de  l’orga- 
nisation; et  si  l’on  fait  attention  que  le 
sommeil  est , sous  plusieurs  rapports , sou- 
mis à la  volonté , qu’elle  peut  s’en  défendre, 
s’y  livrer  ou  le  chasser , on  demeurera  con- 
vaincu que  la  puissance  de  penser,  qui , 
pour  un  temps , s’isole  ainsi  du  corps , n’en 
saurait  être  un  produit. 

Les  sensations  que  nous  recevons  en 
dormant  ont  différentes  causes  : elles  nais- 
sent de  mouvements  intérieurs,  ou  d’im- 
pressions que  le  corps  reçoit  du  dehors. 

[^)  Cet  isolement  momentané  de  l’ame , qui  pendant  le 
sommeil  se  réfugie  dans  la  "vic  en  s’éloignant  de  l’appareil 
des  sensations  dont  elle  se  rapproche  ensuite,  prouve  que 
son  existence  n’en  dépend  pas , et  qu’elle  pourra  l’aban- 
donner un  jour. 
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S’il  arrive,  par  exemple,  qu'un  souvenir 
nous  rappelle  une  forêt,  en  cherchant  à 
examiner  ce  lieu  sauvage , nous  y peindrons 
tous  les  détails  qui  s'offriront  à nos  pen- 
sées , et  notre  imagination  pourra  y repré- 
senter les  tableaux  les  plus  riants  ou  les 
scènes  les  plus  tragiques.  Un  rêve,  dont 
la  frayeur  trace  les  tableaux , finit  ordinai- 
rement par  des  secousses  qui  amènent  subi- 
tement le  réveil. 

Dans  le  sommeil,  Tâme  n'est  pas  tou- 
jours complètement  trompée  par  ses  son- 
ges. Quelquefois  elle  reconnaît  son  erreur, 
en  comparant  les  souvenirs  de  la  veille  avec 
le  désordre  des  rêves  (*);  mais  Fillusion 
revient  bientôt , quoique  le  jugement  Tait 
un  instant  aperçue.  Il  faut  se  réveiller  com- 
plètement pour  échapper  aux  prestiges  de 

Ç)  Celle  situation  dans  le  sommeil  est  digne  de  remar- 
que : les  souvenirs  de  la  veille  cl  les  sensations  des  rêves 
s’y  combattent,  en  traçant  tour  à tour  dans  le  cerveau  des 
images  opposées , et  c’est  l’âme  qui  peint  elle-même  ces 
tableaux  contradictoires.  Rien  ne  distingue  mieux  la  puis- 
sance de  penser  du  travail  des  pensées. 
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ses  songes , et  souvent  la  volonté  Tessaie  en 
vain.  Quelquefois  les  tableaux  que  les  rêves 
nous  présentent  ont  une  vivacité  et  une 
liaison  qui  nous  captivent,  au  point  de  nous 
rendre  insensibles  à toute  autre  chose; 
Famé,  absorbée  par  les  sensations  qu’elle 
en  reçoit,  se  concentre  dans  leur  examen, 
et  peut  alors  ordonner  des  mouvements 
que  la  vie  spiritualisée  fait  exécuter  au 
corps  sans  interrompre  le  sommeil.  Cet 
état,  que  Ton  nomme  somnambulisme  na- 
turel , n’est  pas  rare  , et  présente  un  phéno- 
mène opposé  à celui  du  sommeil  ordinaire  ; 
car  les  membres  se  meuvent  et  sont  en 
quelque  sorte  éveillés,  tandis  que  l’agent 
de  la  volonté  ne  possède  encore  raflècti- 
bilité  du  cerveau  qu’en  suivant  la  série 
des  sensations  que  le  rêve  a produites;  Tat- 
tention  que  l’âme  y donne  prolonge  le 
sommeil  et  produit  l’isolement  pour  tout 
le  reste. 

On  vient  de  voir  que  les  rêves  ordi- 
naires se  formeiU  quand , par  une  cause 
quelconque,  \o  cerveau  reçoit  dans  le  som- 
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rneil  des  impressions  propres  à exciter 
la  mémoire , et  j’ai  dit  comment  leurs 
illusions  se  continuent  en  passant  d’un 
objet  à un  autre  ; mais  j’ai  gardé  le  silence 
sur  les  songes  qui  pourraient  avoir  une  aulre 
origine.  A cet  égard , la  foi  de  l’antiquité 
s’appuyait  sur  une  foule  de  faits  qui  sem- 
blaient avérés;  cependant  on  les  regarde 
aujourd’hui  comme  les  fruits  d’une  crédu- 
lité superstitieuse,  et  les  convictions  du 
siècle  ont  un  caractère  tout  opposé. 

L’incrédulité  moderne,  qu’on  attribue 
aux  progrès  des  lumières,  n’a  peut-être 
d’autre  base  qu’un  sentiment  vague  de 
matérialisme  généralement  répandu;  car, 
pour  quiconque  admet  une  autre  existence, 
la  possibilité  des  communications  rentre 
dans  l’ordre  des  probabilités , soit  dans  le 
sommeil,  soit  même  dans  la  veille.  Les 
entretiens  avec  des  personnes  qui  ne  sont 
plus  de  ce  monde  sont  communs  dans  les 
rêves:  mais  il  est  plus  rare  que  les  souve- 
nirs de  la  veille  vous  laissent  la  conscience 
que  vous  conversez  avec  un  moi‘t;  cepen- 
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dant  cela  peut  arriver,  et  alors  presque 
toujours  le  fantôme  disparaît  à la  première 
question  que  vous  lui  faites  (*).  On  croit 
trouver  la  preuve  que  ces  conversations 
interrompues  sont  produites  par  les  illu- 

('*^)  J’ai , dans  mes  rêves , plusieurs  fois  conversé  sciem- 
ment avec  des  personnes  mortes.  J’avais  connu  M.  N** , 
ancien  oratorien;  il  se  noya,  et  son  corps  fut  retrouvé  dans 
la  Marne.  Quelque  temps  après,  je  le  vis  pendant  mon  som- 
meil, et  lui  demandai  s’il  s’était  suicidé?  Oui,  me  ré- 
pondit-il, j’étais  vieux,  ma  vie  était  devenue  un  pénible 
pardeau,  je  m’en  suis  débarrassé.  Je  m’efforçai  de  le  rete- 
nir pour  lui  faire  d’autres  questions  ; car  je  sentais  qu’il 
voulait  m’échapper,  mais  il  s’enveloppa  dans  un  nuage  et 
disparut.  En  1832  le  choléra  enleva  un  de  mes  amis  : peu 
après  il  m’apparut  en  songe,  et  vint  pour  m’embrasser  ; je 
lui  serrai  la  main  en  lui  demandant  comment  il  se  trouvait 
dans  l’autre  monde  : il  ne  répondit  rien,  et  disparut  dans 
un  nuage  comme  M.  J’avais  été  lié  avec  une  demoi- 
selle décédée  depuis  longues  années  : je  la  voyais  souvent 
dans  mon  sommeil,  et  quelquefois  avec  des  circonstances 
fatigantes.  Une  nuit  entre  autres , je  la  reconnus  au  mi- 
lieu des  étreintes  d’un  cadavre  qui  me  pressait  dans  ses 
bras  : Vous  êtes  une  méchante,  lui  dis-je,  vous  savez  que 
je  dors,  et  vous  profitez  de  mon  sommeil  pour  me  tour- 
menter. Elle  disparut  de  suite,  et  je  ne  l’ai  pas  revue.  Peu 
de  personnes  parviennent  à l’âge  mur  sans  avoir  fait  quel- 
ques rêve#  qui  les  ont  fortement  préoccupées. 
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sions  du  sommeil,  dans  le  peu  d’intérêt 
qu'elles  offrent  communément;  car  je  ne 
sais  pourquoi  Ton  suppose  que  la  raison 
des  âmes  s’accroît  prodigieusement  hors 
du  monde  des  corps.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  la  personne  qui 
recevrait  des  communications  en  songe 
y mêlerait  probablement  tout  ce  que  sa 
mémoire  lui  fournirait , et  qu'ainsi  l’erreur 
y trouverait  encore  une  large  place. 

Je  viens  d'exposer  quelle  est , dans  mon 
opinion,  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
phénomènes  restés  jusqu'ici  sans  explica- 
tions satisfaisantes.  Ils  ont  une  analogie 
marquée  avec  les  aliénations  mentales  dont 
je  vais  m’occuper. 
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CHAPITRE  X. 


DES  ALIÉNATIONS  MENTALES,  DU  DELIRE  ET  DES 
AFFECTIONS  MELANCOLIQUES. 

Les  aliénations  mentales  proviennent  tou- 
jours d’un  vice  ou  d’un  désordre  dans  les 
organes  qui  servent  sur  la  terre  aux  com- 
munications réciproques  entre  le  corps  et 
l’âme.  Nous  ne  connaissons  les  objets  qui 
nous  entourent  ici-bas  que  par  les  impres- 
sions qu’ils  font  sur  nous , et  que  nos  sou- 
venirs reproduisent  intérieurement.  C’est 
ainsi  que  les  images  des  rêves  se  forment 
en  dormant,  et  qu’un  aveugle,  dans  ses 
songes , jouit  parfois  encore  du  spectacle 
de  la  nature.  Les  sensations  fantastiques  , 
dues  à la  mémoire  de  l’homme  endormi, 
peuvent  naître  dans  la  veille,  quand  le 
cerveau  prend  convulsivement  les  impres- 
sions qui  les  produisent  : elles  nous  trom- 
|>ent  àlors,  en  nous  égarant  sur  la  réalité 
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des  choses.  D’ailleurs,  dans  ces  sortes  de 
maladies,  la  faiblesse  du  cerveau  permet 
rarement  à l’âme  assez  d’application  pour 
bien  juger  ce  qui  l’affecte. 

La  folie  est  un  inconvénient  attaché  à 
la  nécessité  où  nous  sommes  en  ce  monde 
de  nous  servir  d’une  organe  destructible 
pour  penser;  mais  il  fallait  que  le  travail 
de  notre  intelligence  s’y  fît  sur  le  cerveau , 
puisque  c’est  à lui  seul  que  nous  devons  les 
sensations  des  choses  terrestres , avec  les- 
quelles la  vie  nous  met  en  rapport.  Néan- 
moins, bien  des  gens , dans  les  aliénations 
mentales,  imputent  à l’âme  les  infirmités  du 
corps,  et  regardent  comme  une  maladie  de 
l’intelligence  le  trouble  organique  qui  l’éga- 
re. Autant  vaudrait  prendre  l’écho  qui  nous 
trompe  pour  une  maladie  de  nos  oreilles. 

Les  aliénations  mentales  ont  des  variétés 
presque  infinies;  cependant  on  peut  les 
ranger  en  trois  classes  principales  : l’im- 
bécillité , la  folie  et  la  fureur. 

L’imbécillité  est  native  ou  accidentelle; 
elle  a sa  cause  dans  l’incapacité  du  cerveau  : 
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c’est  un  instrument  qui , sous  le  rapport  du 
travail  des  pensées,  n’a  jamais  été  ou  n’est 
plus  en  état  de  servir. 

La  puissance  de  penser  appartient  à 
l’être  spirituel , et  il  est  probable  que  toutes 
les  âmes  la  possèdent  au  même  degré  ; 
mais  nous  sommes  en  ce  monde  dans  la 
nécessité  d’exécuter  le  travail  des  pensées 
â l’aide  du  cerveau.  Cet  organe  n’est  pas 
chez  tous  aussi  propre  à cet  usage  , ni  tou- 
jours si  bien  disposé  ; il  perd  ses  forces  lors- 
que la  vieillesse  arrive,  et  ne  les  a pas  encore 
acquises  pendant  l’enfance.  Dans  l’âge  mûr, 
le  plus  léger  accident  suffit  pour  diminuer 
son  aptitude  , et  un  rhume  de  cerveau , par 
exemple,  inffue  notablement  sur  sa  capa- 
cité ; l’âme  voudrait  alors  inutilement  s’ap-' 
pliquer  à l’étude,  l’organe  lui  refuse  son 
service;  elle  juge  très  bien  que  l’obstacle 
provient  de  l’indisposition  de  rinstrument 
qu’elle  emploie,  et  peut  aisément  distin- 
guer ainsi  la  puissance  de  penser  de  l’exé- 
cution des  pensées.  Quelquefois  il  nous 
arrive  encore  ( particulièrement  dans  les 
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affections  rhumatismales  qui  se  portent  à 
la  tête)  de  prononcer  un  mot  différent  de 
celui  que  nous  voulions  dire;  il  semble 
alors  que  dans  l’exécution  le  musicien  s’est 
trompé  de  note;  on  est  tout  étonné  du 
résultat,  et  je  sais  qu’en  pareil  cas  j’ai 
souvent  cherché  à lier  à l’harmonie  de  ma 
phrase  la  parole  ainsi  survenue  à l’impro- 
viste.  (') 

L’imbécillité  a différents  degrés;  elle 
peut  être  la  suite  d’une  chute , d’un  coup 
sur  la  tête,  en  un  mot,  de  tout  ce  qui 
gêne  le  travail  des  pensées  ou  le  rend  im- 
possible. Les  épanchements  entre  les  mem- 
branes qui  tapissent  le  crâne  ( quand  ils  ne 
privent  pas  de  sentiments)  produisent 
une  sorte  d’imbécillité  relative , que  l’opé- 
ration du  trépan , en  évacuant  le  liquide , 
fait  quelquefois  disparaître.  (*) 

(’*■)  Un  goutteux,  dans  les  premiers  instants  qui  suivirent 
un  accès  qui  avait  porté  sur  Je  cerveau,  se  trompait  ainsi  à 
\ chaque  instant,  et  demandait , par  exemple,  son  chapeau 
J au  lieu  de  son  mouclioir. 

Je  me  rappelle  avoir  lu  quelque  part  qu^uii  moine 
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Le  travail  de  la  mémoire  indique  de 
quelle  manière  se  forme  rillusion  des  son- 
ges, et,  dans  la  veille,  dès  que  les  réac- 
tions mentales  acquièrent  la  puissance  des 
impressions  premières,  il  devient  impos- 
sible de  les  distinguer.  C’est  ce  qui  arrive 
quand  on  exaspère  l’impressionnabilité  du 
cerveau  en  l’occupant  sans  cesse  du  même 
objet.  On  voit  et  on  entend  alors  ses  pro- 
pres pensées , aussi  clairement  que  si  les 
images  et  les  sons  venaient  du  dehors,  et 
la  raison  s’égare  trompée  par  des  sensations 
fallacieuses.  Ces  hallucinations  ne  sont 
quelquefois  ni  continuelles,  ni  complètes; 
ordinairement  elles  caractérisent  les  mono- 
mamies, et  j’en  pourrais  citer  beaucoup 
d’exemples. 

Au  mois  d’octobre  1855,  une  femme  de 
vingt-huit  ans , née  en  Piémont , alla  au  bal, 
à la  fête  de  son  village  ; elle  y dansa  pen- 

qui,  dans  sa  comiminaulé , passait  pour  stupide  , rcrut  une 
tuile  sur  la  tetc  : on  le  trépana;  l’operation  réus^it,  et, 
dans  la  suite,  il  déploya  une  intelligence  remarquable  et 
lut  procureur  de  sa  comuninaulé. 
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dant  trois  jours  avec  une  sorte  d’enthou- 
siasme , et  depuis  elle  continua  d’entendre 
sans  cesse  la  musique  qui  l’avait  charmée. 
C’étaient  des  montferrines , et  chacune  se 
succédait  dans  sa  lête , en  faisant  place  à la 
suivante.  Cette  hallucination  troubla  les 
fonctions  vitales , ce  qui  finit  par  amener 
une  consomption  nerveuse.  Le  docteur 
Brosserie  observa  que  les  sons  musicaux 
croissaient  avec  la  maladie,  que  la  mort 
termina  sans  qu’ils  cessassent  de  se  faire 
entendre.  (*) 

Une  dame  avait  recueilli  chez  elle  une 
orpheline,  qu’elle  traitait  avec  bonté  ; celle- 
ci  , dans  son  service , était  chargée  de  soi- 
gner des  lapins  ; il  lui  vint  à l’idée  qu’on  la 
chasserait  si  elle  les  tuait.  Les  consé- 
quences que  cette  méchante  action  aurait 
pour  elle  frappèrent  son  imagination , au 
point  qu’elle  finit  par  entendre  une  voix 
qui  lui  disait  de  tuer  ces  animaux.  Plus 
ce  conseil  l’effrayait , plus  il  se  faisait  en- 
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lendre  ; car  elle  s’eii  occupait  davantage. 
Tourmentée  ainsi  continuellement,  et  ne 
pouvant  échapper  à sa  propre  pensée , elle 
crut  s’en  débarrasser  en  s’y  abandonnant , 
et  les  lapins  furent  immolés  sans  autre 
motif.  (*) 

Les  monomanies  luxurieuses  sont  mab 
heureusement  beaucoup  trop  communes  : 
quand  une  imagination  lascive  se  laisse  en- 
traîner, dans  la  solitude  de  ses  pensées,  au 
penchant  qui  la  porte  à se  le tracer  des 
scènes  et  des  images  qui  l’excitent , les  ef- 
forts qu’elle  fait  pour  leur  donner  de  la  puis- 
sance parviennent  quelquefois  à produire 
sur  le  cerveau  les  mêmes  impressions  que 
la  réalité.  Vainement  le  malade  essaye-t-il 
ensuite  d’échapper  aux  hallucinations  qui 
le  poursuivent;  il  est  rare  qu’il  puisse  y 
parvenir,  et  sa  raison,  même  avec  le  secours 
de  la  médecine,  succombe  ordinairement 
sans  retour.  La  brochure  que  le  docteur  Es- 


Long-temps  après,  celle  malheureuse  fille  termina  sa 
vie  par  un  suicide. 
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quirol  a publiée  sur  les  moiiomanies  homi- 
cides est  remplie  d’exemples  analogues; 
je  pourrais  les  citer  tous  sans  exception  et 
les  expliquer  de  même  ; mais  je  crois  en 
avoir  dit  assez  pour  faire  comprendre  com- 
ment se  forme  ce  déplorable  phénomène. 

Le  délire  fébrile  produit  encore  de  véri- 
tables hallucinations  pendant  Faccès;  elles 
sont  aussi  causées  par  les  agitations  spon- 
tanées du  cerveau , qui  viennent  y peindre 
des  images  semblables  à celles  produites 
par  les  oîqets  extérieurs  : ces  tableaux  sont 
ensuite  complétés  et  continués,  comme  dans 
les  rêves,  par  Fintelligence,  qui  s’en  einpare 
et  veut  les  examiner.  L’exaspération  est 
telle  que  presque  toujours  les  impressions 
du  dehors  sont  moins  vives,  et  cessent , par 
conséquent,  de  se  faire  sentir.  (*) 

Les  sensations  vives  ont  une  puissance  qui  nous 
îUlacbe  et  nous  rend  insensibles  à celles  produites  par  d’au- 
tres impressions  : on  peut  dire  alors,  comme  dans  le  som- 
nambulisme ordinaire  , que  nous  dormons  pour  tout  le 
reste.  Lorsque  le  délire  est  causé  par  l’accélération  de  la 
circulation  sanguine  , il  est  moins  fâcheux;  mais  il  est  sou- 
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Le  délire  peut  être  considéré  comme  une 
folie  momentanée  ; il  se  manifeste  de  même 
par  des  sensations  qui  ne  sont  plus  en  rap- 
port avec  les  objets  présents  ; cependant 
la  folie  se  borne  ordinairement  à pervertir 
certaines  sensations,  tandis  que  dans  le 
délire  le  désordre  est  général.  Nous  ne  con- 
naissons Texistence  des  choses  que  par  les 
impressions  qu  elles  font  sur  nos  organes , 
et  notre  jugement  s’égare  dès  qu’un  mou- 
vement spontané  du  cerveau  y trace  les 
images  qu’en  état  de  santé  il  reçoit  du 
dehors.  Nous  nous  trompons  alors  en  attri- 
buant à la  présence  d’objets  extérieurs  les 
tableaux  produits  par  des  convulsions. Telle 
est  la  cause  de  la  folie  : elle  égare  notre 
raison , parce  qu’elle  a perverti  la  voie  que 
prennent  nos  sensations.  Une  illusion  sem- 
blable nous  séduit  dans  les  rêves , et  leur 
explication  jette  beaucoup  de  jour  sur  cette 
matière. 


vent  d’un  sinistre  pronostic,  quand  il  a sou  siège  dans  îe 
système  neneuv,  et  que  le  pouls  reste  calme. 
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La  personne  menacée  de  folie  s’aper- 
çoit assez  souvent  ( comme  dans  les  son- 
ges)  que  ses  sensations  ne  sont  plus  en 
harmonie  avec  ce  qu’elle  éprouvait  autre- 
fois ; elle  hésite  alors , et , dans  ses  rêve- 
ries, elle  s’occupe  en  silence  à former  sa 
conviction.  Aussi  ces  sortes  de  maladies 
commencent  souvent  par  la  taciturnité.  La 
personne  attaquée  se  montre  d’abord  em- 
barrassée enmanifestani  sa  pensée;  ou  bien 
au  contraire  ( si  elle  est  impérieuse  ) , elle 
veut  contraindre  les  autres  à partager  ses 
nouvelles  idées , et  son  impatience  va  jus- 
qu’à l’emportement , ce  qui  l’égare  de  plus 
en  plus.  Les  efforts  de  la  raison  peuvent, 
malgré  nos  passions,  rectifier  les  erreurs 
de  nos  jugements  ; mais  il  n’en  est  pas 
de  même  des  erreurs  de  nos  sensations, 
et , quand  nous  en  recevons  sans  cesse  de 
fantastiques,  elles  finissent  toujours  par 
nous  tromper. 

Ordinairement  on  ne  reconnaît  la  folie 
que  long-temps  après  qu’elle  s’est  déclarée, 
et  il  peut  être  difficile  de  remonter  alors 

14 


PSYCHOLOGIE 


210 

aux  sensations  fallacieuses  qui  l'ont  pro- 
duite , surtout  quand  elle  ne  se  manifeste 
plus  que  dans  ses  conséquences.  Cepen- 
dant il  est  certain  que  le  désordre  des 
idées  commence  toujours  par  celui  des  sen- 
sations; il  est  même  impossible  qu’il  en 
soit  autrement , car , en  santé  comme  en 
maladie , toutes  nos  idées  sont  la  suite  de 
ce  que  nous  avons  senti. 

11  faut  connaître  pour  aimer  ou  pour 
haïr  ; ainsi  nos  passions  se  forment  dans 
les  rapports  de  nos  sens  avec  les  objets 
extérieurs;  elles  donnent  Fénergie  des 
sentiments  à notre  volonté,  et  quand  en- 
suite celle-ci  est  contrariée , elle  peut  de- 
venir assez  violente  pour  imprimer  aux 
plexus  des  mouvements  fougueux  qui  les 
font  entrer  en  convulsions.  11  en  résulte 
un  état  d’exaspération  et  même  de  fureur 
dans  lequel  Famé  n’est  plus  maîtresse  des 
convulsions  du  physique,  et  perd  toute 
juste  appréciation  des  choses  ; mais  il  n’y  a 
folie  qu’autant  que  le  cerveau  en  reçoit  des 
images  fantastiques  ; jusque  là  il  n’y  a 
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dans  la  fiireiip  qu\me  abseiiee  de  jogemenî. 

lî  est  line  antre  espèce  de  trouble  qni , 
sans  être  précisément  la  folie,  porte  pour- 
tant le  désordre  dans  le  travail  des  pensées. 
Quelquefois  la  mobilité  de  Faffectibilité  cé- 
rébrale devient  extrême , et  s’exaspère  au 
point  que  toutes  les  sensations  qu’elle  coni- 
mimique  sont  exagérées  ; les  moins  olfen- 
sives  deviennent  douloureuses , (*)  îî  est 
alors  impossible  de  raisonner  juste  ; car  les 
sensations  du  moment  absorbent  l’intelli- 
gence, et,  si  dans  ses  souvenirs  Fâme  veut 
en  réunir  plusieurs , le  trouble  devient  gé- 
néral, et  ne  permet  plus  de  rien  distinguer. 
On  ne  doit  pas  confondre  avec  la  folie  le 
défaut  de  suite  et  la  mobilité  des  idées  pro- 
duites nécessairement  par  tout  affaiblisse- 
ment de  l’organe  cérébral.  L’enfance  offre 
quelque  chose  d’analogue;  on  sait  qu’elle 
n’aperçoit  pas  les  résultats  éloignés , et  que 

P)  Les  douleurs  que  les  ulcères  font  éprouver  sont  aussi 
le  résultat  de  l’exaspération  de  Taffectibilité  locale.  J’en 
dirai  un  mot  plus  loin,  en  parlant  des  cbangements  qui 
peuvent  modifier  l’affectibilité. 
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sa  mémoire  est  fugitive  : quelquefois  il  en 
est  de  même  dans  la  vieillesse. 

Tous  les  nerfs  nous  donnent  des  sensa- 
tions ; mais  ceux  des  organes  des  sens  sont 
en  relations  avec  les  objets  extérieurs,  et 
ceux  des  plexus  avec  les  émotions  de  Famé. 
Plusieurs  médecins  se  sont  mépris  sur  le 
siège  des  premiers  désordres  dans  les  alié- 
nations mentales,  faute  d'avoir  fait  cette 
distinction.  En  effet  la  folie  est  une  mala- 
die du  corps  qui  pervertit  ses  relations  avec 
Famé;  mais  elle  commence  par  le  travail 
des  pensées  quand  son  origine  est  à la  tête, 
et  par  celui  des  sentiments  lorsqu’elle  est 
primitivement  due  aux  affections  des  plexus . 

Quelques  personnes  confondent  à tort  la 
morosité , Fhypocondrie  et  toutes  les  affec- 
tions mélancoliques,  avec  la  folie.  Ces  ma- 
ladies sont  toujours  le  résultat  de  pertur- 
bations dans  les  plexus.  On  se  rappelle  que 
que  le  nerf  grand  sympathique  et  ses  dé- 
pendances répètent  les  émotions  de  Faîne 
et  les  reproduisent.  (^)  Sans  doute  les  con- 

(’)  Il  existe  chez  les  femmes  im  rapport  intime  entre  le 
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tractions  des  plexus , les  obstructions  qui 
embarrassent  leur  jeu,  et  généralement  tout 
ce  qui  affecte  ces  appareils  nerveux , portent 
le  trouble  dans  notre  être  moral  ; mais  elles 
n’égarent  pas  nos  jugements  sur  l’existence 
des  choses  ; car  les  contrac  tions  des  plexus 
se  bornent  à réfléchir  l’état  de  l’âme  sans 
en  apprendre  la  cause.  Les  personnes  at- 
teintes de  mélancolie  reconnaissent  quel- 
quefois que  les  vapeurs  sombres  qui  les  as- 
siègent n’ont  d’autre  origine  que  la  mala- 
die ; et  cependant  elles  ne  s’y  abandonnent 
pas  moins,  car  il  est  presque  impossible 
d’échapper  aux  sensations  de  tristesse  que 
la  vie  qui  nous  unit  au  corps  nous  renvoie 
sans  cesse  malgré  nous.  On  emploie  d’abord 
toute  sorte  de  moyens  ; mais , quand  aucun 
n’a  réussi , on  n’y  voit  d’autre  remède  que 
de  briser  le  lien , et  le  suicide , en  séparant 
l’ânie  du  corps,  termine  une  association 


grand  sympathique  ( et  généralement  les  nerfs  de  la  vie 
individuelle  ) et  la  matrice  ; voilà  pourquoi  les  maladies  de 
cet  organe  ont  tant  d’influence  sur  leur  moral  et  leurs 
affections. 
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devenue  insupportable.  (*)  Tel  est  souvent 
le  résultat  du  spleen. 

Les  observations  sur  la  manière  dont  se 
forment  les  rêves  s’appliquent  également 
aux  aliénations  mentales.  En  effet , quand 
quelqu’un , par  Faction  de  sa  volonté , par- 
vient à impressionner  un  cerveau  étranger, 
il  y produit  une  sorte  de  folie , en  y faisant 
naître  des  sensations  contraires  à l’exis- 
tence réelle  des  choses.  Je  sais  que  main- 
tenant encore  quelques  personnes  nient 
la  possibilité  de  pareils  faits  ; mais  ces  faits , 

P)  L’application  des  ventouses  sèches  ou  scarifiées  sur 
la  région  cardiaque  et  le  long  de  la  colonne  dorsale , une 
nourriture  légère  et  de  facile  digestion,  tenir  le  ventre 
libre , ordonner  l’exercice  modéré , et  défendre  la  soli- 
tude et  la  vie  sédentaire,  voilà  les  remèdes  généraux 
qu’on  peut  employer  utilement.  Les  mêmes  rapports  qui 
lient  les  sentiments  et  les  pensées  se  retrouvent  entre  les 
plexus  et  le  cerveau  : aussi  les  moyens  que  je  viens  d’in- 
diquer ne  sont  pas  sans  efficacité  dans  la  folie.  On  attribue 
souvent  celle-ci  à une  inflammation  des  membranes  du 
cerveau  j tandis  que , la  plupart  du  temps  , cette  inflam- 
mation est  la  conséquence  et  non  la  cause  de  la  maladie. 
L’autopsie  a ) dans  ces  derniers  temps , produit  beaucoup 
d’erreurs  de  ce  genre.  ^ 
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quelque  étranges  qu’ils  paraissent , n’en 
existent  pas  moins,  et  l’expérience  ne 
laisse  aucun  doute  sur  le  pouvoir  qu’un 
magnétiseur  a de  produire,  chez  certains 
somnambules  lucides,  de  pareilles  hallu- 
cinations. Quand  on  connaîtra  bien  la  cause 
des  phénomènes  du  magnétisme  animal, 
peut-être  commencera-t-on  à comprendre 
la  possibilité  des  possessions  dont  les  Évan- 
giles et  les  Actes  des  apôtres  offrent  de 
nombreux  exemples. 

De  toutes  les  maladies  qui  affligent  Fini- 
inanité , la  folie  me  semble  la  plus  déplo- 
rable : elle  est  une  des  tristes  conséquences 
que  peut  entraîner  l’incarnation  de  l’être 
spirituel,  et  tient  h la  destructibilité  des 
organes  que,  dans  le  travaiLdes  pensées, 
rinteliigence  est  forcée  d’employer.  Les 
explications  que  j’ai  précédemment  don- 
nées des  communications  que  la  vie  établit 
entre  l’âme  et  le  corps  devaient  faire  pré- 
voir qu’elles  pouvaient  s’altérer  et  produire 
en  certains  cas  les  aliénations  mentales. 
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CONSIDERATIONS  GENERALES  SUR  LE  MAGNETISME  VITAL. 


Le  fluide  magnétique  vital  est  chez 
rhomme  cette  dernière  modification  de  la 
lumière  que  j’ai  nommée  la  vie  spirituali- 
sée : elle  sert  d’agent  à l’âme  pour  l’exé- 
cution de  tous  ses  actes.  L’impulsion  que 
nous  lui  donnons  dans  nos  mouvements 
s’arrête  aux  limites  de  l’organisation , tan- 
dis qu’en  magnétisant,  la  volonté  la  projette 
au  dehors.  Yoilà,  quant  à l’emploi  de  la 
vie , la  première  différence  qui  existe  entre 
magnétiser  et  agir. 

On  demandera  peut-être  comment  l’émis- 
sion magnétique  peut  se  faire  à l’extérieur. 
Mais , en  faisant  cette  question , on  oublie 
que  la  volonté  est  une  puissance  spirituelle, 
pour  laquelle  les  limites  de  l’organisation 
ne  sont  pas  un  obstacle  ; il  en  est  de  même 
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tle  la  modification  vitale , qui  lui  obéit.  Ma- 
gnétiser est  un  usage  de  la  vie  que  nos  be- 
soins journaliers  n’exigent  pas;  aussi  la  plu- 
part des  hommes  ignorent  qu’ils  possèdent 
cette  faculté. 

Nous  sommes  libres  de  magnétiser  comme 
nous  sommes  libres  d’agir  ; mais  les  résul- 
tats sont  utiles , nuis  ou  nuisibles , selon  les 
hommes , les  circonstances  et  les  choses  ; 
ainsi  il  est  imprudent  de  magnétiser  sans 
utilité  toutes  sortes  de  personnes  et  d’objets. 

L’émission  magnétique  affaiblit  rapide- 
ment quand  elle  est  excessive  ; mais , dans 
l’usage  ordinaire , le  jeu  de  l’organisation 
répare  les  pertes  et  renouvelle  les  moyens  : 
il  en  est  de  même  à l’égard  des  forces  que 
nous  dépensons  dans  un  exercice  quelcon- 
que. (*)  Le  soleil  est  la  source  de  la  vie  de 

(*}  Les  magnétiseurs  ont  été  long-temps  dans  l’erreur 
à cet  égard  : ils  supposaient  que  le  fluide  était  universel- 
lement répandu , et  que  leur  volonté  , après  s’en  être 
emparé  , le  dirigeait  à leur  gré.  Cette  singulière  opinion, 
qui  tenait  aux  systèmes  scientifiques , les  a long-temps 
cjn péchés  de  recoimaîlrc  la  voix  de  la  nature , qui  Jour 


PSYCHOLOGIE 


218 

tous  les  êtres  ; mais  chacun , en  s’emparant 
de  ses  rayons , les  travaille  suivant  sa  na- 
ture  : s’ils  s’accumulent  dans  le  cerveau 
sans  être  convenablement  élaborés,  ils  nous 
causent  une  sorte  d’ivresse  assez  semblable 
à celle  produite  par  les  vapeurs  alcooli- 
ques. (*) 

L’ivresse  ordinaire  est  de  même  le  résul- 
tat de  la  grande  quantité  de  rayons  solaires 
que  l’organisation  sépare  du  vin  avant  de 
les  avoir  bien  assimilés  à la  nature  humaine  : 
il  en  résulte  du  trouble  dans  la  circulation 
nerveuse;  l’âme  reçoit  alors  ses  sensations 
par  un  intermédiaire  , altéré  quant  à sa 
qualité , mais  augmenté  dans  sa  quantité  ; 
en  sorte  que  la  justesse  du  jugement, 
chez  les  buveurs , se  trouve  remplacée  par 

disait  que  obérait  tout  simplement  leur  vie  dont  ils  dis- 
posaient d’une  manière  inaccoutumée. 

(*)  Le  jeu  organique  absorbe  une  partie  des  rayons  so- 
laires qui  nous  pénètrent  J les  organes  digestifs  s’ejnparent 
de  ceux  que  contiennent  les  aliments  , et  la  respiration  en 
puise  une  grande  quantité  dans  les  vapeurs  alcooliques 
qu’elle  décompose  quand  il  s’en  répand  dans  Lair,  par 
exemple  , en  transvasant  de  l’eainde-vic. 
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une  sensation  vague  de  puissance  qui  les 
charme.  (*)  Quelquefois  le  magnétisme  vi- 
tal fait  éprouver  d’abord  une  grande  par- 
tie des  symptômes  de  l’ivresse.  En  effet , 
quand  la  vie  étrangère  qui  vient  envahir 
la  circulation  nerveuse  d’un  somnambule 
n’est  pas  encore  bien  assimilée  à la  nature 
de  son  être,  il  en  éprouve  des  tournoie- 
ments de  tête;  le  siège  où  il  est  assis  semble 
se  dérober  sous  lui  ; il  se  croit  prêt  à tom- 
ber. Toute  vie  est  un  composé  dont  la  lu- 
mière fournit  la  base,  et  cette  origine  ex- 
plique pourquoi  les  somnambules  lucides 
voient  le  magnétisme  vital  sous  l’apparence 
lumineuse. 

Magnétiser  est  un  acte  de  la  volonté; 
mais  on  se  tromperait  en  supposant  qu’il 

(’'■)  L^’ivresse  présente  des  traits  d’esprit  et  des  aperçus 
lumineux  qui  lui  doivent  leur  existence  ; les  personnes  qui 
abusent  des  liqueurs  fortes  offrent  quelques  exemples  de 
combustion  spontanée,  causée  par  le  dégagement  subit 
des  rayons  solaires  trop  nombreux , qu’elles  ont  mal  assi- 
milés à leur  vie , et  que  toutes  les  parties  de  leur  corps 
contiennent  en  trop  grande  quantité. 


[‘SYCilULOGlP: 


suffit  de  vouloir  sans  agir.  L’action  magné- 
tique se  fait  intérieurement  comme  tous  les 
travaux  de  l’inteiligence.  il  faut  que  le  mou- 
vement imprimé  à la  vie  par  la  volonté 
continue  tant  qu’on  magnétise;  autrement 
rémission  s’arrête.  C’est  ce  qui  arrive  quand 
une  distraction  égare  la  pensée  sur  d’autres 
objets  que  celui  dont  on  doit  s’occuper. 

Pour  magnétiser  utilement,  il  suffit  que 
le  désir  de  soulager  un  être  souffrant  vous 
porte  à chercher  à le  réchauffer  en  le  péné- 


trant de  votre  chaleur  vitale.  Telle  est  l’in- 
dication de  la  nature;  toutes  les  mères  la 
sentent  à l’égard  de  leurs  enfants,  et  la 
suivent  d’autant  mieux  qu’elles  ont  moins 
appris  à se  confier  en  des  secours  étran- 


gers < 


Les  mains  sont  les  conducteurs  ordi- 
naires de  l’émission  magnétique  ; mais  le 
système  nerveux , en  général , pourrait  ser- 
vir à cet  usage  : la  tête , la  poitrine  et  le 
souffle  surtout  y sont  très  propres.  Ç) 


Ÿ)  Quand  on  a la  vue  bonne,  le  regard  peut  ser\irà  ma- 
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La  sensibilité  et  l’intelligence  concourent 
à rémission  magnétique,  mais  elles  ne  par- 
ticipent pas  toujours  à la  formation  de  la 
volonté  du  magnétiseur  dans  la  même  pro- 
portion, ni  avec  la  même  énergie.  Si  la 
pensée  domine , ordinairement  Faction  est 
moins  dévouée  et  n’a  jamais  la  puissance 

gnétiser  énergiquement.  J’ai  endormi  ainsi  un  jeune 
homme  qui  m’avait  prié  d’essayer  sur  lui  ma  puissance 
magnétique.  Je  lui  pris  les  mains,  en  l’engageant  à me 
regarder  fixement  : je  m’aperçus  que  je  l’éblouissais,  et 
que  ses  yeux  cherchaient  à éxiter  les  miens;  peu  d’instants 
après  ils  se  fermèrent , et  le  sommeil  survint.  Je  pense 
que  c’est  en  magnétisant  avec  le  regard  que  certains  pâtres 
prétendent  charmer  des  chiens  farouches  : ils  font  d’abord 
beaucoup  de  contorsions  pour  attirer  l’attention  de  l’ani- 
mal : le  chien  , étonné , regarde  son  adversaire  ; celui-ci 
fixe  ses  yeux  sur  les  siens  et  ne  les  quitte  plus  : bientôt  le 
chien  hésite,  recule,  s’effraie,  et  finit,  en  regardant 
toujours  l’homme  qui  le  poursuit , par  s’aller  cacher  dans 
quelque  recoin.  Le  regard  du  serpent  agit  aussi  sur  sa 
proie  , et  je  suis  persuadé  qu’il  magnétise  avec  le  regard 
l’animal  qu’il  veut  dévorer.  Les  convulsions  de  celui-ci,  ses 
efforts  pour  échapper , l’effroi  qui  le  saisit , constatent 
qu’une  puissance  ennemie  s’est  rendue  maîtresse  de  ses 
mouvements  ; et  l’on  a vu  que  le  fluide  magnétique  ( la 
vie  spiritualisée  ) est  l’agent  que  la  volonté  emploie  pour 
mouvoir  le  corpsi 
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que  peut  lui  doiiuer  le  sentiment  : celui-ci , 
au  lieu  d’économiser  la  vie , la  verse  à flots  ; 
il  peut  l’épuiser  en  peu  d’instants  si  l’or- 
ganisation continue  à le  servir.  La  défail- 
lance la  plus  complète  en  est  alors  la  con- 
séquence. La  bonne  volonté  de  tête  n’ex- 
pose pas  à de  pareils  accidents;  elle  agit 
moins , mais  elle  fatigue  peu.  (*) 

Une  volonté  éphémère,  quelque  énergi- 
que qu’elle  soit , a rarement  des  résultats 
satisfaisants  ; car  l’effervescence  produite 
par  une  imagination  qui  s’enflamme  est  un 

(^)  Tout  élan  d’amour  contient  une  offrande  de  sa  \ie 
de  la  part  de  celui  qui  s’y  livre  ; notre  faculté  d’en  disposer 
s’accroît  avec  Cénergie  de  nos  sentiments  , et  j'ai  dit  ail- 
leurs qu’en  pressant  les  objets  de  nos  affections  sur  notre 
cœur,  nous  les  approchions  réellement  plus  près  de  l’action 
de  Tâmc.  Les  femmes  , en  général  , magnétisent  for- 
tement avec  la  poitrine.  L’émission  magnétique  pourrait 
aller  jusqu’à  la  mort  de  celui  qui  s’y  livre  dans  un  sen- 
timent profond  et  absolu,  si  l’affaiblissement  des  organes 
ou  leurs  mauvaises  dispositions  n’y  mettaient  pas  un 
terme.  Ceux  qui  savent  ce  que  c’est  qu’aimer  sentiront 
avec  quelle  puissance  on  doit  employer  la  vie  , quand  le 
sentiment  qui  en  dispose  peut  sauver  l’objet  de  notre 
amour  ou  nous  faire  partager  son  sort. 
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feu  de  paille  qui  brâîe  et  n’éGhauffe  pas.  Il 
faut  ordinairement,  pour  réussir,  que  la 
volonté  du  magnétiseur  ait  beaucoup  de 
constance , et  qu’elle  dispose  avec  sagesse 
de  remploi  de  ses  moyens. 

Les  sentiments  religieux  sont  d’un  grand 
secours  en  magnétisant  : ils  portent  les 
espérances  de  Fliomme  au  - delà  de  ce 
monde , en  remplissant  son  cœur  d’une 
douce  charité  envers  ses  semblables.  Quel- 
quefois un  magnétiseur,  plein  d’une  hu- 
milité pieuse , attribue  alors  ses  succès  à 
l’intervention  de  la  puissance  divine , et  se 
persuade  que , dans  ses  propres  œuvres , 
il  n’est  plus  qu’un  modeste  instrument  dont 
la  Providence  dispose  : tout  lui  semble  mi- 
racle. Une  âme  tendre,  eu  s’abandonnant 
aux  charmes  du  sentiment,  trouve  une 
ineffable  douceur  à s’oublier  ainsi  , elle- 
même.  Cette  erreur  augmente  la  puissance 
de  celui  qui  s’y  livre , et  par  là  séduit  en- 
core sa  raison  ; mais  elle  l’égare  en  des  il- 
lusions mystiques  toujours  dangereuses.  (*) 

(^)  Je  ne  doute  pas  que  les  extases  du  quiétisme  ne 
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Magnétiser,  c’est  user  d’une  faculté  toute 
naturelle  à riiomme  : sans  doute  nous  la 
tenons  du  créateur  comme  toutes  les  autres; 
mais  s’il  faut , pour  faire  des  miracles , une 
puissance  spéciale  donnée  par  la  Provi- 
dence , à coup  sûr  le  magnétisme  n’en  pro- 
duit pas. 

Les  sentiments  de  l’âme  donnent  à l’ac- 
tion magnétique  son  plus  haut  degré  de 
puissance  ; ils  mettent  une  grande  quantité 
de  vie  à la  disposition  de  sa  volonté,  et, 
dans  cette  opération,  la  réaction  des  plexus 
sur  le  cerveau,  dont  j’ai  précédemment 
parlé , exerce  beaucoup  d’influence. 

Une  foule  de  circonstances  peuvent  en 
magnétisant  déranger  les  résultats  atten- 
dus , en  sorte  que  les  expériences  propo- 
sées manquent  leur  but  assez  souvent.  Les 
plus  intéressantes,  d’ailleurs,  naissent  sans 
qu’on  les  ait  cherchées,  et  ne  sont  pas 
toujours  celles  dont  on  parle  lê  plus.  Les 
magnétiseurs^  s’ils  savent  observer,  ne 

soient  des  résultats  du  somnambulisme  lucide  , et , pour 
s’en  convaincre , il  suffit  d’en  comparer  les  phénomènes. 
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manqueront  jamais  d’occasions  pour  s’ins- 
truire , et  les  spectateurs  curieux  sont  ra- 
rement convaincus  par  des  phénomènes  qui 
contrarient  leurs  opinions;  en  sorte  qu’il 
me  paraît  sage  de  ne  pas  se  prêter  à des 
tours  de  force  qui  fatiguent  toujours  les 
somnambules. 

Une  dernière  remarque  que  plusieurs 
personnes  ont  faite,  c’est  que  la  mémoire 
et  généralement  l’usage  des  facultés  intel- 
lectuelles souffrent  d’un  magnétisme  per- 
sévérant et  excessif  ; il  faut  du  temps  en- 
suite pour  recouvrer  ce  qu’on  a perdu. 
Quant  aux  résultats  curatifs , je  les  crois 
incontestables,  toutes  les  fois  que  les  ma- 
gnétiseurs peuvent  disposer  de  leur  temps 
et  possèdent  du  dévouement , de  la  santé  et 
de  la  sagesse.  C’est  un  remède  dont  l’ex- 
cellence dépend  essentiellement  des  quali- 
tés de  ceux  qui  le  fournissent , et  que , par 
conséquent , on  ne  doit  pas  prendre  in- 
différemment à toute  enseigne.  La  suite  de 
cet  ouvrage  en  montrera  les  avantages  et 
les  dangers. 


15 


220 


PSYCHOLOGIE 


CHAPITRE  XII. 


UU  MAGNÉTISME  VITAL  APPLIQUE  A l’ESPÈCE  HUMAINE  ; DE 

l’État  lucide  impeopkement  appelé  somnambulisme 

ET  DE  LA  PERTE  DES  SOUVENIRS  EN  RETOURNANT  AU 

MODE  DE  VIE  ORDINAIRE. 

Les  savants  de  nos  jours  se  sont  exclusi- 
vement attachés  à la  méthode  d’instruction 
qu’ils  ont  adoptée  , en  déclarant  que 
toute  étude  raisonnable  s’arrêtait  à l’exa- 
men des  effets.  Ils  ont  cru  par  là  tirer 
rintelligence  humaine  de  l’ornière  des 
préjugés  ; en  sorte  qu’il  est  à peu  près  im- 
possible de  les  amener  à-  discuter  un  sys- 
tème oii  l’on  commence  par  remonter  aux 
principes  premiers.  Toute  découverte  à cet 
égard  est  repoussée  avec  le  dédain  le  plus 
décourageant.  C’est  une  nouvelle  espèce  de 
fanatisme,  et  l’on  dirait  que,  sur  ce  ter- 
rain , la  raison  doit , à tout  prix , défendre 
l’ignorance  actuelle  et  fermer  les  voies  pour 
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Faveiiir.  La  superstition  du  vieux  temps 
était  un  obstacle  aux  progrès  des  lumières  ; 
en  le  franchissant  on  est  peut-être' allé  trop 
loin , et  maintenant  dès  qohm  phénomène 
dépasse  les  limites  de  nos  connaissances, 
on  ne  l’examine  plus , on  le  rejette;  il  sem- 
ble qu’il  s’agisse  moins  de  chercher  la  vé- 
rité que  de  terrasser  ini  ennemi.  Voila  pour- 
quoi, depuis  cjuarante  années,  tant  de  gens 
instruits  repoussent  le  magnétisme  animal 
sans  le  connaître,  et  traitent  ceux  qui  s’en 
occupent  de  dupes  d’un  enthousiasme  en 
délire,  ou  d’une  sotte  crédulité.  Cependant 
les  phénomènes  sont  devenus  si  communs 
qu’il  n’est  guère  possible  de  nier  leur  exis- 
tence, et  les  savants  (qui  ne  sauraient  les 
expliquer)  sont  réduits  à les  passer  sous 
silence.  (*)  Dans  l’origine,  on  se  servait  du 
ridicule  pour  réprimer  la  curiosité  : aujour- 

(*)  l'Académie  de  Médecine  avait  nommé  une  com- 
mission pour  l’examen  du  magnétisme  animal  ; celle-ci 
a constaté  un  grand  nombre  de  phénomènes  j mais  depuis 
on  a nommé  une  nouvelle  commission  qui  paraît  disposée 
à tout  remettre  en  question. 
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d’hui  qu’elle  est  éteinte  par  les  expériences 
qu’on  a prodiguées,  l’insouciance  du  public 
a rendu  la  tâche  facile  ; on  ne  discute  plus , 
on  se  tait.  Cependant  les  phénomènes,  en 
se  multipliant,  n’ont  rien  perdu  de  leur 
intérêt , et  je  vais  essayer  d’en  faire  connaî- 
tre la  cause. 

Magnétiser  pour  guérir , c’est  secourir 
avec  sa  vie  la  vie  défaillante  d’un  être  souf- 
frant. Le  magnétisme  sagement  employé 
peut  être  utile  dans  toutes  les  maladies  ; 
mais  il  ne  dispense  pas  d’user  des  remèdes 
ordinaires,  et  l’on  ne  voit  que  trop  souvent 
ses  efforts  échouer  comme  ceux  de  la  mé- 
decine. 

J’ai  précédemment  établi  que  notre  mode 
d’existence,  en  ce  monde,  exigeait  deux 
modifications  dans  la  vie  qui  nous  retient 
sur  la  terre.  L’une , soumise  à une  circula- 
tion organique , est  le  véhicule  des  sensa- 
tions ; tandis  que  l’autre  obéit  à l’impulsion 
spirituelle  , et  sert  d’agent  à la  volonté. 

Cette  vérité , appuyée  sur  un  grand  nom- 
bre de  faits , me  pax^aît  une  conséquence 
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ibi  •cée  pour  tous  ceux  qui  reconnaisse  ut 
dans  riiomme  l’existence  d’un  être  spiri- 
tuel ; mais  plusieurs  savants  semblent  avoir 
adopté  une  opinion  contraire  : ils  portent 
ce  préjugé  dans  l’examen  des  phénomènes, 
et  pensent  échapper  à la  superstition  en 
écartant  des  études  tout  ce  qui  n’est  pas 
matériel.  (*) 

Je  reconnais,  au  surplus,  qu’en  rejetant 
des  voies  de  la  science  la  recherche  des 
causes  , on  a mis  les  physiologistes  dans  la 
nécessité  de  tirer  leurs  explications  de  la 

('")  Le  docteur  Georgel,  dans  un  ouvrage  imprimé 
eïi  1821  , sous  le  titre  de  Physiologie  du  système  nefveux , 
avait  hautement  professé  le  matérialisme;  mais  les  phéno- 
mènes du  somnambulisme  lucide  le  firent  depuis  changer 
d’opinion,  et  dans  son  testament,  en  date  du  mars 
1826,  il  pria  instamment  de  donner  à sa  rétractation 
toute  la  publicité  possible, 

La  marche  des  études,  qui  tend  à tout  matérialiser, 
l’avait  égaré  ; les  phénomènes  du  magnétisme  animal 
le  ramenèrent  à la  vérité  , et  c’est  un  bienfait  qui  com- 
pense peut-être  les  abus  que  les  détracteurs  de  celle 
découverte  lui  reprochent  : le  docteur  Georget  s’occupait 
d’un  travail  à ce  sujet , quand , en  1828 , la  mort  l’enleva 
aux  sciences  qu’il  avait  illustrées» 
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manifestation  des  effets , et  qu’ainsi  ils  ont 
été  forcés  de  présenter  l’excitation  des  ap- 
pareils nerveux  comme  l’expression  de  la 
sensibilité,  et  les  mouvements  du  cerveau 
comme  celle  de  l’intelligence.  « Les  pliéno- 
(^  mènes  du  somnambulisme  magnétique 
<î  (dit  un  des  plus  célèbres  médecins  de  la 
c(  capitale) , consistent  principalement  dans 
une  modification  du  système  nerveux , 
c<  telle  que  les  organes  des  sens  cessent  en 
« grande  partie  leur  action , tandis  que  les 
« autres  nerfs , et  souvent  ceux  de  la  vie  in- 
« dividuelle , revêtent  les  facultés  senso- 
« riales,  etc.  Le  grand  sympathique  (ajoute- 
<t  t-il)  et  ses  dépendances  acquièrent  la  fa- 
« culté  de  percevoir.  » (*) 

Cette  explication  ne  semble  pas  satisfai- 
sante : elle  n’est  pas  complète,  et  manque 
de  clarté;  car  on  n’y  apprend  pas  com- 
ment , parmi  les  nerfs  indiqués , les  uns  se 
modifient  de  manière  à revêtir  la  faculté  de 


(q  Voyez  le  Dictionnaire  de  médecine  , XIII®  volume, 
au  mot  Magnétisme  animal , par  le  docteur  Rostan. 
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sentir,  et  les  autres  à acquérir  la  faculté  de 
penser.  11  est  évident  que  c’est  en  s’arrêtant 
à la  matérialité  des  effets  que  l’illustre 
professeur  (dont  la  bonne  foi  mérite  tant 
d’éloges)  a été  conduit  à faire  de  si  malheu- 
reux efforts  pour  arriver,  dans  ses  explica- 
tions , à supposer  aux  nerfs  les  facultés  de 
Famé.  J’admire  son  beau  talent,  mais  ce- 
pendant je  crois  qu’il  me  sera  facile  de  dé- 
montrer que  la  circulation  nerveuse  est  la 
même  par  tout  le  corps;  que  la  sensibilité 
et  l’intelligence  ne  peuvent  jamais  apparte- 
nir à l’organisation , et  qii’enfin , supposât- 
on  aux  nerfs  de  telles  propriétés,  il  faudrait 
encore,  pour  voir  et  pour  entendre,  des 
organes  destinés  à cet  usage. 

Un  appareil  est  nécessaire  pour  réunir 
les  rayons  lumineux  comme  pour  rassem- 
bler les  sons , et  les  fonctions  particulières 
aux  yeux  et  aux  oreilles  résultent  unique- 
ment de  la  spécialité  de  leur  construction. 
Dès  que  l’œil  est  détruit , le  nerf  optique  ne 
manifeste  plus  aucune  faculté  particulière , 
et  cependant  un  aveugle  peut  voir  encore 
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dans  ses  songes  ; car  recevoir  la  sensation 
de  la  vue,  c’est  voir,  de  quelque  manière 
que  le  cerveau  ait  été  impressionné. 

Je  l’ai  dit  ailleurs,  la  vie  unit  intimement 
la  sensibilité  de  l’âme  à l’aftectibilité  du 
corps  ; mais  elle  ne  les  confond  pas  , et  l’on 
doit  toujours  soigneusement  distinguer  les 
sensations  de  l’une  des  impressions  de 
l’autre. 

]jes  changements  partiels  d’affectibilité 
sont  très  communs  ; ils  se  manifestent  dans 
line  foule  de  cas  pathologiques.  En  effet,  les 
douleurs  extraordinaires  que  fait  éprouver 
un  membre  malade  sont  les  symptômes 
du  changement  d’affectibilité  survenu  dans 
cette  partie:  ni  la  sensibilité  de  l’âme,  ni 
l’affectibilité  générale  n’ont  subi  d’altéra- 
tion ; mais  l’affectibilité  partielle  est  deve- 
nue susceptible  d’un  grand  nombre  d’im- 
pressions morbides , inconnues  dans  l’état 
normal.  Un  coup  reçu  n’altère  en  rien  le 
fluide  nerveux,  qui  continue  à circuler 
comme  avant  ; mais  l’appareil  affectible  en 
est  lésé , et  par  conséquent  il  communique 
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à l’âme  des  sensations  pins  ou  moins  péni- 
l)les  : il  en  est  de  même  de  toutes  les  soûl* 
fra  lices. 

Dans  plusieurs  maladies  un  grand  nom- 
bre d’impressions  inolFenshes  deviennent 
douloureuses  parce  que  l’affectibilité  s’exas- 
père ; mais  sa  nature  ne  change  pas  : tan- 
dis que  dans  l’état  magnétique  (dont  je  vais 
examiner  la  formation)  les  appareils  orga- 
niques restent  intacts,  et  c’est  la  nature 
même  de  l’affectibilité  qui  change.  Je  n’en 
voudrais  pour  preuve  que  la  déclaration  du 
docteur  Kostan  sur  les  rapports  inconnus 
qui  se  manifestent  dans  toutes  les  sensa- 
tions des  somnambules.  En  effet , tout 
changement  universel  dans  la  nature  des 
sensations  est  la  preuve  d’un  changement 
antérieur  dans  le  mode  d’affectibilité , si 
(comme  je  l’ai  précédemment  établi)  les 
sensations  ne  sont  qu’une  traduction  que  la 
vie  fait  à notre  âme  des  impressions  que 
le  corps  a reçues.  (*) 

(*)  L’affeclibilité  du  corps  est , sur  la  terre  , la  seule  A’^oie 
pour  arriver  de  l’organisation  à la  sensibilité  de  l’amc. 
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Ce  phénomène  a été  très  bien  observé 
par  Filkistre  professeur.  « Dans  le  somnam- 
« bulisme  magnétique  , dit-il  , toutes  les 
« sensations  participent  d’un  autre  mode 
cc  d’existence.  » Je  vais  examiner  comment 
se  forme  cet  autre  mode  d’existence,  ou 
plutôt  comment  s’opère  le  changement  d’af- 
fectibilité  qui  le  produit.  Je  m’efforcerai  de 
m’expliquer  clairement , et , s’il  reste  quel- 
que obscurité , elle  sera  due  à ce  que  nous 
ne  sommes  pas  assez  familiarisés  avec  les 
différentes  destinations  que  la  vie  remplit 
ici-bas. 

Le  lîuide  nerveux  et  la  vie  spiritualisée 
sont  deux  modifications  vitales  qui  ser- 
vent, dans  l’homme,  aux  commimicaiions 
entre  l’organisation  et  l’être  spirituel  : le 
premier  est  l’objet  d’une  circulation  orga- 
nique, il  appartient  au  corps  dont  il  forme 
l’affectibilité;  la  seconde  est  soumise  à 
l’impulsion  spirituelle , elle  obéit  à Famé , 
et  c’est  l’agent  qui  lui  sert  à exécuter  ses 
actes.  On  conçoit  que  si  la  vie  spiritualisée 
envahissait  la  circulation  nerveuse,  elle 
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modifierait  notre  existence , en  changeant , 
dhme  part,  la  nature  de  Faffectibilité  du 
corps  et  par  conséquent  celle  de  nos  sen- 
sations, et  deFaiitre,  en  introduisant  Fac- 
tion de  la  volonté  dans  le  système  ner- 
veux. (*) 

Si  un  pareil  envahissement  avait  lieu , la 
volonté  pourrait,  au  moyen  de  la  vie  spi- 
ritualisée , agir  sur  la  circulation  nerveuse , 
la  suspendre  et  paralyser  ainsi  un  membre 
désigné , dénaturer  les  sensations  en  déna- 
turant les  impressions  qui  les  commu- 
niquent, et  exécuter  dans  FafFectibilité  du 
cerveau  des  images  de  fantaisie. 

Tels  seraient  les  résultats  de  Finvasion 
de  Fanent  de  la  volonté  dans  le  svs  terne 
des  sensations;  nous  allons  bientôt  les  voir 

(*)  L’état  magnétique  est  un  mode  particulier  d’exis- 
tence  produit  par  l’introduction  de  la  xie  spiritualisée 
dans  la  circulation  nerveuse  ; il  en  résulte  la  formation 
d’une  affectibilité  extraordinaire  , et  par  conséquent  une 
impressionabilité  et  des  sensations  jusqu’alors  inconnues  : 
cet  état , très  improprement  appelé  somnambulisme , 
comporte  la  veille  et  le  sommeil , et  se  manifeste  par  une 
foule  de  phénomènes  intéressants . 
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se  réaliser  tous  en  examinant  les  pliéno- 
mènes  du  somnambiilisme  lucide. 

Certes,  l’invasion  de  l’agent  de  la  vo- 
lonté dans  le  système  des  sensations  est 
une  sorte  de  maladie;  mais  elle  ne  devrait 
pas  plus  surprendre  que  l’invasion  de 
la  bile  dans  la  circulation  sanguine , ou 
bien  celle  du  sano  dans  les  vaisseaux  Ivm- 

O 

phatiques  , et  je  pense  que,  sans  l’étrangeté 
des  résultats , personne  ne  refuserait  d’en 
reconnaître  la  possibilité. 

Quand  un  lionnne  en  magnétise  un 
autre , il  peut  arriver  que  la  modilication 
vitale  employée  à cet  usage  pénètre  la  cir- 
culation nerveuse  du  magnétisé , et  y soit 
entraînée  en  assez  grande  quantité  pour 
changer  son  mode  d’affectibilité.  Ce  n’est 
plus  alors  le  fluide  nerveux  qui  le  forme , 
mais  la  vie  spiritualisée  du  magnétiseur; 
c’est-à-dire  un  fluide  vital  assimilé  à l’ac- 
tion de  Fâme , et  par  conséquent  plus  rap- 
proché de  la  nature  spirituelle. 

Ce  chaimement  fait  éclore  une  aflecti- 
bilité  d’une  autre  nature , et  c’est  ce  qu’on 
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appelle  Tétât  lucide.  11  produit  une  foule  de 
rapports  nouveaux  et  de  perceptions  nou- 
velles. Ce  singulier  mode  d’existence  a dif- 
férents dégrés  : il  varie  suivant  les  per- 
sonnes et  les  circonstances;  mais  il  reste 
soumis , jusqu’à  un  certain  point , à la  vo- 
lonté de  celui  qui  le  cause.  De  là  naissent, 
pour  les  somnambules , des  sensations  ex- 
traordinaires, et  pour  le  magnétiseur,  la 
puissance  d’en  altérer  la  nature  et  de  com- 
mettre tous  les  désordres  que  j’ai  déjà 
signalés.  Un  des  plus  imprudents,  sans 
doute  , est  de  paralyser  à volonté  un  mem- 
bre désigné  ; parce  qu’il  n’est  pas  toujours 
certain  qu’on  puisse  ensuite  y rétablir  le 
mouvement.  Rendons  grâces  au  docteur 
Rostan  des  lumières  et  des  conseils  qu’il 
donne  à ce  sujet  ; car  son  amour  pour  la 
vérité,  en  constatant  tous  ces  phénomènes, 
en  a signalé  les  inconvénients.  On  conçoit 
que  lorsqu’une  volonté  étrangère  vient 
envahir  par  son  agent  le  système  de  nos 
sensations,  elle  doit  pouvoir  les  modifier 
et  en  altérer  la  nature.  Aussi , quoique  les 
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merveilles  de  l'état  lucide  ne  se  manifestent 
pas  également  sur  tous  les  sujets,  les 
magnétiseurs  peiivent-t-ils  assez  souvent 
produire  le  mutisme , paralyser  mi  mem- 
bre , donner  à Feaii  la  saveur  d’une  liqueur 
forte,  ou  même,  en  s’occupant  énergi- 
quement de  certains  objets  , les  faire  voir  à 
leurs  somnambules. 

Tous  ces  pîiénoiiièiies  et  une  foule  d'au- 
tres ont  été  constatés  par  un  si  grand 
nombre  d’expériences,  qu’on  ne  songe 
plus  guère  à les  nier. 

Une  preuve  convaincante  que  l’état  lucide 
est  produit  par  un  changement  d’affec- 
tibilité  , c’est  la  perte  de  la  mémoire  que 
les  somnambules  éprouvent  en  retournant 
à la  vie  ordinaire  ; car  si  leur  intelligence 
ne  peut  pas  alors  rappeler  les  sensations 
passées , c’est  évidemment  parce  quelle  ne 
trouve  plus  dans  le  cerveau  le  même  mode 
d’affectibiiité  : aussi , dès  que  le  somnam- 
bulisme reparaît , le  fil  des  temps  n’est  plus 
interrompu,  et  le  travail  des  souvenirs 
recommence.  J’ai  vu  des  personnes  sortir 
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de  Fétat  lucide  pleines  d’émotions  qu’elles 
cherchaient  yainement  à rattacher  à leur 
cause,  se  fotiguer  inutilement  pour  rap- 
peler le  souvenir  de  faits  encore  présents, 
en  quelque  sorte,  par  l’agitation  qu’ils 
avaient  laissée  après  eux. 

Le  cerveau  n’est  qu’un  instrument;  mais 
en  ce  monde  il  est  pour  Fâme  un  ins- 
trument obligé,  dont  elle  tire  plus  ou 
moins  de  parti , selon  qu’il  se  perfectmiine 
ou  se  détériore.  11  est  certain  que  les  som- 
nambules sortis  de  l’état  lucide  perdent 
la  mémoire  de  ce  qu’ils  y ont  éprouvé, 
et  la  recouvrent  en  y rentrant.  Quel  inté- 
ressant pliénomèiie  que  celui  qui  montre 
ainsi  Fâme  en  dehors  du  travail  des  pen- 
sées, agissant  iiiutilemeiit  sur  une  aftec- 
tibilité  devenue  inhabile  à retracer  certains 
souvenirs,  et  reprenant  le  iil  des  temps  dès 
que  l’état  du  cerveau  le  lui  permet. 

La  mémoire  de  i’âme  s’étend  bien  au- 
delà  des  bornes  cpie  nous  croyons  pouvoir 
lui  assigner , et  les  souvenirs  se  conservent 
long-temps  après  qu’on  les  juge  effacés. 
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L’usage  des  facultés  spirituelles  est  limité 
sur  la  terre  par  la  nature  des  organes  que 
rintelligence  emploie.  La  mémoire  ne  s’at- 
tache qu’aux  choses  remarquables  ; les  cir- 
constances indifférentes  passent  inaperçues; 
mais  quand  le  mode  d’affectibilité  change, 
la  dernière  sensation  dans  la  possibilité 
des  souvenirs  semble  la  plus  récente  , et  on 
la  juge  présente  ; car  le  temps  ne  se  compte 
que  par  la  succession  des  sensations  qu’il 
apporte.  Les  somnambules  lucides , en  re- 
tournant à la  vie  commune , ne  conservent 
aucune  idée  des  jours  qu’ils  ont  passés  en 
état  magnétique. 

Cette  règle  ne  souffrirait  pas  d’exception, 
si  certains  magnétiseurs  ne  s’efforçaient 
d’y  soustraire  leurs  somnambules,  et  de 
leur  conserver  le  souvenir  de  ce  qui  s’est 
passé  dans  l’état  lucide  : on  dirait  que , pour 
faire  acte  de  puissance,  ils  cherchent  à 
substituer  partout , aux  phénomènes  natu- 
rels, ceux  que  leur  \olonté  produit,  il  en 
résulte  du  désordre,  peu  de  lumières,  et 
beaucoup  de  tentatives  inconsidérées.  L’in- 
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crédulité  s’en  empare,  et  bien  des  gens 
ensuite  subordonnent  leurs  conYictions  à 
ce  que  les  magnétiseurs  les  fassent  entrer 
en  somnambulisme , comme  s’il  dépendait 
de  ceux-ci  de  leur  donner  une  sorte  de 
maladie  à laquelle  ils  ne  sont  pas  pré- 
disposés. 

L’état  lucide  est  une  perturbation  dans 
les  deux  modifications  vitales  qui  forment 
le  double  lien  de  notre  existence  sur  la 
terre , et  c’est  une  conséquence  attachée  à 
la  dualité  de  notre  être  en  ce  monde. 

Mes  deux  premières  somnambules  étaient 
sœurs;  j’exéciitais  leurs  prescriptions,  et  je 
cédais  aussi  quelquefois  à leurs  caprices. 
Nous  étions  au  mois  de  janvier , la  neige 
couvrait  la  terre , et , chaque  matin , je  ma- 
gnétisais régulièrement  pendant  une  heure. 
Un  jour  que  mes  somnambules  souffraient 
plus  que  de  coutume,  (*)  elles  me  prièrent 

Les  somiiambuies  en  élal  magnétique  ont  plus 
de  force  pour  supporter  la  douleur  et  plus  de  ressources 
pour  y remedier, 

1 G 


242 


PSYCHOLOOÏK 


de  les  laisser  dans  l’état  magnétique.  Le 
lendemain , quand  je  revins , elles  y étaient 
encore,  car  elles  avaient  dormi  et  s’étaient 
réveillées  sans  retourner  à la  vie  ordinaire. 
Je  remarquai  seulement  que  les  paupières 
s’appesantissaient,  et  que  la  vue  commençait 
a se  troubler;  je  renouvelai  le  magnétisme, 
et, J à leur  prière , je  les  laissai  en  somnam- 
bulisme comme  la  veille.  Cet  ordre  de  choses 
se  prolongea  des  jours,  des  semaines  et  des 
mois.  Cependant  les  accidents  qui  l’avaient 
motivé  s’étaient  successivement  dissipés , 
et  la  santé  offrait  même  des  améliorations 
très  satisfaisantes.  Nous  étions  arrivés  au 
temps  des  fleurs,  le  printemps  brillait  de 
tout  son  éclat;  et,  dans  une  belle  journée 
d’avril , je  conduisis  mes  somnambules  et 
leur  mère  dans  le  parc  de  Monceaux.  La 
promenade  n’en  était  pas  publique,  mais 
j’avais  obtenu  une  carte  d’entrée.  11  me  vint 
à la  pensée  d’éveiller  mes  somnambules  au 
bord  de  l’eau,  sous  des  touffes  de  lilas  et  de 
cityses  qui  dominaient  les  restes  d’un  édi- 
lice  enruines.  Jedusàceltefantaisieunedes 
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plus  agréables  matinées  de  ma  vie.  Qu’on  se 
figure  la  suprise  ou  plutôt  F enchantement 
de  deux  jeunes  personnes  qui  s’étaient  en- 
dormies entourées  de  neige,  et  que  j’é- 
veillais au  milieu  des  fleurs  : transportées 
comme  par  miracle  dans  un  lieu  charmant 
où  le  printemps  exhalait  l’espérance  et  le 
plaisir,  elles  se  hâtaient  d’en  jouir,  et  respi- 
raient avec  délice  l’air  doux  et  parfumé  qui 
circulait  autour  d’elles.  La  plus  jeune , dans 
sa  joie , foulait  l’herbe  naissante  en  sautant 
dans  la  prairie,  et  courait  d’un  buisson  à 
l’autre  pour  en  rapporter  quelque  nouveau 
butin.  C’était  une  véritable  ivresse , que  le 
cours  de  la  vie  ordinaire  ne  peut  jamais 
offrir. 

Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de 
faits  semblables,  car  les  exemples  n’en  sont 
pas  rares.  J^e  comte  de  B**  m’a  conté  qu’en 
1795 , forcé  par  le  malheur  des  temps  à 
chercher  un  asile  hors  de  France,  il  s’était 
décidé  à s’embarquer  à Lorient;  mais  sa 
femme , qui  l’accompagnait , éprouvait  une 
répugnance  insurmontable  à se  confier  à la 
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mer  ; heureusement  elle  était  somnambule, 
et  le  magnétisme  calmait  ses  frayeurs.  Son 
mari  prit  le  parti  de  lui  faire  traverser 
rOcéan  en  état  lucide , et  ne  la  rappela  à la 
vie  ordinaire  que  sur  le  continent  améri- 
cain. Lorsqu’il  réveilla  elle  se  croyait  tou- 
jours en  Bretagne  , au  moment  du  départ , 
et  n’avait  conservé  aucune  idée  ni  de  la  tra- 
versée ni  du  temps  écoulé. 

Si , en  sortant  du  somnambulisme , le 
changement  d’alfectibilité  jette  un  voile  sur 
le  temps  écoulé , en  interrompant  le  travail 
des  souvenirs , il  n’en  est  pas  de  même  en  y 
entrant;  car,  au  contraire,  la  mémoire  se 
développe  à mesure  que  la  vie  spiritualisée, 
en  envahissant  la  circulation  nerveuse, 
étend  l’empire  de  l’âme  sur  l’organisation. 
Je  pourrais  citer  l’exemple  d’un  homme 
qui  récitait  en  somnambulisme  lucide  plu- 
sieurs centaines  de  vers  appris  au  collège, 
et  qu’il  avait  oubliés  depuis  long-temps. 
Au  surplus,  le  développement  prodigieux 
que  prend  la  mémoire  en  passant  a l’état 
magnétique  est  un  fait  c^mstaté  par  tous 
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les  observateurs;  ce  phénomène  est  dû  à ce 
qu'alors  Taffectibilité  acquiert  une  admb 
rable  susceptibilité  qui  disparaît  avec  le 
somnambulisme. 

En  général,  on  agit  trop  sur  les  som- 
nambules, et,  pour  bien  observer  la  na- 
ture , il  conviendrait  peut-être  de  les  aban- 
donner davantage  a eux-mêmes.  On  consi- 
dère les  phénomènes  de  la  lucidité  surtout 
comme  une  preuve  de  Fempire  de  la  vo- 
lonté, et,  sous  ce  rapport , chacun  attache 
une  sorte  de  gloire  à manifester  une  grande 
puissance  : cest  à qui  renchérira  sur  les 
merveilles  produites , et  à force  de  dire , je 
veux , je  veux , on  finit  par  altérer  tous  les 
phénomènes.  C’est  ainsi  qu’on  parvient  à 
bouleverser  les  sensations  des  somnam- 
bules, en  changeant  pour  eux  les  saveurs 
acides  en  saveurs  sucrées , l’eau  en  vin  ou 
même  en  eau-de-vie,  etc.  Tout  cela  est  cu- 
rieux , sans  doute  ; mais  la  gloire  d’opérer 
de  pareils  prodiges  ne  met  pas  toujours  sur 
la  voie  d’une  instruction  solide.  11  me  sem- 
ble qu’il  serait  plus  cojiveiîal>le  de  bien  ol>- 
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server  d’abord  les  phénomènes  généraux , 
dont  la  production  (comme  la  perte  des  sou- 
venirs) tient  au  somnambulisme  même,  et  ne 
dépend  ni  du  pouvoir  de  Fimagination , ni 
de  l’empire  de  la  volonté  des  magnétiseurs. 

On  a cru  que  dans  l’état  lucide  le  siège 
des  sensations  se  déplaçait , et  que  les  som- 
nambules voyaient  et  entendaient  par  les 
plexus  solaire  et  cardiaque;  c’est  une  er- 
reur facile  à reconnaître  : en  ellet , la  trans- 
lation de  la  sensibilité  ne  saurait  avoir  un 
tel  résultat;  car  elle  ne  créerait  pas  des 
organes,  et  il  en  faut  pour  voir  et  pour 
entendre.  L’expérience  nous  apprend,  au 
surplus , qu’il  est  facile  de  se  méprendre  et 
de  confondre  l’écho  avec  le  lieu  où  le  son  se 
produit  : les  plexus  répètent  les  mouvements 
de  l’âme , chaque  émotion  agite  la  vie  spiri- 
tualisée , et  retentit  aux  attaches  de  réaction 
qu’elle  a dans  la  poitrine  ; voilà  la  cause  de 
l’erreur  des  somnambules  qui  y rapportent 
toutes  leurs  sensations.  (*) 

{*)  Voxje:^  ce  que  j^ai  précédemment  dit  des  fonctions  des 
plexus  solaire  et  cardiaque  , page  'ISS  et  suivantes. 
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'Dans  l’état  lucide , on  voit  pai'  les  yeux , 
et  Ton  entend  par  les  oreilles;  on  peut 
s’en  assurer  en  engageant  les  somnambules 
à s’examiner  intérieurement  : entr’ouvrez 
alors  leurs  paupières , et  vous  reconnaîtrez 
que  le  globe  de  leur  œil  s’est  renversé  , de 
manière  à recevoir  plus  facilement  la  lu- 
mière que  la  vie  spiritualisée  rapporte  du 
dedans.  Cette  expérience  a été  faite  plu- 
sieurs fois , et  il  est  facile  d’en  tirer  la  con- 
séquence, toute  simple,  que  les  yeux  des 
somnambules  leur  servent  à voir  les  objets, 
puisqu’en  regardant  ils  en  prennent  la  di- 
rection. 

La  vie  est  un  composé  de  la  lumière  , et, 
si  l’on  en  demeurait  d’accord,  les  merveilles 
du  somnambulisme  lucide  s’expliqueraient 
facilement.  Il  semble  pourtant  que  ces  idées 
ne  devraient  plus  trouver  tant  d’obstacles 
depuis  que  l’existence  du  fluide  nerveux  est 
constatée,  et  que  l’expérience  a démontré 
qu’après  la  mort  le  fluide  galvanique  obtient 
les  mêmes  contractions  que  la  volonté  fai- 
sait exécuter  au  moyen  de  la  vie.  Le  fluide 
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magnétique  vital  est  la  dernière  des  trois 
modifications  de  la  vie  humaine,  il  est  lumi- 
neux, et  famé  s’en  sert  pour  éclairer  les 
objets  qu’elle  veut  voir  : c’est  une  lumière 
dont  elle  dispose.  Cette  proposition  n’a,  je 
crois , rien  de  contraire  ni  à la  raison , ni  à la 
nature  des  choses.  Cependant , au  lieu  de  la 
discuter,  bien  des  gens  plaisanteront  en- 
core; comme  s’il  suffisait  de  montrer  de 
l’esprit  pour  avoir  raison.  .Fai  souvent  re- 
marqué qu’à  force  de  faire  du  merveilleux 
d’un  côté  et  du  ridicule  de  l’autre , on  finit 
par  tomber,  soit  dans  une  foi  enthousiaste 
qui  ne  raisonne  pas,  soit  dans  une  incrédu- 
lité opiniâtre  qui  refuse  d’examiner.  Cepen- 
dant c’est  une  notion  toute  instinctive  que 
celle  qui  nous  indique  le  soleil  comme  la 
source  de  la  vie;  et,  si  !a  science  n’eût  pas 
renversé  l’ordre  naturel  en  s’avançant  dans 
ses  études  des  composés  aux  simples,  per- 
sonne ne  douterait  aujourd’hui  que  les  éma- 
nations de  l’astre  du  jour  n’animent  la  na- 
ture. C’est  là  réellement  que  se  trouve  le 
siège  de  la  difficulté;  car,  dès  qu’il  sera 
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constant  que  les  rayons  solaires  forment  la 
vie , on  ne  sera  plus  surpris  que  la  volonté 
qui  remploie  dans  rexécution  de  ses  actes 
puisse  s’en  servir  aussi  pour  éclairer  les  ob- 
jets, quand  Taffectibilité  organique  est  de- 
venue susceptible  d’en  être  impressionnée  : 
c’est  là  tout  le  secret  du  somnambulisme 
lucide.  J’examinerai  bientôt  quelles  sont  les 
conséquences  d’une  manière  de  voir  si  inti- 
mement liée  à l’action  spirituelle  ; mais  je 
dois  m’occuper  avant  de  l’isolement  ma- 
gnétique, qui  peut  se  manifester  inopiné- 
ment, sans  que  la  volonté  des  magnétiseurs 
et  l’imagination  des  somnambules  y aient 
aucune  part. 
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CHAPITRE  Xin. 

DU  SOMMEIL  QUI  PRÉcÈDE  l’eTAT  LUCIDE  ; DE  l’iSOLEMENT 
MAGNÉTIQUE  ; DE  LA  CATALEPSIE  ET  DU  SOMNAMBULISME 
LUCIDE  SPONTANÉ. 


Nous  Ycuons  de  voir  que  Tétât  magné- 
tique était  le  résultat  d’un  cliangement 
d’affectibilité  produit  par  Tinvasion  de  la 
vie  spiritualisée  dans  la  circulation  ner- 
veuse. Le  passage  dTin  mode  d’existence 
à l’autre  est  nécessairement  accompagné 
d’un  instant  d’interruption  où  les  rapports 
de  la  sensibilité  ont  cessé  avec  Taflectibiiité 
précédente , et  ne  sont  pas  encore  établis 
avccTalFectibilité  qui  va  suivre.  Les  yeux  se 
ferment  alors  comme  dans  le  sommeil , et 
c’est  ce  qui  a fait  nommer  l’état  magné- 
tique somnambulisme  lucide  ; dénomina- 
tion impropre,  puisque  ce  mode  d’exis- 
tence comprend  la  veille  et  le  sommeil , et 
que  l’intelligence  y continue  toutes  ses  per- 
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ceptioiis.  (*)  La  syncope  suspend  aussi  les 
communications  du  corps  avec  râme , mais 
par  des  accidents  de  nature  à interrompre 
les  travaux  de  rintelligence. 

On  conserve  pour  Tordinaire , dans  l’état 
magnétique , la  faculté  de  recevoir  les  sen- 
sations de  la  vie  commune  ; cependant  il 
peut  arriver  (surtout  dans  les  premiers 
temps)  que  la  sensiljilité  d’un  somnambule 
soit  absorbée  dans  ses  relations  nouvelles , 
et  devienne  inaccessible  à tout  autre,  (üet 
état  d’isolement  a de  l’analogie  avec  le  som- 
nambulisme ordinaire,  où  Famé  s’occupe 
exclusivement  des  sensations  créées  par 

(q  11  y a interruption  clans  les  sensations  quand  le 
mode  d’affectibilité  change,  jusqu’à  ce  c[ue  les  rapports 
avec  l’affectibilité  nouvelle  soient  établis.  Cette  inter- 
ruption sert  de  passage  de  l’un  à l’autre  mode  d’existence; 
elle  précède  l’état  magnétique  et  le  retour  à la  vie 
ordinaire  : on  l’appelle  sommeil.  Si  l'effet  magnétique 
se  Ijorne  à suspendre  momentanément  les  rapports  de  la 
sensibilité  avec  l’affectibilité  , ce  sommeil  se  termine  par 
un  réveil  qui  ne  laisse  dans  la  mémoire  aucune  trace 
du  temps  écoulé  ; car  nous  ne  comptons  la  marche 
du  temps  que  par  les  sensations  qu’il  nous  rapporte  , cl  il 
y a eu  interruption  à cet  égard. 
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les  songes.  Si  vous  employez  alors  quelques 
moyens  violents  pour  éveiller  la  personne 
endormie,  ou  pour  vous  faire  entendre  du 
somnambule  lucide  , vous  leur  causez  sou- 
vent des  frayeurs  dangereuses  et  des  atta- 
ques de  nerfs. 

L’isolement  n’est  pas  ordinairement 
d’une  longue  durée  ; mais  il  peut  se  repro- 
duire dans  le  cours  d’un  traitement,  et, 
tant  qu’il  continue,  le  somnambule  ne  voit 
et  n’entend  que  par  la  voie  magnétique; 
tout  ce  qui  viendi’ait  le  frapper  d’autre  part 
déi’angerait  ses  nouvelles  perceptions,  et  lui 
causerait  un  trouble  extrême.  La  première 
fois  que  j’observai  ce  phénomène,  il  se 
manifesta  sur  une  jeune  personne  que  j’a- 
vais magnétisée  pendant  une  syncope  si 
complète,  que  ses  parents  craignaient 
qu’elle  n’eût  cessé  de  vivre.  Néanmoins  elle 
n’entra  pas  alors  en  somnambulisme,  et 
l’état  lucide  ne  se  déclara  que  le  lende- 
main. Ce  jour-là,  sa  sœur  fut  très  étonnée 
de  voir  son  aînée  répondre  les  yeux  fermés , 
parler  sur  sa  maladie  et  se  presci  ire  des 
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remèdes.  Elle  voulut  s’en  faire  entendre, 
mais  ses  tentatives  furent  inutiles;  en  vain 
s’approcha-t-elle  plusieurs  fois  pour  lui 
crier  dans  les  oreilles , elle  n’en  obtint  pas 
meme  un  signe  d’attention  : impatientée , 
elle  finit  par  la  secouer  violemment , ce  qui 
fit  jeter  des  cris  d’effroi  à ma  somnambule. 
11  me  fallut  magnétiser  toute  la  famille  , en 
plaçant  ma  main  entre  les  épaules  de 
chaque  personne  qui  voulait  parler  à la 
malade.  Je  remarquai  que  les  sons  de  la 
voix  lui  parvenaient  plus  distinctement,  à 
mesure  que  le  magnétisme  faisait  des  pro- 
grès. Le  médecin  arriva  sur  ces  entre- 
faites, et  ma  somnambule  était  tellement 
clairvoyante  quelle  lut  les  yeux  fermés , 
et  au  travers  de  la  main  du  docteur , le  titre 
du  premier  exemplaire  d’un  ouvrage  qu’il 
apportait  avec  lui.  Je  l’avais  mis  en  rapport 
avec  sa  malade,  en  sorte  qu’il  provoqua 
directement  cette  expérience  que  je  n’avais 
pas  prévue. 

La  vie  spiritualisée  des  magnétiseurs  ne 
produit  pas  seule  le  changement  d’affecii- 
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bilité  qui  constitue  la  lucidité,  car,  lors- 
(ju’elle  envahit  depuis  long-temps  la  circu- 
lation nerveuse  d*un  somnambule , la  vie 
spiritualisée  de  celui-ci  finit  par  prendre 
la  même  route,  et  contribue  ainsi  à la  pro- 
duction de  Fétat  magnétique.  C’est  par 
cette  raison  que  les  personnes  pour  qui  la 
lucidité  est  devenue  habituelle  y retour- 
nent d’elles-mêmes,  dans  toutes  les  circons- 
tances propres  à troubler  leur  système 
nerveux.  Je  mettais  souvent  en  somnambu- 
lisme un  malade  que  je  soignais  depuis  près 
d’un  an.  Un  jour , dans  la  rue  du  Bouloy, 
un  malheureux  couvreur  se  tua  en  tombant 
du  toit  d’une  maison  à vingt  pas  de  lui  : 
cet  accident  bouleversa  mon  somnambule  ; 
ses  yeux  se  fermèrent  à l’instant,  il  fut 
1*01  •cé  de  s’appuyer  contre  le  mur  ; la  luci- 
dité se  déclara , et  je  le  retrouvai  chez  lui 
dans  l’état  magnétique  le  plus  complet.  J’ai 
de  même  soigné  pendant  long-temps  une 
jeune  personne  qui , pour  entrer  en  som- 
nambulisme sans  mon  secours  et  souvent 
malgré  moi,  s’était  prescrit,  à mon  insu,  de 
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tourner  sur  eîle-inème  jusqu’à  s’étourdir 
complètement;  ce  procédé  lui  réusissait , 
en  sorte  qu’elle  était  presque  toujours  en 
état  lucide.  On  peut  assurer  que  généra- 
lement les  malades  habitués  au  somnambu- 
lisme magnétique  y entrent  d’eux-mômes  , 
toutes  les  fois  que,  pendant  le  sommeil, 
il  leur  survient  de  fortes  douleurs.  J’ai 
souvent , par  cette  raison , retrouvé  en 
état  lucide  des  personnes  que  j’avais  éveil- 
lées la  veille  en  les  quittant.  Ceci  explique 
le  somnambulisme  spontané , dont  on  a 
quelques  exemples , et  la  catalepsie , qui 
me  semble  être  le  même  pbéiiomène  ac- 
compagné d’un  isolement  complet.  Je  ne 
connais  cette  maladie  que  par  les  livres; 
mais  je  suppose  qu’en  magnétisant  avec 
persévérance  on  parviendrait  à se  faire 
entendre  des  cataleptiques,  et  qu’il  serait 
facile  ensuite , par  la  seule  force  de  sa  vo- 
lonté, de  leur  rendre,  en  les  magnétisant, 
l’usage  de  leurs  membres,  il  subit  de  rap- 
[>rocher  les  phénomènes  de  risoleiiieiit 
magnétique  de  ceux  de  la  catalepsie,  pour 
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etre  frappé  de  l’analogie  qui  existe  entre 
eux.  Un  somnambule  dans  risolement  no 
voit  et  n’entend  que  son  magnétiseur;  il 
devient  insensible  à tout  ce  qui  est  étranger 
au  magnétisme,  et  quelquefois  ses  membres 
gardent  l’attitude  qu’on  leur  fait  prendre. 
On  a souvent  enfoncé  des  épingles  dans  les 
chairs  des  personnes  mises  en  cet  état , et 
tenté  sur  elles  mille  tortures , sans  en  obte- 
nir le  moindre  signe  de  sensibilité.  La  cata- 
lepsie offre  les  mêmes  phénomènes.  (*) 
Ordinairement  la  modification  vitale,  que 
l’âme  emploie  pour  exécuter  ses  actes , agit 
sur  les  nerfs  , et  ceux-ci  sur  la  contractilité 
musculaire;  mais,  lorsque  la  lucidité  ma- 
gnétique absorbe  complètement  les  facultés 
spirituelles , il  peut  arriver  que  la  voie  des 
nouvelles  sensations  porte  l’action  de  la  vo- 
lonté sur  un  mode  d’affectibilité  trop  spiri- 


(*)  Toutes  les  fois  que  , par  uue  cause  quelconque  , 
la  sensibilité  s’isola  de  l’affectibilité  , l’àme  cesse  de  rece- 
voir des  sensations  par  l’intermédiaire  du  corps  , qui  lui 
devient  étranger,  quoique  la  vie  continue  encore  à l’y  rete- 
nir. J’en  citerai  dans  la  suite  quelques  e\ein[)les. 
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tualisé  pour  être  en  rapport  avec  les  mus- 
cles. Dans  cet  état , la  circulation  nerveuse 
devient  étrangère  à Famé , qui , n'en  rece- 
vant aucune  sensation , ne  la  suit  plus  pour 
faire  agir  le  corps. 

L’isolement  peut  se  reproduire  dans  le 
cours  d’un  traitement  magnétique,  par 
toutes  les  causes  qui  donnent  subitement 
une  grande  étendue  à la  lucidité. 
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CHAPITRE  XIV. 


PE  LA  rUl-SSANCE  DES  MAGNETISEURS  SUR  LES 
SOMNAMBULES  LUCIDES. 

Les  rayons  du  soleil  sont  l’élément  de  la 
Yie;  elle  devait,  dans  Thomme,  s’assimiler 
respectivement  aux  deux  natures  qu’elle 
jYumit  ; et  nous  avons  vu  que  l’une  de  ses 
modifications  est  cliargée  de  communiquer 
à la  sensibilité  de  Famé  les  impressions  que 
le  corps  reçoit , tandis  qu’une  autre  obéit  à 
l’intelligence  et  agit  sur  l’organisation.  (*) 

La  vie  spiritualisée  , dont  la  volonté  dis- 
pose , suit  naturellement  la  voie  des  sensa- 
tions , et  se  porte  sur  les  appareils  affecti- 
bles  pour  exécuter  nos  actes. 

Ç)  La  vie  s’unit  à la  matière  dans  la  formation  des  or- 
ganes ( ils  lui  doivent  un  mode  spécial  d’élasticité  nommé 
excitabilité  ) ; le  fluide  nerveux  qui  forme  l’affectibilité 
appartient  au  corps  par  la  circulation  organique  qu’il  eu 
reçoit , et  à l’âme  par  les  sensations  qu’il  lui  procure. 
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Cette  marche  est  la  même  pour  les  som- 
nambules lucides  ; aussi  la  création  du 
mode  extraordinaire  d’existence  qui  leur 
procure  tant  de  perceptions  nouvelles  ne 
leur  donne  aucun  moyen  de  troubler  l’or- 
dre de  leurs . sensations  et  d’en  altérer  la 
nature. 

11  n’en  est  pas  ainsi  des  magnétiseurs. 
Comme  leur  volonté  se  forme  en  dehors  de 
l’organisation  des  somnambules,  elle  ne 
suit  pas  la  voie  des  sensations  de  ceux-ci , 
et  c’est  par  cette  raison  qu’elle  peut  les  al- 
térer, soit  en  arrêtant  la  circulation  ner- 
veuse qui  les  leur  apporte , soit  en  agissant 
directement  sur  l’affectibilité  de  leur  cer- 
veau. Q 

Lorsque  l’émission  du  magnétisme  vital 
a changé  le  mode  d’affectibilité  d’un  indi- 
vidu, l’auteur  de  ce  phénomène  acquiert  du 
pouvoir  sur  la  sensibilité  de  celui  dont  il 

{*)  Voyez , plus  loin  , la  différence  qui  distingue  le 
magnétisme  naturel  du  magnétisme  spirituel,  tant  dans 
le  mode  d’action  que  dans  ses  résultats. 


àfiil  psYCHOLor.rf. 

vient  d'envahir  le  système  des  sensations. 
Aussi  il  peut,  comme  je  Fai  déjà  dit , arrê- 
ter la  circulation  nerveuse  de  son  somnam- 
bule dans  la  partie  du  corps  qu’il  veut  lui 
interdire,  et  par  ce  moyen  la  paralyser.  Ce 
procédé,  indiscrètement  employé,  a de  gra- 
ves inconvénients , et  produit  momentané- 
ment sans  utilité  le  mutisme  et  la  surdité  ; 
mais  il  peut , dans  les  opérations  chirurgi- 
cales, éviter  des  douleurs  atroces.  Paris  en 
a offert,  en  182 J,  un  exemple  bien  re- 
marquable. 

Madame  Plantin,  âgée  d’environ  soixante- 
quatre  ans,  mère  d’un  n:  gociant  de  la  rue 
Saint-Denis,  n^  151 , avait  consulté  dans  le 
mois  de  juin  1828  une  somnambule  que  le 
docteur  Chapelain  lui  avait  procurée  ; celle- 
ci  l’avait  prévenue  qu’une  glande  se  f r- 
mait  sous  son  sein  droit  et  menaçait  de  de- 
venir cancéreuse.  La  malade  passa  Fêté  à 
la  campagne,  et  suivit  avec  peu  d’exacti- 
tude le  régime  qu’on  lui  avait  prescrit.  Elle 
l’evint  à ia  fin  de  septembre  voir  le  docteur 
Chapelain , et  lui  avoua  que  la  glande  était 
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considérablement  augmentée.  11  commença 
à la  magnétiser  le  23  octobre  suivant , et  le 
sommeil  se  manifesta  peu  de  jours  après  ; 
mais  le  somnambulisme  lucide  chez  elle  ne 
fut  jamais  que  très  imparfait.  Les  soins  don- 
nés ralentirent  les  progrès  du  mal  sans  le 
guérir.  Enfin  le  sein  s’ulcéra,  et  le  docteur 
jugea  qu’il  n’y  avait  plus  d’espoir  de  salut 
que  dans  l’amputation.  M.  Jules  Cloquet, 
chirurgien  d’un  rare  mérite , fut  du  même 
avis  : il  restait  encore  à décider  la  malade; 
le  docteur  Chapelain  y parvint,  grâce  à 
l’influence  magnétique  qu’il  exerçait  sur 
elle.  Il  travailla  de  toute  la  puissance  de  sa 
volonté  à produire  l’insensibilité  de  la  par- 
tie, et,  quand  il  crut  y avoir  réussi,  il  pinça 
fortement  avec  ses  ongles , sans  causer  de 
douleurs,  le  bout  du  sein  dont  on  devait 
la  ire  l’ablation.  La  malade  ignorait  le  jour 
précis  de  l’opération.  Ce  fut  le  12  avril 
1829  : le  docteur  Chapelain  la  fit  enti  er 
dans  l’état  magnétique  ; il  magnétisa  for- 
tement la  partie  sur  laquelle  on  allait  agir. 
Il  avait  aussi  magnétisé  ro|>érateuv  et  son 


i*SVCllOLOGlt 


aide,  qui  ne  doutaient  pas  que  madame 
Plantin  s’éveillerait  au  premir  coup  de  bis- 
touri ; mais  leur  étonnement  fut  extrême 
quand  ils  reconnurent  sa  profonde  insensi- 
bilité. « Il  semblait , m’a  dit  le  docteur  Glo- 
c<  quet,  que  nous  taillions  sur  un  cadavre.  » 
Je  vais  transcrire  le  rapport  qui  fut  fait  à ce 
sujet  à l’Académie  royale  de  médecine,  sec- 
tion de  chirurgie.  (*) 

« Le  jour  fixé  pour  l’opération , M.  Clo- 
« quet , en  arrivant  à dix  heures  et  demie  , 
« trouva  la  malade  habillée  et  assise  dans 
€ un  fauteuil , dans  l’attitude  d’une  per- 
« sonne  paisiblement  livrée  au  sommeil  na- 
« turel.  H y avait  à peu  près  une  heure 
« qu’elle  était  revenue  de  la  messe , qu’elle 
c(  entendait  habituellement  à la  même  heure; 
« et  M.  Chapelain  l’avait  mise  dans  le  som- 
« meil  magnétique  depuis  son  retour.  La 
« malade  parla  avec  beaucoup  de  calme  de 
« l’opération  qu’elle  allait  subir.  Tout  étant 

g {*)  Ployez  les  Archives  générales  de  médecine  , tome  xx, 
mai  1829 , page  131  et  suivantes. 
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a disposé  pour  Topérer,  elle  se  déshabilla 
« elle-mêaie , et  s’assit  sur  une  chaise. 

« M.  le  docteur  Chapelain  soutint  le  bras 
« droit;  le  bras  gauche  fut  laissé  pendant 
« sur  le  côté  du  corps.  M.  Pailloux , élève 


« de  présenter  les  instruments  et  de  faire 
<ï  les  ligatures. 

« Une  première  incision,  partant  du 
« creux  de  Faisselle , fut  dirigée  au  dessus 
c<  de  la  tumeur  jusqu’à  la  face  interne  de 
c(  la  mamelle.  La  seconde , commencée  au 
« même  point , cerna  la  tumeur  par  en  bas, 
« et  fut  conduite  à la  rencontre  de  la  pre- 
« mière  ; les  gunglions  engorgés  furent  dis- 
cc  sé((ués  avec  précaution , à raison  de  leur 
« voisinage  de  l’artère  axillaire , et  la  tu- 
« meur  fut  extirpée.  La  durée  de  l’opéra- 
« tion  a été  de  dix  à douze  minutes. 

« Pendant  tout  ce  temps,  la  malade  a 
« continué  à s’entretenir  tranquillement 
« avec  l’opérateur,  et  n’a  pas  donné  le  plus 
« léger  signe  de  sensibilité  : aucun  mouve- 
« ment  dans  les  membres  ou  dans  les  traits, 
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« aucun  changement  dans  la  respiration  ni 
« dans  la  voix , aucune  émotion  même  dans 
« le  pouls,  ne  se  sont  manifestés  ; la  malade 
« n'a  pas  cessé  de  présenter  cet  état  d'aban- 
« don  et  d'impassibilité  automatique  qu'elle 
« offrait  à l'arrivée  de  M.  Cloquet.  On  n'a 
« pas  été  obligé  de  la  contenir,  mais  seiile- 
« ment  de  la  soutenir.  Une  ligature  a été 
appliquée  sur  l'artère  thoracique  latérale, 
« ouverte  pendant  l'extraction  des  gan- 
« glions;  mais,  chose  digne  d'observation, 
« lorsque  le  chirurgien  a lavé  la  peau  aux 
« environs  de  la  plaie , avec  une  éponge 
«c  imbibée  d'eau , la  malade  manifesta  des 
« sensations  semblables  à celles  produites 
«par  le  chatouillement,  et  dit  plusieurs 
« fois , avec  hilarité  : Ah  ! finissez  ; ne  me 
« chatouillez  pas. 

« La  plaie  étant  réunie  par  des  emplâtres 
« agglutinatifs  et  pansée , l’opérée  fut  mise 
«au  lit,  toujours  en  état  de  somnanibu- 
« lisme , dans  lequel  on  l'a  laissée  quarante- 
« huit  heures.  (*) 

Madame  Plautiii  mourut  quinze  ou  seize  jours  après 
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J’ai  rapporté  les  détails  de  cette  opé- 
ration pour  convaincre  les  incrédules , car 
on  ne  feint  pas  l’insensibilité  sous  le  tran- 
chant d’un  bistouri.  Cette  expérience  est 
d’ailleurs  entourée  de  témoignages  qui 
méritent  la  confiance  des  esprits  judicieux; 
et  jusqu’ici  la  science  n’explique  pas  com- 
ment on  peut  produire  une  impassibilité 
complète  dans  des  circonstances  ordinai- 
rement si  douloureuses.  Le  chatouillement 
causé , en  épongeant  le  sang  aux  environs 
de  la  plaie , est  encore  remarquable , en  ce 
qu’il  prouve  que  l’insensibilité  s’était  arrê- 
tée à la  partie  choisie  par  la  volonté  du 
magnétiseur.  On  m’a  raconté  depuis  qu’on 
avait  fait  dans  le  midi  de  la  France,  sur 
un  somnambule,  une  autre  opération  chi- 
rurgicale avec  le  même  phénomène  d’insen- 
sibilité. (’) 


l’opération  , par  des  causes  qui  lui  sont  clraiigcres  ; die 
fut  ouverte  , et  les  circoiistaiices  de  l’autopsie  sont  exlrc- 
inenient  curieuses.  J’en  parlerai  plus  tard. 

(*)  Un  nommé  Jean....,  ( métayer)  portait  à la  partie 
intérieure  et  supérieure  de  la  caisse  un  aljcés  : l’opération 
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L’ignorance  des  modilications  qu’é- 
prouYe  le  principe  qui  nous  anime , et  des 
usages  que  nous  en  faisons , a jusqu’ici  jeté 
sur  le  magnétisme  animal  un  vernis  de 
merveilleux  qui  disparaîtra  dès  qu’on  saura 
ce  que  c’est  que  la  vie.  En  effet,  il  me 
semble  assez  naturel  que  l’agent  de  la  vo- 
lonté de  quelqu’un  puisse  agir  sur  les  sen- 
sations d’un  autre , quand  il  a envahi  la 
circulation  nerveuse  de  celui-ci.  L’empire 
d’un  magnétiseur  ne  se  borne  pas  à ce  que 
je  viens  de  rapporter , il  peut  encore  exer- 
cer sur  ses  somnambules  deux  autres 
modes  d’action  que  je  vais  examiner. 

On  se  rappelle  que  l’âme  , dans  ses  sou- 
venirs, emploie  la  vie  spiritualisée  pour 
impressionner  l’affectibilité  du  cerveau  et 
reproduire  les  sensations  qu’elle  veut  exa- 

demandait  de  la  prudence  , car  i’artère  crural  traversait  la 
tumeur.  M.  le  comte  de  B...  mit  le  malade  en  soin- 
Kambulisme , et  produisit  une  insensibilité  complète. 
L’opération  fut  faite  chez  le  juge  de  paix  du  canton  de 
Condom , département  du  Gers,  en  présence  de  plusieurs 
personnes  notables,  par  le  docteur  Lar...  ; elle  est  rap- 
portée dans  le  Journal  de  Toulouse. 
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miner  ; c’est  à ce  travail  que  nous  devons 
les  illusions  des  songes , et  celles  des  hallu- 
cinations et  du  délire.  Les  magnétiseurs 
peuvent  en  certains  cas  produire  quelque 
chose  d’analogue,  en  usant  du  pouvoir 
qu’ils  ont  sur  le  cerveau  de  leurs  somnam- 
bules pour  l’impressionner,  de  manière 
à leur  donner  des  sensations  fantastiques 
de  tous  genres.  Les  exemples  n’en  sont  pas 
rares , et  les  recueils  du  magnétisme  sont 
remplis  de  saveurs , de  parfums  et  d’images 
dus  à la  seule  puissance  de  la  volonté. 
M.  l’abhé  Faria,  dans  les  séances  qu’il 
donnait  à Paris , faisait  voir  à ses  somnam- 
bules tout  ce  qu’il  voulait;  et  c’est  parce 
que  les  mouvements  de  la  vie  spiritualisée 
des  magnétiseurs  se  reproduisent  dans  le 
cerveau  des  somnambules,  que  quelques 
individus  en  état  lucide  obéissent,  sans 
aucune  autre  communication,  à la  pensée 
de  celui  qui  le  produit.  (') 

{^)  On  peut  facilement  prévoir , d'après  cela , de  com- 
bien d’illusions  peuvent  être  accompagnées  les  visions  des 
somnambules  et  les  consultations  qu’ils  donnent,  surtout 
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On  sent  que  toutes  ces  expériences, 
ofl'ertes  plutôt  à la  curiosité  qu’au  désir  de 
s’instruire , ne  doivent  pas  beaucoup  servir 
aux  progrès  de  la  science.  Les  enthou- 
siastes les  voient  avec  admiration , et  les 
incrédules  n’y  trouvent  que  de  nouveaux 
motifs  de  suspecter  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  les  font.  Un  esprit  observateur  serait 
frappé  de  l’unifoimité  des  phénomènes  de 
ce  genre , qui  se  sont  reproduits  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ; mais  la 
plupart  de  ceux  qui  les  jugent  se  bornent 


à calomnier  la  sincérité  des  opérateurs  et  à 


se  moquer  de  la  crédulité  de  ceux  qui  les 
écoutent.  11  est  inutile  d’ajouter  que  les 
expériences  manquent  souvent,  et  que, 
d’ailieurs,  elles  ne  sont  complètes  qu’au- 
tant  que  le  permet  l’état  de  la  lucidité.  Les 
magnétiseurs,  en  écrivant  des  sensations 
de  fantaisie  dans  le  cerveau  des  somnam- 
bules, emploient  la  vie  spiritualisée  comme 


quand  les  malades  ne  sont  pas  présents.  Je  signalerai  à ce 
sujet  une  autre  cause  d’erreurs  en  parlant  des  vues  h 
distauev. 


nous  le  faisons  dans  le  travail  des  souve- 
nirs; Texécution  consiste  à tracer  forte- 
ment chez  eux  ce  qu’ils  veulent  reproduire 
chez  les  autres.  Ils  peuvent  entrer  ainsi 
dans  la  voie  des  actions  de  la  personne 
soumise  à leur  empire.  En  effet , c’est  du 
point  où  les  sensations  se  forment  que  la 
vie  spiritualisée  part  ensuite  pour  exécuter 
les  mouvements,  et,  dès  que  la  volonté 
d’un  magnétiseur  parvient  à impressionner 
le  cerveau  de  son  somnambule , elle  peut 
bientôt  agir  sur  ses  muscles  et  les  faire  se 
contracter. 

Ce  phénomène  se  manifesta  la  première 
fois  dans  ma  pratique  par  une  circonstance 
inopinée,  et  devint  pour  moi  une  preuve 
de  la  manière  dont  l’âme  dispose  de  l’orga- 
nisation. La  réflexion  me  conduisit  à recon- 
naître que  la  mienne  avait  possédé  momen- 
tanément deux  corps,  pinsqu’au  moyen 
de  la  même  vie  elle  les  avait  fait  mouvoir , 
quoiqu’elle  continuât  à n’être  possédée  que 
par  un  seul.  (*) 

T.e  corps  possède  en  toi  donnant  des  sen'< 
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Une  de  mes  somnambules  éprouyait  une 
grande  faiblesse  dans  les  bras,  et,  pour 
donner  plus  d’activité  à sa  circulation  ner- 
veuse, elle  m’engagea,  dans  une  séance 
magnétique,  à lui  faire  tenir  une  vingtaine, 
de  pièces  d’or  dans  chaque  main.  Lorsque 
ensuite  je  l’éveillai,  à l’instant  de  sommeil 
qui  sert  de  passage  de  l’état  lucide  à la  vie 
ordinaire  , ses  mains  s’ouvrirent  ; l’or  allait 
rouler  sur  le  parquet.  Je  voulus  les  fermer, 
et , dans  cette  intention , je  disposai  subi- 
tement de  ma  vie,  sans  penser  qu’il  me 
fallait  agir  sur  des  membres  qui  ne  m’ap- 
partenaient pas.  Les  mains  se  fermèrent 
à Finstant,  et  ma  somnambule  en  s’éveil- 
lant reconnut  avec  effroi  qu’il  lui  était 
impossible  de  les  ouvrir.  (*)  Mon  action  sur 

salions,  et  i’ânie  possède  le  corps  en  le  dirigeant  : Pun 
exerce  sa  puissance  dans  l’union  que  le  fluide  nerveux 
établit  entre  l’affectibilité  et  la  sensibilité  , et  l’autre  se  fait 
obéir  au  moyen  de  la  vie  spiritualisée,  qui  lie  les  détermi- 
nations de  la  volonté  à l’exécution  des  actes. 

(*)  Les  muscles  d’un  somnambule  fortement  magné- 
tisé vous  obéissent  d’autant  plus  facilement , dans  le  som- 
meil qui  sert  de  passage  à la  vie  ordinaire  , que  sa  volonté 
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ses  muscles  continuait  encore  ; pour  la  faire 
cesser  je  magnétisai  le  long  des  trajets 
nerveux,  et  les  mains  s’ouvrirent  d’elles- 
mêmes;  elles  s’étaient  si  fortement  con- 
tractées que  chaque  ongle  avait  laissé  sa 
trace  imprimée  dans  la  peau. 

Depuis,  j’ai  observé  plusieurs  phéno- 
mènes du  même  ordre  ; j’ai  lu , et  l’on  m’a 
raconté  un  grand  nombre  de  faits  ana- 
logues, et  j’ai  fait  marcher  par  ma  volonté 
une  somnambule  dont  les  jambes  étaient 
dans  un  état  de  paralysie  imparfaite.  La 
malade  traversait  ainsi  péniblement  un  sa- 
lon , et  les  mouvements  que  je  lui  commu- 
niquais lui  causaient  des  tiraillements  mê- 
lés d’angoisses,  et  me  fatiguaient  beau- 
coup. 

Tels  sont  les  trois  modes  d’action  dont 

les  magnétiseurs  disposent  dans  leurs  rap- 

{ 

ne  communique  plus  avec  son  affeclibilité  cérébrale , 
et  que  la  vôtre  peut  encore  l’impressionner.  Le  fait  que  je 
viens  de  rapporter  me  paraît  d’autant  plus  remarquable 
qu’à  l’instant  où  le  phénomène  se  manifesta  la  pensée  de 
ma  somnambule  ne  s’occupait  plus  de  son  organisation. 
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ports  magnétiques.  Leur  volonté  peut  pro- 
duire l’insensibilité  dans  une  partie  ou  dans 
un  organe  désigné,  impressionner  ralFecti- 
bilité  du  cerveau  de  leurs  somnambules, 
et  finir  par  contracter  leurs  muscles.  Ces 
phénomènes  ont  des  degrés  et  des  nuances  : 
ils  varient  avec  les  circonstances,  et  dépen- 
dent surtout  de  la  perfection  de  l’affect ibili té 
magnétique.  Tout  ceci  ressemble  beaucoup 
aux  possessions , pour  lesquelles  on  a tant 
allumé  de  bûchers,  et  qui  nous  ont  fait  si 
souvent  accuser  nos  pères  d’une  absurde 
crédulité.  Mais,  je  le  répète,  qu’on  veuille  ^ 
bien  examiner  la  partie  physique  de  cet 
ouvrage;  c’est  là  que  siège  la  principale 
difficulté  : car,  dès  qu’on  connaîtra  bien  la 
vie  et  ses  usages , on  expliquera  facilement 
les  phénomènes  du  somnambulisme  lucide, 
dont  la  réalité  est  d’ailleurs  incontestable. 
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CHAPITRE  XV. 

DR  LA.  CLAIRVOYANCE  DES  SOMNAMBULES  LUCIDES  ^ DU 
MODE  DE  VOIR  QUI  LEUR  EST  PARTICULIER,  ET  DE  LA  MA- 
NIERE DONT  ILS  l’exercent  DANS  LES  A^tES  A DISTANCE. 

Tout  ce  qui  semble  (enir  du  merveilleux 
excite  d’abord  renlliousiasme  des  uns  et 
l’incrédulité  des  autres;  l’observation  im- 
partiale n’arrive  que  long-temps  après , et 
jusque-là  ceux  qui  nient  ont  un  grand 
avantage  sur  leurs  adversaires;  car,  à me- 
sure que  les  phénomènes  s’éloignent,  la  foi 
s’ébranle , l’étonnement  fait  place  au  doute, 
et  le  doute  à l’incrédulité.  Le  souvenir  des 
preuves  s’affaiblit  avec  le  temps , tandis 
que  l’étrangeté  des  faits  semble  croître  avec 
lui  ; et  l’on  doit  finir  par  juger  qu’on  s’éiait 
trompé,  quand  chaque  jour  on  conçoit 
moins  ce  qu’on  avait  commencé  par  ad- 
mirer. 


18 
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A la  vérité , la  cause  des  phénomènes  les 
plus  ordinaires  n’est  pas  moins  ignorée  ; 
mais  on  croit  comprendre  ce  qu’on  voit 
tous  les  jours , et , pour  le  commun  des 
hommes,  l’habitude  de  sentir  vaut  une 
démonstration. 

j^a  lumière  du  jour  est  aussi  admirable 
que  îa  lumière  magnétique , et  ses  phéno- 
mènes exciteraient  aussi  l’enthousiasme  et 
l’incrédulité  s’ils  étaient  réservés  à quel- 
ques êtres  privilégiés.  11  semble  même  que 
nous  avons  plus  de  moyens  d’étudier  la  na- 
ture d’un  fluide  dont  notre  volonté  dispose, 
que  celle  des  rayons  solaires  qui  se  meuvent 
en  liberté  autour  de  nous.  Les  phénomènes 
de  la  lucidité  n’inspirent  donc  de  la  défiance 
que  parce  qu’ils  s’arrêtent  à lîn  petit  nom- 
bre d’individus.  Je  vais , avant  de  parler  de 
îa  clairvoyance  des  somnambules,  rappeler 
la  théorie  que  j’en  ai  déjà  donnée. 

Le  corps  humain  appartient  à la  terre; 
sa  vie  seule  le  met  en  rapport  avec  l’ânie , 
qu’elle  retient  captive  pour  un  temps.  Cette 
vie  est  un  composé  des  rayons  du  soleil; 
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elle  éprouve  diverses  modifications  : Tune, 
connue  sous  le  nom  de  fluide  nerveux, 
forme  Taffectibilité  des  organes  ; une  autre 
devient  l’agent  de  la  volonté,  et  je  l’ai  nom- 
mée vie  spiritualisée.  Lorsque  celle-ci  enva- 
hit la  circulation  nerveuse,  il  en  résulte 
un  nouveau  mode  d’existence , et  je  viens 
d’examiner  l’influence  qu’il  donne  aux  ma- 
gnétiseurs sur  leurs  somnambules  ; je  vais 
m’occuper  maintenant  des  facultés  qu’il  dé- 
veloppe chez  ceux-ci. 

La  vie  spiritualisée , qui , dans  l’état  or- 
dinaire ne  fait  aucune  impression  sur  l’at- 
fectibilité  des  organes,  impressionne,  au 
contraire,  l’affectibilité  magnétique,  dont 
la  délicatesse  est  exquise;  Q et,  comme 
cette  vie  spiritualisée  est  un  fluide  lumi- 

(’^)  Si  l’affeclibilité  des  organes  devenait  susceptible  de 
recevoir  les  impressions  du  monde  spirituel , il  nous  ap- 
paraîtrait même  pendant  notre  séjour  sur  la  terre  ; et , si 
l’on  fait  attention  que  la  modification  vitale  qui  forme 
l’affeclibilité  magnétique  est  l’agent  de  la  volonté  , on  con- 
cevra que  l’état  lucide  doit  se  rapprocher  de  la  spiri- 
tualité. 
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neux,  les  somnambules  s'en  servent  pour 
éclairer  les  objets  et  en  rapporter  les  images 
dans  leurs  yeux.  C'est  une  lumière  dont  la 
volonté  dispose  : un  somnambule,  par  exem- 
ple, qui  veut  voir  l’intérieur  du  corps  de 
quelqu'un , le  magnétise  d’abord  , et  porte 
successivement  la  lumière  de  sa  vie  sur  les 
organes  qu’il  veut  examiner;  l'exactitude 
de  l'opération  dépend  ensuite  du  soin  qu'il 
y apporte , et  du  plus  ou  du  moins  de  sus- 
ceptibilité de  son  affectibilité  magnétique. 

Cette  manière  de  voir  est  tout  active  : 
elle  commence  à s'éloigner  des  voies  ordi- 
naires des  sensations  terrestres  qui  vien- 
nent nous  trouver  ; tandis  qu'ici  c’est  la  vie 
qui  va , en  quelque  sorte , chercher  les  sen- 
sations. Les  somnambules,  en  examinant 
les  uns  après  les  autres  les  détails  d'un  ob- 
jet, n’en  saisissent  pas  toujours  tous  les 
rapports,  et,  à cet  égard,  la  lumière  com- 
mune est  bien  supérieure  et  trompe  moins. 
Il  faut  encore  observer  que  rarement  la  lu- 
cidité est  parlai  te  : les  somnambules,  qu’un 
intérêt  quelconque  ne  domine  pas,  vous  en 
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averlissenl  eux-mêmes,  et  vous  indiquent 
les  obstacles  que  leur  vue  rencontre;  leur 
susceptibilité  varie  suivant  leur  disposition 
physique  et  morale.  Souvent  les  facultés  de 
la  veille  ne  sont  pas  les  facultés  du  lende- 
main, et  les  vues  à distance,  dont  les  phé- 
nomènes sont  d’un  si  grand  intérêt,  ne 
* se  manifestent  presque  jamais  que  inopiné- 
ment. .le  citerai  encore  à ce  sujet  l’iiistoire 
de  madame  Plantin  (opérée,  le*  14  avril 
1829,  par  le  docteur  J.  Cloquet).  Cette 
dame  avait  une  fille  mariée  à M.  Lagandré  ; 
malheureusement  elle  habitait  dans  la  pro- 
vince, et  ne  put  se  rendre  à Paris  que  quel- 
ques jours  après  l’opération.  Madame  La- 
gandré entrait  en  somnambulisme,  et  jouis- 
sait d’une  lucidité  très  remarquable. On  vou- 
lut la  consulter  sur  l’état  de  sa  mère,  elle 
docteur  Chapelain  la  magnétisa  le  diman- 
che 26  avril.  Voilà  quelle  fut  littéralement 
sa  réponse  : elle  lui  dit  que  madame  Plantin 
était  très  mal;  «que  toutes  les  humeurs 
« étaient  viciées  ; qu’il  y avait  un  épanche- 
« ment  dans  le  côté  droit  de  la  poîtrine , un 
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« peu  d’eau  dans  l’enveloppe  du  cœur  (le 
« péricarde)  ; que  le  foie  était  décoloré  à sa 
« surface.  Dans  deux  jours , ajouta-t-elle , 
« ma  mère  sera  morte,  malgré  tout  ce  qu’on 
« pourra  faire.  Vous  n’aurez  presque  plus 
« d’action  sur  elle  demain  : elle  n’aura  plus 
« assez  de  vie  pour  vous  sentir.  » 

Le  lundi  le  docteur  Chapelain  se  rendit 
près  de  sa  malade , et  reconnut  que  la  triste 
prophétie  de  la  somnambule  commençait  à 
se  vérifier  : les  pieds  et  les  jambes  présen- 
taient un  œdème  assez  considérable;  la 
respiration  était  difficile , et  souvent  inter- 
rompue par  une  petite  toux  sèche.  La  ma- 
lade était  évidemment  plus  mal.  M.  Cloquet 
pria  le  docteur  Chapelain  de  mettre  ma- 
dame Lagandré  en  état  magnétique , et  lui 
lit  plusieurs  questions  sur  madame  Plantin  ; 
elle  lui  répondit  comme  il  suit  : « Ma  mère 
« est  très  affaiblie  depuis  quelques  jours  ; 

elle  ne  vit  plus  que  par  le  magnétisme  qui 
« la  soutient  artificiellement  ; il  lui  manque 
« de  la  vie.  — Croyez-vous  qu’on  puisse 
soutenir  la  vie  de  votre  mère?  — Non  : 
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« elle  s’éteindra  demain  matin  de  bonne 
« heure , sans  agonie , sans  souffrance.  — 
« Quelles  sont  donc  les  parties  malades? 
« — Le  poumon  droit  est  rétréci,  retiré  sur 
« lui-même;  il  est  entouré  d’une  membrane 
c(  comme  de  la  colle  ; il  nage  au  milieu  de 
« beaucoup  d’eau.  Mais  c’est  surtout  là,  dit 
« la  somnambule,  en  montrant  l’angle  in- 
« férieur  de  l’omoplate , que  ma  mère  souf- 
« fre.  Le  poumon  droit  ne  respire  plus,  il 
<(  est  mort.  Le  poumon  gauche  est  sain  : 
« c’est  par  lui  que  ma  mère  vit.  Il  y a un 
« peu  d’eau  dans  l’enveloppe  du  cœur  ( le 
« péricarde).  — Comment  sont  les  organes 
« du  bas-ventre?  — L’estomac  et  les  intes- 
« tins  sont  sains , le  foie  est  blanc  et  déco- 
« loré  à la  surface.  » 

M.  Chapelain  magnétisa  énergiquement 
la  malade  plusieurs  fois  dans  la  journée  du 
lundi,  et  parvint  à peine  à la  faire  som- 
meiller. Quand  il  revint , le  mardi , vers 
sept  heures  du  matin,  elle  venait  d’expirer. 

Les  deux  docteurs  désiraient  vérifier  les 
déclarations  de  la  somnambule  sur  l’état 
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intérieur  du  corps  ; ils  obtinrent  ragrément 
de  la  fainiile  pour  en  faire  l’autopsie.  M.  Mo- 
reau , secrétaire  de  la  section  de  chirurgie 
de  rAcadémie,  et  M.  le  docteur  Dronsart, 
furent  priés  d’en  être  témoins , et  il  fut  ar- 
rêté qu’elle  se  ferait  le  lendemain  en  leur 
présence.  11  y fut  procédé  par  31.  Cloquet 
et  par  31.  Pailloux,  son  aide,  assistés  du 
docteur  Chapelain.  Celui-ci  endormit  ma- 
dame Lagandré  un  peu  avant  l’heure  fixée 
pour  l’opération.  Je  ne  rapporterai  pas  une 
scène  de  tendresse  et  de  piété  filiales  pen- 
dant laquelle  cette  somnambule  baigna  de 
ses  larmes  le  visage  inanimé  de  sa  mère. 
Le  docteur  Chapelain  se  hâta  de  la  calmer; 
les  médecins  désirèrent  entendre  de  sa 
bouche  même  ce  qu’elle  avait  déclaré  voir 
dans  l’intérieur  du  corps  de  madame  Plan- 
tin  , et  la  somnambule  répéta , d’une  voix 
ferme  et  sans  hésiter,  ce  qu’elle  avait  déjà 
annoncé  à 3131.  Cloquet  et  Chapelain.  Ce 
dernier  la  conduisit  alors  dans  le  salon  qui 
touche  à la  chambre  où  l’on  allait  opérer, 
et  dont  la  porte  fut  exactement  fermée. 
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Madame  Lagandré  était  toujours  en  som- 
nambulisme , et , malgré  les  barrières  qui 
la  séparaient  de  ces  messieurs , elle  suivait 
le  bistouri  dans  la  main  de  l’opérateur,  et 
disait  aux  personnes  restées  près  d’elle  : 
Pourquoi  fait-on  l’incision  au  milieu  de  la 
poitrine,  puisque  répanchement  est  à droite? 

Les  indications  données  par  la  somnam- 
bule furent  trouvées  exactes , et  le  procès- 
verbal  d’autopsie  fut  écrit  par  le  docteur 
Dronsart,  ainsi  qu’il  suit  : 

Procès-verbal  d'ouverture  du  corps  de  madarriePlantîn, 
ce  mardi  29  avril  1829. 

c(  Extérieur,  — Pâleur  jaunâtre  de  tout 
« le  corps  ; maigreur  assez  prononcée  ; 
c(  abdomen  volumineux.  La  plaie  est  aux 
c(  trois  quarts  cicatrisée  : sa  surface  pré- 
« sente  des  granulations  cliarnues  de  bonne 
« nature  ; ses  bords  sont  aifaissés  et  recou- 
« verts  d’une  cicatrice  de  nouvelle  for- 
« mation. 

« Intérieur,  — A l’ouverture  de  la  poi- 
c<  trine , on  trouva  la  cavité  de  la  plèvre 
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« droite  remplie  d’une  sérosité  trouble , 

« dont  la  quantité  peut  être  évaluée  à deux 
c(  pintes  environ.  Les  feuillets  pulmonaires 
« et  costal  de  cette  membrane  sont  cou- 
« verts  d’exsudations  couennenses  molles, 

« qui  sont  plus  abondantes  à la  partie  pos- 
« térieure  de  la  cavité  qu’à  la  partie  anté- 
« rieiire.  Le  poumon  est  fortement  revenu 
« sur  lui-même  ; les  incisions  qu’on  pra- 
« tique  sur  le  bord  postérieur , et  surtout 
« sur  son  lobe  supérieur  , font  reconnaître 
c(  Texistence  d’une  pneumonie , et  donnent 
« issue  à un  liquide  séro-piirulent , blan- 
« châtre  dans  certains  endroits , et  grisâtre 
c(  dans  d’autres.  Plusieurs  points  du  bord 
c(  antérieur  et  du  lobe  inférieur  sont  encore 
((  perméables  à l’air  et  crépitants. 

« Le  péricarde  contient  environ  trois  ou 
« quatre  onces  de  sérosité  limpide.  La  face 
« postérieure  du  cœur  est  légèrement  ron- 
ce geâtre , et  présente  plusieurs  petits  lam- 
ée beaux  d’exsudation  couenneuse.  Du  reste, 
c(  cet  organe  n’offre  rien  de  remarquable 
« sous  le  rapport  du  volume. 
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« Le  foie  est  d’un  volume  ordinaire  : la 
« face  supérieure  est  recouverte  à sa  partie 
« moyenne  de  plaques  blanchâtres , qui  ne 
« s’étendent  pas  au-delà  de  la  surface  de 
« l’organe.  La  vésicule  biliaire  est  atro- 
« phiée  et  d’une  couleur  blanchâtre  ; elle 
« est  remplie  de  calculs  biliaires,  et  ne 
« contient  pas  de  bile. 

« Les  autres  organes  n’ont  pas  été  exa- 
« minés.  » Suivent  les  signatures. 

On  voit  par  ce  procès-verbal  d’autopsie 
que  madame  Plantin  n’a  pas  succombé  par 
suite  de  l’opération  pratiquée  sur  elle 
quinze  jours  avant,  puisque  la  plaie  ten- 
dait à cicatrice  ; mais  ce  qui  est  bien  digne 
de  remarque,  c’est  l’exactitude  de  la  des- 
cription de  l’état  intérieur  du  corps  faite 
avant  par  la  somnambule.  De  pareils  faits , 
même  isolés , seraient  déjà  concluants  ; 
mais,  depuis  1822,  les  expériences  et  les 
procès-verbaux  se  sont  multipliés,  tant  à 
la  Salpétrière  qu’à  la  Charité  et  à l’Hôtel- 
Dieu.  Les  commissaires  nommés  par  l’Aca- 
démie de  Médecine  ont  recueilli  et  constaté 
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bon  noinbre  de  phénomènes;  cependant 
rien  ne  se  publie,  et  leur  silence  prolongé  a 
sans  doute  pour  motif  le  besoin  de  laisser 
mûrir  leurs  réflexions  sur  un  sujet  si  im- 
portant. 

Je  pourrais  ciler  des  milliers  d’exemples 
de  vues  intérieures  de  la  part  des  somnam- 
bules lucides,  car  il  n’y  a pas  de  traite- 
ment magnétique  qui  n’en  rapporte  plu- 
sieurs; mais  il  me  semble  superflu  de 
revenir  sans  cesse  sur  l’existence  de  phé- 
nomènes si  bien  constatés.  Le  point  impor- 
tant est  de  recommencer  l’étude  de  la 
physique , et  de  reconnaître  que  la  matière 
et  les  rayons  du  soleil  sont  les  principes  de 
la  nature,  et  se  combinent  dans  tous  les 
corps.  Dès  qu’on  sera  certain  que  la  lumière 
Ibrnie  la  vie , il  ne  paraîtra  plus  incroyable 
que  la  dernière  modification  vitale,  nom- 
mée chez  riiomme  fluide  magnétique, 
puisse  être  lumineuse,  et  servira  éclairer 
l’intérieur  des  corps  pour  ceux  dont  l’affec- 
tibilité  organique  est  devenue  susceptible 
d’en  recevoir  les  impressions. 
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Notre  existence  sur  la  terre  se  partage 
entre  Tinertie  matérielle  du  corps  et  l’ac- 
tivité spirituelle  de  l’âme;  nous  devons 
nos  sensations  au  fluide  nerveux  qui  appar- 
tient à l’organisation,  et  nos  mouvements 
à la  vie  spiritualisée  dont  la  volonté  dis- 
pose. C’est  ainsi  que  les  relations  entre 
le  physique  et  le  moral  se  balancent  ordi- 
nairement. Mais  cet  ordre  change  en  arri- 
vant à l’état  lucide , et,  dès  que  l’agent  de 
la  volonté  a formé  une  alfectibilité  suscep- 
tible de  recevoir  les  impressions  qu’il  lui 
apporte , l’empire  de  l’âme  sur  l’existence 
terrestre  s’accroît  et  la  rapproche  de  la 
spiritualité. 

Dans  la  vie  ordinaire , nous  recevons 
des  rayons  solaires  l’image  des  objets , et 
nous  voyons  passivement  ; mais , dans 
l’état  magnétique , les  somnambules  lucides 
voient  activement , par  un  acte  de  leur  vo- 
lonté , qui  consiste  à disposer  de  la  lumière 
de  leur  vie  pour  aller  chercher  les  images 
et  les  rapporter  à leurs  yeux.  Un  cercle 
lancé  devant  vous  en  l’air  revient  en  arri- 
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vaut  à terre,  et  roule  à votre  rencontre 
quand  il  a reçu,  au  départ,  deux  impulsions 
opposées  : il  en  est  ainsi  du  fluide  vital  ; la 
volonté  l’envoie  et  le  rappelle  en  même 
temps,  avec  l’activité  de  la  pensée  agissant 
sur  une  modification  de  la  lumière.  Cette 
manière  active  de  voir  appartient  tout  en- 
tière à l’action  spirituelle , et  s’éloigne  des 
habitudes  du  monde  des  corps.  Un  som- 
nambule, qui  s’élève  dans  la  lucidité,  ne 
cherche  bientôt  plus  la  situation  matérielle 
des  personnes  ; il  les  éclaire  là  où  sa  pensée 
les  saisit  ; car  la  lumière  de  sa  vie  suit  sa 
volonté , et  illumine  à l’instant  tout  ce  qui 
fixe  son  attention.  On  conçoit  que  les  obs- 
tacles et  les  distances  disparaissent  alors. 
L’àme  ne  s’en  inquiète  plus  ; elle  se  livre 
naturellement  à ce  nouveau  mode  d’inves- 
tigation , et  paraît  ne  foire  en  cela  que  re- 
couvrer un  genre  d’action  qui  lui  est  pro- 
pre, et  que  le  relâchement  des  liens  de  la 
vie  vient  de  lui  rendre.  Demandez  à un 
somnambule  comment  il  voit  malgré  les 
obstacles  et  la  distance,  il  vous  répondra 
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qu'il  voit  parce  qu'il  le  veut.  11  ne  s'inquiète 
pas  comment  il  a pu  acquérir  cette  faculté; 
mais  il  sent  qu’il  est  de  la  nature  de  son  être 
spirituel  de  voir  ainsi.  Madame  Lagandré 
en  état  magnétique  voyait  le  corps  inanimé 
de  sa  mère,  et,  malgré  la  distance  et  la  sé- 
paration , elle  suivait , pendant  l’autopsie , 
le  bistouri  de  l’opérateur  ; parce  que  l’éner- 
gie de  ses  sentiments  donnait  à son  action 
spirituelle  une  grande  supériorité  sur  son 
physique. 

Les  relations  des  traitements  des  som- 
nambules lucides  contiennent  une  foule 
d’exemples  de  vues  de  ce  genre , et  ma  pra- 
tique m’en  a offert  plusieurs.  Je  n’en  rap- 
porterai que  deux  : ils  n’ont  pas  Fautlienti- 
cité  de  celui  que  je  viens  de  citer,  mais  les 
circonstances  en  sont  assez  détaillées  pour 
mériter  rattciition  de  ceux  qui  cherchent  la 
vérité.  Je  me  proposais  de  saigner  au  pied 
l’ainée  des  deux  soeurs  somnambules  dont 
j’ai  déjà  parlé  : j’avais , en  entrant,  mis  la 
cadette  en  état  magnétique,  et , comme  elle 
était  souffi^ante , elle  passa  dans  la  chambre 
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voisine  et  se  coucha.  11  ne  restait  avec  moi 
que  le  père  et  la  mère  ; ils  devaient. m’assis- 
ter dans  l’opération,  car  nous  avions  écarté 
les  témoins  importuns.  Je  posai  le  pied  de  la 
malade  sur  mon  genou , et , prenant  la  lan- 
cette que  je  tenais  à ma  bouche,  j’allais 
ouvrir  la  veine , quand  un  cri  partant  du 
lit  de  la  plus  jeune  sœur  nous  fit  courir  à 
elle.  Nous  la  trouvâmes  évanouie  dans  la 
situation  où  elle  s’était  couchée.  Je  la  ra- 
nimai , et  lui  demandai  la  cause  de  sa  dé- 
faillance ; elle  nous  conta  alors  les  détails 
de  tous  mes  mouvements  dans  l’opération 
projetée  : elle  me  dit  qu’elle  m’avait  cons- 
tamment suivi  des  yeux , et  qu’au  moment 
où  j’avais  pris  la  lancette,  une  émotion, 
qu’elle  n’avait  pu  vaincre , l’avait  privée  de 
sentiment.  Cependant  sa  situation,  la  dis- 
tance et  la  cloison  qui  nous  séparait  ren- 
daient la  chose  impossible  dans  le  cours  de 
la  vie  ordinaire.  La  même  somnambule, 
assise  la  tête  penchée  sur  la  poitrine , dans 
l’attitude  de  la  réflexion , suivait  la  main  de 
quelqu’un  qui,  derrière  elle,  cherchait  des 


PHYSIOLOGIQUE.  289 

livres  sur  les  rayons  d’une  bibliothèque , et 
la  voyait  se  porter  de  l’un  à l’autre. 

L’aînée  des  deux  sœurs  aimait  beaucoup 
une  dame  qu’elle  promit  d’aller  voir  avec 
moi.  Le  jour  pris , on  éloigna  les  domes- 
tiques : l’appartement  au  premier  offrait 
une  suite  de  trois  pièces , une  salle  à man- 
ger , un  salon  et  une  chambre  à coucher  : 
ce  fut  dans  ce  dernier  local  que  je  mis  ma 
somnambule  en  état  magnétique  ; je  m’éloi- 
gnai pour  laisser  les  deux  amies  causer  en 
liberté.  J’ai  su  qu’il  avait  été  question  de 
l’extraction  d’un  cor  : un  léger  mouvement 
et  un  petit  cri  de  la  patiente  jetèrent  tout 
à coup  l’opératrice  dans  un  évanouissement 
complet.  J’accourus  : il  fallut  la  placer  sur 
le  lit  au  fond  de  la  chambre;  son  amie 
désolée  lui  tenait  les  mains,  assise  près 
d’elle.  La  syncope  fut  de  peu  de  durée , 
et  la  malade , revenue  à elle-même , de- 
manda de  l’eau  : j’allai  prendre  une  carafe 
sur  la  cheminée  , mais  elle  se  trouva  vide  ; 
je  l’emportai,  pour  la  remplir,  dans  la 
salle  à manger,  où  j’avais  remarqué  une 
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fonlaine  filtrante  : je  tournai  le  robinet , 
Feaii  ne  vint  pas;  cependant  je  m’assurai 
que  la  fontaine  était  pleine.  J’imaginai 
qu’il  fallait  déboucher  le  robinet , et  j’allai 
chercher  un  rotin , que  je  fendis  avec  un 
couteau  pris  dans  le  buffet  : l’eau  n’arriva 
pas  davantage.  Je  supposai  alors  que  le 
conduit  aérien  du  réservoir  était  bouché, 
et,  comme  il  était  fort  étroit,  il  fallut  de 
nouveau  fendre  le  rotin  pour  l’introdiiire  ; 
mais  je  ne  réussis  pas  mieux.  Enfin  je 
revins  avec  une  carafe  pleine  d’eau  non 
filtrée.  Je  retrouvai  ma  somnambule  la 
tête  appuyée  sur  l’épaule  de  son  amie , qui 
lui  tenait  les  mains,  et  ne  l’avait  pas  quittée. 
Sa  lucidité  était  telle  qu’aucun  de  mes 
mouvements  ne  lui  avait  échappé  ; elle  me 
les  rapporta  dans  le  plus  grand  détail  : 
cependant  entre  elle  et  moi  il  se  trouvait 
un  salon  et  deux  murs,  et  ma  conduite 
présentait  une  foule  de  circonstances  qu’on 
ne  pouvait  imaginer. 

Un  magistrat,  conseiller  à une  cour  royale, 
m'a  raconté  l’anecdote  suivante.  Son  épouse 
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avait  une  femme-de-cliambre  cFune  santé 
fort  languissante  ; elle  la  magnétisa , et  la 
lit  entrer  en  somnambulisme  : le  traite- 
ment se  faisait  secrètement , car  ses  inten- 
tions charitables  ne  Feussent  pas  mise  à 
l’abri  des  plaisanteries.  Cette  dame  se  fab 
sait  aider  par  son  mari.  Un  jour  où  la 
séance  magnétique  avait  été  accompagnée 
de  fortes  douleurs , la  somnambule  de- 
manda du  vin  vieux  : le  mari  prit  un  flam- 
beau , et  sortit  pour  en  aller  chercher.  11 
descendit  le  premier  étage  sans  accident; 
mais  la  cave  était  située  assez  profondément 
au  dessous  du  sol,  les  marches  étaient 
humides;  il  glissa  à moitié  de  rescalier, 
et  tomba  en  arrière  sans  se  blesser,  et 
même  sans  éteindre  la  lumière  qu’il  tenait 
à la  main.  Cela  ne  l’empêcha  pas  ensuite 
de.  continuer  sa  route , et  de  remonter  avec 
le  vin  demandé.  11  trouva  sa  femme  ins- 
truite de  sa  chute  et  de  tous  les  détails  de 
son  voyage  souterrain  ; sa  somnambule  les 
lui  avait  racontés , à mesure  qu’ils  étaient 
arrivés. 
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Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  faits 
qui  me  sont  personnels , et  rapporter  des 
exemples  de  vues  semblables , et  même  à 
des  distances  bien  plus  éloignées  ; mais  les 
circonstances  n'en  seraient  pas  plus  con- 
vaincantes. 

J'ai  connu  l'épouse  d’un  colonel  de  cava- 
lerie , que  son  mari  magnétisait,  et  qui  de- 
vint somnambule  ; dans  le  cours  du  traite- 
ment, une  indisposition  le  contraignit  à se 
faire  aider  par  un  officier  de  son  régiment  ; 
cela  ne  dura  que  huit  à dix  jours.  Quelque 
temps  après , dans  une  séance  magnétique, 
le  mari , ayant  mis  sa  femme  en  somnam- 
bulisme , l’engagea  à s'occuper  de  cet  offi- 
cier : Ah  ! le  malheureux  ! s'écria- t-elle , je 
le  vois , il  est  à ***  ; il  veut  se  tuer  ; il  prend 

un  pistolet;  courez  vite Le  lieu  indiqué 

était  à une  lieue  : on  monta  sur-le-champ  à 
cheval;  mais  quand  on  arriva,  le  suicide 
était  consommé. 

La  vie  spiritualisée  des  somnambules  lu- 
cides qui  peut,  en  certains  cas,  éclairer  à 
distance  les  objets  réels  , ne  fait,  quand  ils 
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se  livrent  à leur  imagination , qu’illumi- 
ner leur  cerveau,  et  en  rapporter  des  ima- 
ges : telle  est  la  cause  des  illusions  de  ceux 
qui  s’efForcent  de  voir  spirituellement,  sans 
que  leur  état  leur  en  donne  le  moyen.  La 
puissance  que  quelques  magnétiseurs  exer- 
cent sur  la  volonté  de  leurs  somnambules 
contribue  aussi  à les  égarer;  et , lorsqu’ils 
leur  demandent  ce  qui  se  passe  à la  Chine 
ou  dans  la  lune , ceux-ci  font  des  elForts 
pour  les  satisfaire , et  finissent  ordinaire- 
ment par  raconter  ce  qui  se  passe  dans  leur 
cerveau.  L’illusion  se  forme  et  les  trompe; 
mais  il  ii’y  a dans  tout  cela  ni  jonglerie  ni 
mauvaise  foi.  J’ai  vu,  il  y a quelques  années 
à Paris , dans  une  réunion  mystique , une 
somnambule  de  quatorze  ans , déclarer,  au 
milieu  d’un  salon , que  le  ciel  était  ouvert  à 
ses  yeux,  et  annoncer  que,  Pâques  avenant, 
la  ferveur  de  ses  prières  l’élèverait  et  la 
soutiendrait  en  l’air  entre  le  parquet  et  le 
plafond.  On  sent  bien  que  le  miracle  ne  s’ac- 
complit pas  ; mais  la  jeune  fille,  dont  la  foi 
se  trouvait  ainsi  déçue  , faillit  devenir  folle. 
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Un  pareil  spec^tacle  peut  ne  paraître  que 
ridicule,  il  mérite  pourtant  Fattention  de 
l’observateur;  car  il  importe  de  connaître 
par  quelle  voie  on  était  arrivé  à cet  étrange 
résultat  ; et , si  Ton  se  donne  la  peine  de 
revoir  ce  que  j’ai  dit  du  travail  de  la  mé- 
moire , des  rêves  et  de  la  folie , on  trouvera 
dans  cette  anecdote  une  confirmation  de 
ma  théorie.  Les  savants  en  appellent  à Fi- 
magination , dans  les  phénomènes  psycho- 
physiologiques  ; mais  il  faudrait  dire  d’a- 
bord comment  elle  agit  sur  les  organes; 
autrement  on  n’explique  rien. 

La  lucidité  rend  toutes  les  sensations  plus 
étendues , plus  vives  et  plus  pénétrantes  ; 
elle  fait  apercevoir  une  foule  de  rapports 
nouveaux,  et  donne  aux  somnambules  de 
nombreux  moyens  de  juger  les  besoins  des 
malades , et  d’apprécier  l’effet  des  médica- 
ments et  les  ressources  de  la  nature  : aussi 
les  somnambules,  dans  leurs  consultations, 
s’efforcent-ils  toujours,  en  disposant  de  leur 
vie , de  faire  application  de  leur  affectibilité 
magnétique  à l’état  intérieur  de  ceux  qui 
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les  consultent.  Ils  n’aperçoivent  quelque- 
fois qu’une  partie  de  la  maladie,  et  souvent 
ils  se  trompent , surtout  quand  ils  consul- 
tent à distance  ; car,  au  lieu  de  porter  leur 
vue  sur  les  objets  qu’ils  veulent  éclairer 
(ce  qui  fatigue  d’autant  plus  que  les  liens 
corporels  sont  moins  relâchés) , ils  la  por- 
tent souvent  sur  leur  cerveau , et  y voient 
ce  qu’ils  y tracent  eux-mêmes,  comme  nous 
voyons  en  dormant. 

a) 

Les  somnambules  prévoient  l’issue  des 
maladies , et , assez  fréquemment , en  indk 
quent  le  terme  avec  une  étonnante  préci- 
sion. C’est  ainsi  que  madame  Lagandré  an- 
nonça pour  le  lendemain  de  bon  matin  la 
mort  de  sa  mère  ; et , à cet  égard , il  existe 
une  foule  de  pronostics  funestes  qui  se  sont 
réalisés  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 
Je  ne  dirai  rien  des  prévisions  d’un  autre 
genre  auxquelles  quelques  personnes  ont 
confiance,  parce  que  je  ne  me  suis  proposé 
que  l’examen  des  relations  des  facultés  de 
l’âme  avec  les  organes  du  corps , et  qu’elles 
me  semblent  étrangères  aux  prédictions  de 
l’avenir. 
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Dü  MAGNÉTISME  SPIRITUEL  , DE  l’iLLUMINIS.ME  , DE  l’eXAL' 
TATIOX  MAGNÉTIQUE  , ET  DE  LA  MORT  NATURELLE. 


Nous  mesurons  la  séparation  des  corps 
par  l’étendue  d’espace  qui  se  trouve  entre 
eux , tandis  que  les  âmes  s’éloignent , ou  se 
rapprochent  par  l’opposition  ou  la  confor- 
mité de  leurs  sentiments  et  de  leur  volonté. 
Je  viens  de  faire  connaître  comment  les 
somnambules  lucides  usent  spirituellement 
de  la  vie  pour  éclairer  l’objet  de  leurs  pen- 
sées, à quelque  distance  qu’il  soit  : (*)  ce 
mode  d’action  appartient  tout  entier  à la 
nature  spirituelle,  et  ne  se  rattache  au  corps 


(*)  Il  paraît  que  nous  eu  faisons  autant  dans  toutes  les 
émotions  de  la  sensibilité  morale,  et  qu’en  pensant  passion- 
nément à une  personne,  notre  \ie  l’illumine  aussitôt; 
mais  ce  résultat  reste  ignoré  , parce  qu’il  n’est  pas  de 
nature  à impressionner  l’affcctibilité  ordinaire. 
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que  pur  les  impressions  que  laffectibilité 
magnétique  en  reçoit.  L’alFectibilité  ordi- 
naire n’est  pas  accessible  à de  pareilles  at- 
teintes. D’ailleurs,  nous  n’employons  com- 
munément la  vie  que  dans  les  limites  de 
rorganisation  ; cependant  l’émission  ma- 
gnétique la  porte  au  dehors  ; aussi  les  ma- 
gnétiseurs peuvent  la  diriger  naturellement 
ou  spirituellement,  c’est-à-dire  qu’ils  peu- 
vent faire  prendre  à leur  fluide  la  route  in- 
diquée parla  situation  matérielle , ou  bien 
chercher-  spirituellement  dans  leurs  pensées 
la  personne  qu’ils  veulent  en  pénétrer. 

Cette  dernière  manière  d’agir  est  celle 
que  les  magnétiseurs  emploient  pour  en- 
dormir ou  éveiller  à distance;  et , quoiqu’ils 
s’abusent  souvent , dans  ces  sortes  d’opé- 
rations , sur  la  réalité  des  effets , on  ne 
peut  néanmoins  méconnaître  qu’elles  ont 
en  certains  cas  des  résultats  incontestables. 

Magnétiser  est  un  acte  de  la  volonté,  qui 
ordinairement  dispose  de  la  vie  vers  un 
objet  extérieur.  On  peut,  dans  l’exécution, 
lui  faire  prendre  en  meme  temps  la  voie 
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des  pensées  et  celle  des  actions  : alors  on 
‘ magnédse  tout  à la  fois  spirituellement  et 
naturellement. 

Le  magnétisme  naturel , dirigé  par  une 
bienveillance  éclairée,  est  éminemment 
utile  ; il  envoie  la  vie  du  magnétiseur  au 
secours  de  rorganisation  malade , dont  il 
augmente  ainsi  les  ressources , et  diminue 
les  périls.  Il  n’en  est  pas  toujours  de  même 
du  magnétisme  spirituel  ; son  principal 
objet  est  souvent  de  produire , sans  néces- 
sité, des  phénomènes  extraordinaires.  Je 
sais  qu’un  grand  nombre  d’erreurs  se  mêle 
aux  merveilles  qu’il  fait  naître;  mais  il 
offre  des  faits  qu’on  ne  peut  nier  , et  lors- 
qu’on prétend  en  rendre  compte  en  les 
attribuant  à l’imagination , il  faudrait  au 
moins  nous  apprendre  comment  elle  agit 
sur  les  organes.  Je  l’ai  déjà  dit , tant  qu’on 
ignorera  par  quelle  voie  la  volonté  s’unit 
à l’exécution  des  actes,  l’incrédulité,  d’une 
part,  et  la  superstition,  de  l’autre,  cher- 
cheront des  explications  où  la  vérité  sera 
sacrifiée  au  désir  de  faire  prévaloir  une 
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opinion.  11  faut  étudier  la  vie  et  ses  usages 
pour  concevoir  les  résultats  qu’elle  peut 
amener , et , dès  qu’on  la  connaîtra  mieux , 
les  phénomènes  de  la  psychologie  physiolo* 
gique  ne  seront  plus  abandonnés  aux  spé- 
culations de  préjugés  contradictoires  , et 
rentreront  dans  le  domaine  des  connais- 
sances positives. 

Le  magnétisme  spirituel  me  paraît  la 
base  des  possessions , des  divinations , des 
communications  avec  les  esprits  et  de 
toutes  les  révélations  vraies  ou  fausses  des 
théosophes  anciens  et  modernes.  Je  ne 
prétends , en  aucune  façon  , me  prononcer 
sur  la  réalité  des  initiations  de  l’illumi- 
nisme; mais,  si  l’on  se  rappelle  comment 
la  vie  spiritualisée  nous  sert  dans  nos  rêves 
à peindre  les  images  dont  l’illusion  nous 
captive  ; si  l’on  a bien  compris  de  quelle 
manière  un  magnétiseur  parvient  à en  tra- 
cer dans  le  cerveau  de  ses  somnambules , 
on  concevra  quel  serait  le  résultat  des 
communications  avec  les  esprits.  On  n’y 
parviendrait  qu’en  disposant  vers  eux  de 
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l'agent  de  la  volonté,  et  par  conséquent 


prices  d'intelligence  qui  en  useraient  sui- 
vant leurs  fantaisies.  L’homme,  dont  l’im- 
prudence jetterait  ainsi  une  planche  sur 
l’abîme  qui  nous  sépare  du  monde  spiri- 
tuel, devancerait  l’instant  où  la  mort  l’y 
appellera,  pour  devenir  le  jouet  d’une  puis- 
sance dont  le  joug  s’appesantirait  par  son 
impatience  à le  porter.  11  lui  serait  impos- 
sible ensuite  d’échapper  aux  sensations 
fantastiques  qui  le  tourmenteraient , et 
l’horreur  de  sa  situation  croîtrait  par  la 
certitude  d’être  soumis  à une  volonté  enne- 
mie , qui  ne  lui  montrerait  après  elle  qu’un 
avenir  sans  espérance.  ïl  n’est  pas  de  cou- 
rage humain  capable  de  résister  à de  si 
cruelles  épreuves,  et  la  mort  ou  la  folie 
en  seraient  l’inévitable  conséquence.  Quelle 
lumière,  d’ailleurs,  de  pareilles  communi- 
cations pourraient-elles  donner?  Dans  le 
sommeil , elles  se  confondent  avec  les  ima- 
ges des  rêves,  et  pendant  la  veille  on  ne 
sait  jamais  quelle  part  les  hallucinations 
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peuvent  y prendre?  Le  désir  de  connaître 
ne  serait  pas  même  complètement  satisfait 
par  des  relations  réelles  avec  les  esprits; 
car  elles  n’arriveraient  a notre  sensibilité 
qu’au  moyen  de  la  vie  et  par  l’intermédiaire 
de  l’affectibilité  cérébrale,  c’est-à-dire 
qu’elles  prendraient  la  voie  des  souvenirs 
et  ne  nous  éclaireraient  sur  l’autre  monde 
que  par  les  analogies  qu’il  peut  avoir  avec 
le  nôtre.  Ici-bas  nous  né  sentons  qu’au 
travers  de  l’affectibilité  ; il  fout  que  l’âme 
soit  débarrassée  de  la  vie  et  en  quelque 
sorte  mise  à nu  pour  recevoir  immédia- 
tement des  sensations.  Jusque-là  les  com- 
munications se  borneraient  à reproduire 
des  impressions  connues , que  des  volontés 
étrangères  susciteraient  dans  un  cerveau 
livré  à leurs  caprices. 

Ce  n’est  qu’en  se  fatiguant  par  les  efforts 
d’une  concentration  spirituelle , qu’on  pour- 
rait tenter  de  faire  prendre  à la  vie  la  di- 
rection que  je  viens  d’indiquer , et  je  crois 
en  avoir  dit  assez  pour  éclairer  sur  les 
inconvénients  de  pareilles  manœuvres.  Les 
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illusions  se  multiplient  quand  la  curiosité 
s’empare  du  magnétisme  ; et  les  somnam- 
bules , lancés  dans  la  voie  du  merveilleux , 
débitent  leurs  rêveries  avec  la  confiance 
qu’ils  donnent  à leurs  sensations  : chacun 
de  nous  s’exprimerait  de  même , si  pendant 
le  sommeil  il  manifestait  son  opinion  sur 
ses  propres  rêves  ; et  cependant  les  obser- 
vateurs superficiels  ne  voient  dans  cette 
assurance  que  jongleries  et  déceptions. 

Peut-être  serait-il  plus  convenable  d’étu- 
dier les  phénomènes  que  l’état  lucide  offre 
de  lui-même , avant  d’examiner  ceux  uni- 
quement dus  à la  volonté  des  magnétiseurs. 
Il  est  certain , d’ailleurs , qu’une  indiscrète 
curiosité  peut  avoir  quelquefois  les  résultats 
les  plus  funestes , et  l’anecdote  suivante  en 
est  un  triste  exemple.  Trois  magnétiseurs 
se  réunirent  une  nuit  près  d’une  somnam- 
bule lucide  ; ils  prétendaient , avec  son  se- 
cours , s’éclairer  sur  les  mystères  de  l’autre 
monde , et  la  pressèrent  de  chercher  à voir 
ce  qui  se  passait  dans  Tenfer.  La  somnam- 
bule , après  un  premier  refus  ^ céda  à leur 
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instance;  mais  à peine  eut-elle  commencé 
ses  explorations  qu’elle  fut  prise  de  convul- 
sions telles  qu’elle  mourut  avant  qu’on  put 
parvenir  à les  calmer.  Q 

Notre  séjour  sur  la  terre  se  maintient  par 
une  sorte  d’équilibre  entre  l’empire  que  la 


vie  donne  à l’affectibilité  sur  la  sénsibilité 


de  l’ame , et  celui  qu’elle  prête  à la  volonté 
sur  l’organisation.  Le  Iluide  nerveux  et  la 
vie  spiritualisée  se  balancent  et  forment 
le  nœud  de  notre  existence;  mais,  dans 
le  somnambulisme  lucide , leurs  rapports 
changent,  et  le  domaine  de  la  spiritualité 
s’étend  : aussi  les  émotions  morales  de- 


(J')  Je  tiens  cette  anecdote  d’un  de  mes  amis  , et  je 
pense  que  Ja  soinnani])ule  ne  \it  que  les  scènes  infer- 
nales qu’elle  meme  traçait  dans  son  cerveau  ; mais  le 
résultat  n’en  fut  pas  moins  la  mort  de  celte  infortunée.  Au 
surplus  , le  mode  d’existence  dans  l’état  lucide  , paraît  se 
rapprocher  beaucoup  de  celui  de  l’âme  détachée  du 
corps.  On  ne  connaît  pas  les  limites  des  phénomènes  qu’il 
peut  produire  ; mais  il  y a toujours  l’imprudence  la  plus 
condamnable  à exposer  , pour  satisfaire  une  vaine  curio- 
sité , la  santé  et  peut-être  la  vie  d’un  somnambule  confié 
à vos  soins. 
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viennent  alors  plus  vives,  et  presque  tou- 
jours elles  amènent  une  lucidité  extraordi- 
naire : je  les  ai  vues  conduire  deux  som- 
nambules à Texaltation  magnétique.  Ce 
dernier  état  est  rare , et  les  circonstances 
qui  raccompagnent  sont  plus  propres  à 
produire  Teffroi  qu’à  faire  naître  la  curiosité. 
J’ignore  si  l’on  peut  aller  au-delà  et  rentrer 
ensuite  dans  les  liens  de  la  vie. 

Quand  un  somnambule,  dans  une  luci- 
dité très  élevée , s’abandonne  inconsidéré- 
ment aux  mouvements  de  son  âme , elle 
peut  imprimer  à la  vie  spiritualisée  une 
impulsion  assez  énergique  pour  la  séparer 
tout  à coup  de  l’organisation  ; c’est  ce  que 
j’appelle  l’exaltation  magnétique.  Le  corps 
reste  alors  sans  mouvement  ; la  respiration 
s’arrête  aussitôt;  les  battements  du  cœur 
ne  se  font  plus  sentir  ; les  lèvres  et  les  gen- 
cives se  décolorent , et  la  peau , que  la  cir- 
culation a cessé  d’animer,  prend  une  teinte 
livide  et  jaunâtre.  C’est  plus  qu’un  éva- 
nouissement ordinaire  qui  laisse  subsister 
quelque  signe  de  vie  ; les  membres  soulevés 
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retombent  avec  l’abandon  de  la  mort , et 
tout  semble  indiquer  au  magnétiseur  qu’il 
n’a  désormais  qu’un  cadavre  sous  la  main. 

Ce  spectacle  effrayant,  que  je  n’avais  pas 
prévu,  m’étonna  d’abord;  mais  mon  dé- 
vouement et  ma  confiance  ne  m’abandon- 
nèrent pas;  car  je  sentis  que  je  possédais 
d’autant  mieux  la  vie,  que  ma  pensée  s’éle- 
vait au-delà. 

Je  me  hâtai  de  faire  sortir  ma  somnam- 
bule d’un  état  si  dangereux , et , lorsqu’elle 
put  répondre  à mes  questions , j’appris  que 
son  organisation  était  restée  intacte,  mais 
qu’à  l’instant  où  l’émotion  morale  avait  in- 
terrompu ses  communications  avec  l’affec- 
tibilité,  les  circulations  sanguine  et  ner- 
veuse s’étaient  arrêtées,  pendant  que  la 
vie  spiritualisée  retenait  encore  l’ame  in- 
certaine , en  vacillant  comme  la  flamme  au 
dessus  de  la  lampe  qui  s’éteint. 

Dans  l’état  lucide  un  somnambule  craint 
ordinairement  la  mort  ; mais , dans  l’exal- 
tation, loin  de  la  craindre,  il  semble  la 
désirer,  et  vous  parle  de  sou  corps  comme 
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d’un  objet  étranger  qu’il  voit  hors  de  lui.  (*) 

Au  surplus,  je  ferai  remarquer  qu’en 
sortant  de  l’exaltation  magnétique  on  perd 
la  mémoire  , comme  on  oublie  ce  qui 
s’est  passé  en  somnambulisme  lorsqu’on  re- 
tourne à la  vie  commune. 

La  mort  est  subite  et  n’offre  physique- 
ment rien  de  douloureux  quand  un  mouve- 
ment de  l’aine  la  décide  ; mais , lorsqu’elle 
est  la  conséquence  du  dépérissement  du 
corps,  elle  est  souvent  accompagnée  des 
longues  angoisses  qu’apportent  à notre  sen- 
sibilité ses  relations  avec  une  organisation 
qui  se  détruit.  Cependant,  quand  la  vieil- 
lesse amène  la  fin  d’une  existence  honora- 
ble,  la  mort  est  plutôt  paisible  et  solen- 
nelle qu’effrayante  et  triste.  J’en  puis  citer 
un  exemple  : une  femme  de  quatre-vingt  et 

Ç^)  Dans  l’exalfation  magnétique , les  somnambules 
ne  rentrent  dans  les  liens  de  la  vie  ordinaire  qu’en  cédant 
à la  volonté  de  leur  magnétiseur.  « Pourquoi  me  rappeler 
à la  vie  ? me  disait  un  somnambule  en  cet  état  ; si  vous 
vous  éloigniez  , ce  corps  qui  me  gène  se  refroidirait  , 
et  mon  âme  n’y  serait  plus  à votre  retour. 
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quelques  années  gisait  sur  son  lit  ; les  mé- 
decins s’étaient  retirés,  car  l’état  de  la  ma- 
lade n’offrait  aucune  ressource  : c’étaient 
les  derniers  efforts  de  la  nature  expirante. 
Une  somnambule  que  je  magnétisais  con- 
sentit à en  être  témoin.  Elle  s’approcha 
dans  un  recueillement  religieux , et  recon- 
nut que  la  vie  commençait  à se  détacher 
du  corps  : le  travail  se  faisait  dans  les 
plexus.  Quand  la  vie  spiritualisée  se  fut 
dégagée  de  ce  premier  lien  , elle  se  réunit 
au  cerveau,  et,  bientôt  après,  l’âme  l’en- 
traîna comme  un  voile  lumineux  qui  l’en- 
veloppait. (*)  Ce  voile  lumineux  est  précisé- 
ment la  flamme  qui,  dans  l’exaltation  ma- 
gnétique, retient  l’âme  incertaine;  et  les 
annales  du  somnambulisme  pourraient  rap- 
porter plusieurs  faits  analogues.  Un  de  mes 
amis  m’a  raconté  l’anecdote  suivante  : 

Une  jeune  personne , tendrement  aimée 

Ç)  On  peut  voir,  dans  l'Esquisse  de  la  nature  humaine ^ 

les  détails  de  ce  phénomène  , et  la  manière  dont  ma  som- 

« 

nambule  jugea , par  une  sorte  d’intuition  , de  la  présence 
de  l’âme  sous  ce  voile  lumineux. 
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(le  ses  parents,  mourait  à quatorze  ans, 
après  avoir  épuisé  tous  les  secours  de  la 
médecine.  Mon  ami  avait  une  somnambule 
très  lucide , on  le  pria  de  l’amener  ; mais 
à peine  fut-elle  entrée  dans  la  chambre 
qu’elle  dit  en  s’arrêtant  : La  malade  expire, 
il  n’est  plus  temps;  son  âme  l’abandonne, 
je  vois  la  flamme  de  sa  vie  qui  se  détache 
du  cerveau.  En  effet,  il  ne  restait  plus  qu’un 
corps  inanimé  : tout  était  fini. 

Je  n’ai  parlé  du  magnétisme  vital  que 
parce  que  la  psychologie  physiologique 
doit  en  examiner  les  phénomènes , et  qu’ils 
m’ont  paru  propres  â dissiper  un  grand 
nombre  d’obscurités. 

Je  conviens  que  l’état  lucide  me  semble 
rompre  l’équilibre  de  notre  existence  ter- 
restre et  y faire  prédominer  l’action  de 
l’ânie  ; mais  le  somnambulisme  est  encore 
une  rare  exception;  en  se  généralisant,  il 
signalerait  une  anomalie  dont  les  consé- 
quences , dans  la  suite  des  temps , pour- 
raient être  que  notre  incarnation  n’aurait 
plus  d’iilusions  et  manquerait  son  but.  La 
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connaissance  de  la  Yie  me  semble  une  des 
dernières  qui  soit  réservée  à riiomme,  dont 
l’apparition  sur  la  terre  doit  probablement 
avoir  un  terme , si , comme  tout  rannonce, 
elle  ne  remonte  guère  qu’à  sept  mille  ans. 

Les  esprits  prévenus  m’accuseront  de 
crédulité  ; mais  je  les  prie  de  se  rappeler 
que,  dans  mon  opinion , la  vie  n’est  qu’une 
application  du  mouvement  élémentaire  à un 
usage  particulier  ; que  j’indique  comment 
elle  se  forme,  et  qu’avant  de  parler  des 
pliénomènes  du  somnambulisme,  j’ai  ex- 
pliqué la  lucidité  par  l’introduction  de  l’une 
des  modifications  vitales  dans  des  voies 
inaccoutumées.  Il  ne  s’agit  plus  de  faits  iso- 
lés , qu’on  peut  admettre  ou  rejeter  avec 
plus  ou  moins  de  prévention,  mais  des  con- 
séquences d’un  système  où  tout  se  lie.  J’ai 
beaucoup  observé , beaucoup  comparé , et 
j’expose  avec  simplicité  par  quelle  voie  ma 
conviction  s’est  formée  : c’est  au  lecteur  à 
juger  si  j’ai  bien  ou  mal  raisonné. 
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CHAPITRE  XVII. 


EXAMEN  DES  CAUSES  DE  LA  CRAINTE  DE  LA  MORT  ET  DES 
EFFETS  DU  DEVELOPPEMENT  ET  DU  DEPERISSEMENT  DU  CORPS 
RELATIVEMENT  A l’aME  ; CONSIDERATIONS  GENERALES  SUR 
l’influence  RÉCIPROQUE  ENTRE  LE  PHYSIQUE  ET  LE 
MORAL. 

On  nous  présente  ordinairement  la 
crainte  de  la  mort  comme  la  preuve  de 
notre  amour  pour  la  vie.  La  poésie  s’est 
emparée  de  cette  opinion , et  Fa  fait  passer 
dans  une  fable  charmante.  Cependant, 
lorsque  l’existence  n’offre  plus  qu’une  suc- 
cession de  souffrances,  elle  devient  un 
cruel  fardeau , et  si  le  trépas  effraie  encore, 
c’est  qu’on  le  considère  comme  une  opéra- 
tion utile,  mais  douloureuse.  Quiconque, 
d’ailleurs , a suivi  le  cours  des  longues  ma- 
ladies, a pu  observer  que  souvent  l’homme 
souffrant  considère  sa  fin  comme  un  bien- 
fait, quand  il  a perdu  l’espérance  d’un 
retour  à la  santé. 
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Ces  réflexions  m’ont  conduit  à chercher 
quel  pouvait  être  le  motif  de  l’effroi  que 
l’anéantissement  du  corps  inspire  généra- 
lement, et  j’ai  reconnu  qu’il  a pour  cause 
une  inquiète  prévoyance  de  l’avenir , et  les 
rapports  que  le  fluide  nerveux  établit  entre 
l’affectibilité  des  organes  et  la  sensibilité 
de  l’âme. 

Dans  les  communications  réciproques, 
qui  se  font  au  moyen  de  la  vie , tout  ce  qui 
vient  du  corps  nous  avertit  que  sa  nature 
est  périssable  ; nous  lui  devons  la  douleur 
des  atteintes  destructives  et  l’effroi  de  la 
destruction.  La  lucidité  des  somnambules 
ne  leur  apporte  aucun  changement  à cet 
égard  ; mais  il  n’en  est  plus  de  même  en 
arrivant  à l’exaltation  magnétique , car  ils 
cessent  de  craindre  la  mort,  dès  que  leur 
âme  ne  confond  plus  l’appareil  des  sensa- 
tions avec  sa  sensibilité. 

L’union  des  deux  natures  que  nous  ras- 
semblons ici -bas  produit  un  contraste 
entre  la  prévoyance  de  la  destruction  et  le 
sentiment  de  l’immortalité.  La  conscience 
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que  notre  être  spirituel  a de  cet  ordre  de 
choses,  lui  inspire  quelquefois  pour  son 
associé  une  pitié  douce,  bien  éloignée  de 
la  séclieressse  de  l’égoïsme.  L’anie  com- 
patit aux  destinées  du  corps,  comme  a 
celles  d’un  compagnon  de  voyage  qu’elle 
doit  abandonner  ; elle  lui  donne  des  pleurs 
et  de  tendres  regrets,  car  elle  sait  qu’un 
jour  il  périra.  Nous  devons  à ce  sentiment 
mélancolique  le  charme  d’une  foule  de 
poésies  et  de  morceaux  de  musique,  et  il 
offrirait  en  remontant  à sa  source  une 
nouvelle  preuve  de  la  dualité  de  notre 
être. 

L’exaltation  magnétique  met  fin  à la 
crainte  de  la  mort  en  interrompant  les 
communications  avec  l’affectibilité , et , dès 
f|ue  l’àme  a senti  son  indépendance , elle 
manifeste  la  volonté  de  ne  plus  rentrer  dans 
un  corps  dont  les  organes  gênent  sa  liberté; 
elle  ignore  le  sort  qui  l’attend , mais,  elle 
connaît  les  entraves  cju’elle  quitte. 

La  vie  s’empare  de  nos  moyens  de  con- 
naître, elles  renferme  dans  les  organes  des 
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sens  ; c'est  une  vérité  que  j'ai  précédem- 
ment établie,  et  je  ne  conçois  pas  qu'il 
puisse  exister  un  autre  moyen  de  mettre 
un  cire  spirituel  en  communication  avec  le 
monde  des  corps.  Ce  mode  d'existence  a 
l'inévitable  résultat  de  faire  subir  à l'in- 
telligence les  vicissitudes  attachées  à la 
nature  des  instruments  qu'elle  emploie  ; et, 
tant  que  le  travail  des  pensées  se  fait  dans 
le  cerveau,  la  puissance  de  penser  subit 
les  conséquences  de  la  destructibilité  de 
cet  organe.  11  en  est  ainsi  de  l'ensemble 
des  relations  du  physique  avec  le  moral. 
iSous  leur  devons  d'abord  l'impuissance 
du  premier  âge,  sa  mémoire  fugitive , sa 
joie  et  ses  pleurs  qu'un  rien  excite  et  suf- 
htpour  apaiser.  Dans  la  jeunesse , l'énergie 
du  développement  et  l'abondance  de  la 
vie  communiquent  à l'âme  une  sensation 
habituelle  de  puissance,  de  plaisir  et  d’acli- 
vi té.  Bientôt  la  gaîté  du  printemps  fait  place 
à la  vigueur  de  l’âge  mûr,  et,  dans  la 
vieillesse,  l'engourdissement,  l’ennui  et 
riiiuneur  clingrine  sont  les  derniers  huits 
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de  Funion  avec  une  organisation  qui  se 
détruit.  (*) 

Telles  sont  les  principales  périodes  de 
Finfluence  du  physique  sur  le  moral;  et 
sous  ce  point  de  vue  la  vie  n’est  préci- 
sément ni  un  bien  ni  un  mal,  c’est  une 
suite  de  sensations  produites  par  les  di- 
verses phases  du  développement  et  du  dépé- 
rissement du  corps. 

Considérée  sous  le  rapport  de  Finlluence 
du  moral  sur  le  physique,  Fexistence  de 
l’homme  en  ce  monde  a des  conséquences 
encore  plus  importantes  ; car,  au  moyen  de 
la  vie , l’âme  fait  partager  au  corps  l’agita- 
tion des  passions,  et  finit  par  al  térer  sa  cons- 


Un  médecin  demandait  a ses  jeunes  malades  quel  cha- 
grin les  affligeait,  et  aux  vieillards  chagrins  quelle  maladie 
les  faisait  souffrir.  Vainement  l’homme,  dans  sa  vieillesse, 
cherche-t-il  à se  cacher  à lui-même  les  approches  de 
sa  fin  : les  titres  , les  décorations , les  honneurs  n’empc- 
chent  pas  la  mort , au  milieu  de  la  puissance  sociale  , de 
s’annoncer  par  la  sensation  du  dépérissement  qui  assiège 
nos  derniers  jours.  Les  animaux  sauvages  , et  surtout  les 
oiseaux,  semblent,  à cet  égard,  beaucoup  mieux  par- 
tagés. 
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titution , et  jusqu'à  ses  formes  extérieures. 

Les  animaux  sont , à cet  égard , dans  un 
autre  ordre  que  nous  ; leur  intelligence  est 
asservie  à des  besoins  que  la  nôtre  satisfait 
comme  il  lui  plaît;  leur  organisation  déter- 
termine  leur  volonté , tandis  que  notre 
volonté  dispose  si  impérieusement  du  corps 
qu'elle  peut  lui  commander  de  se  détruire 
et  s'en  faire  obéir  à Finstant.  J’ai  précé- 
demment fait  remarquer  que  c'était  à cette 
dilférence  qu'il  fallait  attribuer  la  variété 
des  formes  humaines  et  la  constance  de 
celles  des  animaux,  leur  état  stationnaire 
et  notre  perfectibilité. 

La  liberté  de  l'être  moral  inilue  souvent 
d’une  manière  fâcheuse  sur  la  santé  du 
corps  ; nous  lui  devons  une  foule  de  mala- 
dies, et  c’est  un  triste  héritage  que  les 
passions  des  pères  transmettent  ensuite  aux 
enfants.  L’homme  n’est  plus  ce  qu’il  a dû 
être  originairement , et  vainement  on  en 
chercherait  les  traces  dans  l’état  sauvage  ; 
car  il  est  évident  que  la  dépravation  peut 
faire  autant  de  progrès  dans  la  voie  de 
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l’abrutissement  que  sous  rinlluence  des 
sociétés  civilisées. 

L’homme  de  la  nature  est  celui  qui  serait 
en  tout  conforme  à ce  que  demande  la 
nature  de  l’homme,  et  l’on  vient  de  voir 
que  nous  devons  notre  perfectibilité  à la 
prééminence  du  moral  sur  le  physique  : 
ainsi,  chez  l’homme  de  la  nature,  l’âme 
doit  commander  au  corps  et  régler  ses 
appétits  : celui  qui  agit  contrairement  à 
ce  précepte  en  tre  dans  un  ordre  subversif  ; 
il  use  de  sa  liberté  dans  le  mal,  et  bientôt 
il  y fait  des  progrès  ; car  sa  perfectibilité 
lui  impose  la  nécessité  d’avancer. 

La  soumission  de  l’intelligence  des  ani- 
maux aux  besoins  de  l’organisation  les 
rend  stationnaires;  aussi  chez  eux  les 
formes  offrent  peu  de  variétés , et  les  corps 
se  reproduisent  à peu  près  les  mômes,  il 
n’en  est  pas  ainsi  de  riiomme  : il  abuse 
souvent  de  sa  liberté  pour  exiger  de  cer- 
tains organes  des  services  excessifs,  qui 
excitent  la  vie  â s’y  porter  en  plus  grande 
quantité;  ce  qui  ünit,  en  inlïuaut  sur  les 
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générations,  par  détruire  riiarmonic  et 
changer  les  formes. 

Aussi,  chez  tel  individu  , le  cerveau  s’est 
dévéloppé  outre  mesure,  et  le  reste  languit 
sans  vigueur,  tandis  que  chez  d’aiUres 
l’organe  générateur  se  montre  puissant 
sur  un  corps  si  faible  qu’il  ne  peut , après 
la  jeunesse , soutenir  le  poids  de  l’existence. 
Dans  quelques-uns , rexcitabilité  est  exces- 
sive et  la  force  des  organes  presque  nulle , 
pendant  que  chez  plusieurs,  en  arrivant 
à l’âge  mûr , la  consistance  des  solides 
dépasse  leur  excitabilité.  Généralement 
le  corps  humain  offre  un  ensemble  dont 
les  parties  paraissent  mal  assorties  : ici 
les  bras  ont  une  dimension  démesurée, 
là  ce  sont  les  jambes  ; tandis  qu’ailleurs  la 
vaste  étendue  de  l’abdomen  repose  sur  des 
cuisses  courtes  et  grêles. 

L’harmonie  n’existe  pas  davantage  dans 
la  vitalité;  aussi  presque  tous  les  hommes 
qui  fournissent  une  longue  carrière  meurent 
en  détail , et  voient  chez  eux  la  vie  s’étein- 
dre successivement  dans  chaque  organe. 
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Si  un  vice , ou  le  défaut  de  YÎtalité , porte 
sur  quelque  partie  essentielle,  Findividu 
n’arrive  pas  même  à la  vieillesse  ; il  suc- 
combe prématurément  dans  la  lutte  d’une 
mort  dillicile  et  disputée. 

La  réciprocité  des  relations  entre  le  mo- 
ral et  le  physique  donne  à celui-ci  une 
inlluence  de  réaction  dont  les  effets  sont 
remarquables  ; et  lorsque  les  parents  ont 
constamment  vécu  dans  un  mouvement 
passionné,  l’organisation  des  enfants  les 
dispose  souvent  à prendre  la  même  di- 
rection. Par  exemple,  l’excessive  mobilité 
de  la  vie , dans  un  corps  éminemment  ex- 
citable, provoque  aux  emportements  de 
la  colère , et  il  en  est  à peu  près  de  même 
pour  les  autres  passions. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  des 
abus  que  les  hommes  ont  faits  de  leur 
liberté  ; ils  constatent  l’empire  de  l’âme 
sur  le  corps , et  signalent  une  des  causes 
des  détériorations  du  physique  : cependant 
on  peut  toujours,  sous  ce  dernier  rap- 
port , remonter  en  idée  à l’état  de  na- 
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ture , en  supposant  une  organisation  émi- 
nemment propre  à remplir  toutes  ses  fonc- 
tions. Il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’être  spi- 
rituel, dont  les  facultés  se  perfectionnent 
dans  le  bien  comme  dans  le  mal  ; et  pour 
lui  l’état  de  nature  doit  se  troiiyer  dans 
l’usage  des  sentiments  propres  à faire  sa 
félicité. 

En  écartant  le  prestige  des  relations  de 
l’àme  avec  le  corps , on  reconnaît  que  les 
sentiments  de  l’amour  de  Dieu  et  de  nos 
semblables  sont  les  seuls  propres  à nous 
conduire  au  bonheur.  Ces  sentiments,  en 
passant  d’un  monde  à l’autre,  ne  changent 
pas  de  nature;  ils  restent  ce  que  nous  les 
avons  faits , et  l’on  peut  assurer  que  la  re- 
ligion n’est  utile  qu’autant  qu’elle  contri- 
bue à nous  rendre  meilieiirs  : la  foi  peut  y 
disposer,  sans  doute;  mais  on  a dit  avec 
raison  que , si  elle  est  un  don  de  Dieu  , il 
n’appartient  pas  à la  puissance  humaine 
de  l’imposer  comme  une  loi.  Au  surplus , 
un  être  bon , dégagé  des  liens  de  la  vie  qui 
lui  donnaient  seuls  occasion  de  souftVir,  doit 
nécessairement  être  heureux. 
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Je  viens  d’expliquer  des  phénomènes  qui, 
selon  moi , doivent  résulter  nécessairement 
de  runion  d’une  âme  avec  un  corps,  et, 
dans  cet  exposé , ma  pensée  s’est  montrée  à 
nu  pour  mettre  le  lecteur  en  état  d’apprécier 
avec  plus  de  justesse  les  motifs  de  ma  con- 
viction. Sans  doute  on  pouvait  mieux  faire , 
et  j’espère  que,  dans  la  suite,  on  fera  beau- 
coup mieux;  mais  j’ouvre  la  voie,  et  j’ai 
cru  que  mon  travail  pouvait  être  de  quelque 
utilité  ; dans  cette  pensée , je  l’ai  fait  suivre 
de  réflexions  sur  la  religion  considérée  dans 
ses  rapports  avec  les  lois  de  la  nature. 
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CONSIDÉBATIONS  GÉNÉRALES 

srn  LA  UELIGION 

ET  SUR  L’ÉTAT  ACTUEL  DU  CHRISTIANISME 

DANS  SES  llAPrORTS  A\EC  LES  LOIS  DE  LA  NATURE  HUMAINE. 

La  religion,  considérée  indépendamment 
des  dogmes,  doit  son  origine  aux  lois  de  la 
création  ; car  il  est  dans  la  nature  liumaine 
de  s’élever  à Dieu  par  le  sentiment  et  la 
pensée;  aussi  le  fond  en  est  immuable  et 
n’engendre  qu’union  et  amour;  mais  la 
forme  varie  , elle  appartient  aux  hommes , 
etproduit  souvent  des  divisions  entre  eux.  (*) 
On  ne  conçoit  plus  aujourd’hui  ce  qu’étaient 

Ç)  Le  fond  de  la  religion  appartient  à la  sensibilité  mo- 
rale , et  la  forme  à la  sensibilité  sensuelle  ; Tune  pro\ieiit 
de  Faction  de  l’àme  sur  le  corps  , et  FaiUrc  de  la  réaction 
du  corps  sur  IMme. 
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devenues , sous  rinfîiience  du  polythéisme  , 
la  foi  et  les  mœurs  populaires.  On  adorait 
alors  une  foule  de  puissances  inconnues , et 
la  religion  s’individualisait,  pour  chaque  fa- 
mille et  même  pour  chaque  personne , en 
autant  de  croyances  intimes.  Il  paraît  que 
ces  superstitions  trouvaient  des  analogies 
dans  le  monde  des  esprits,  et  que,  pour 
ceux  qui  s’abandonnaient  à l’exaltation  re- 
ligieuse, elles  se  manifestaient  quelquefois 
dans  les  songes  et  même  pendant  la  veille. 
Au  milieu  de  cette  confusion  générale , la 
pensée  de  l’unité  de  Dieu  et  le  sentiment  du 
bonheur  spirituel  s’effaçaient  peu  à peu  de 
l’esprit  et  du  cœur  des  peuples.  (*) 

Telle  était  la  dégradation  des  masses, 
lorsqu’apparut  la  religion  du  Christ.  A cette 
époque  la  loi  ancienne  était  devenue  insuf- 
fisante, même  chez  le  peuple  juif,  et  il  sem- 
ble qu’aujourd’hui  on  en  peut  dire  à peu 

Un  de  mes  amis  a connu  à Paris  une  famille  issue , en 
ligne  directe , d’un  ancien  prêtre  de  Minerve,  qui  conser- 
vait encore  le  culte  de  la  déesse. 
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près  autant  du  christianisme.  En  effet , la 
tradition , les  prophéties  et  les  miracles  ne 
suffisent  pas  aux  conyictions  du  siècle  ; car 
il  faut  asseoir  la  foi  sur  d’autres  bases  quand 
les  hommes  n’admettent  de  vérités  que 
celles  qu’ils  croient  comprendre.  Ainsi  la 
religion  doit  maintenant,  pour  pénétrer 
dans  les  cœurs , commencer  par  convaincre 
les  esprits.  Des  gens  instruits  peuvent  sans 
doute  faire  de  la  science,  s’adresser  aux  in- 
telligences et  recourir  aux  écritures  sa- 
crées; mais,  en  matière  de  religion,  la 
science  est  usée,  et  les  discussions  savantes 
ne  produisent  plus  que  des  convictions  ra- 
res et  peu  communicatives.  Un  homme  élo- 
quent peut  encore  trouver  dans  ses  émo- 
tions assez  de  puissance  pour  réveiller  un 
instant  les  sentiments  religieux  endormis  ; 
mais  cet  enthousiasme  du  moment  se  re- 
froidit bientôt , et  le  temps  ramène  presque 
toujours  au  culte  des  réalités  matérielles. 

Le  scepticisme  est  le  caractère  du  siècle  ; 
il  faut  le  reconnaître  sans  espérer  désormais 
revenir  à la  foi  conliante  de  nos  pères  ; car 
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les  gciiératlons  ne  remontent  pas  pins  le 
cours  des  idées  que  les  individus  ne  re- 
montent celui  de  la  vie,  et  la  volonté  de 
riiomme  serait  impuissante  pour  rasseoir 
la  religion  sur  sa  base  antique. 

D’ailleurs , dans  l’état  actuel  de  la  civili- 
sation, les  classes  supérieures  ne  croient 
guère  qu’à  leurs  intérêts  sociaux , et,  si  l’on 
parvenait  à soumettre  au  joug  de  la  foi  la 
raison  des  masses  (toujours  peu  éclairées), 
les  grands  n’y  verraient  qu’un  moyen  d’as- 
surer leur  puissance , et  la  religion  popu- 
laire se  réduirait  au  fanatisme  du  culte.  (*) 
On  ne  reviendrait  pas  ainsi  aux  convic- 
tions chrétiennes;  mais  on  ferait  dans  le 
mal  un  pmgrès  que  les  gouvernements  do- 
minateurs méditent  depuis  long-temps. 

Les  sciences  nous  ont  trop  éclairé  sur 
l’incertitude  des  théories  religieuses  pour 
qu’elles  puissent  désormais  servir  d’unique 
hase  à nos  convictions;  mais  si  la  révéla- 

Du  temps  de  Jésiu -Christ,  la  religion  des  Juifs  sc 
réduisctii,  ponr  les  masses,  an  fanatisme  du  radtc. 
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lion  est  devenue  douteuse , nous  trouverons 
toujours  le  principe  de  la  religion  écrit  dans 
la  nature  humaine,  et  c'est  là  quon  doit 
l’étudier  maintenant. 

De  tout  temps,  en  parlant  au  nom  du 
ciel , on  a prétendu  soumettre  la  raison  au 
dogme  ; et  cependant,  si  les  lois  de  la  nature 
sont  la  volonté  de  Dieu,  manifestée  par  l’or- 
dre de  la  création , il  faut  reconnaître  qu’il 
n’est  jamais  permis  à l’homme  de  renoncer 
au  flambeau  qui  lui  fut  donné  pour  s’éclairer. 
Plus  une  vérité  est  importante  et  plus  elle 
nous  impose  le  devoir  d’un  examen  sérieux. 

La  révélation  ne  doit  pas  entrer  dans  mes 
recherches  ; néanmoins  j’aimerais  à la  con- 
cilier avec  le  progrès  des  lumières;  et  si 
j’essayais  d’expliquer  en  ce  sens  l’état  ac- 
tuel de  la  religion,  je  signalerais  le  règne 
de  Dieu  le  père  comme  un  symbole  de  la 
puissance  veillant  sur  l’enfance  du  monde , 
celui  de  Jésus-Christ  comme  l’amour  fon- 
dateur de  la  foi , et  l’ère  où  nous  entrons 
comme  le  règne  de  l’esprit  qui  assure  la  foi 
eu  l’appuyant  sur  la  science,  c’est-à-dii*c 
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sur  la  connafesance  des  lois  de  la  nature. 

Les  saintes  Écritures  ont  dû  prendre  la 
couleur  de  Tépoque  où  elles  parurent.  J’a- 
voue néanmoins  que  j’eusse  préféré  la  clarté 
d’un  style  simple  à l’éclat  des  paraboles  ; 
et  je  ne  puis  m’empêcher  de  regretter  que 
les  Évangiles  n’aient  pas  été  écrits  par  leur 
auteur.  (')  A cet  égard , personne  n’ignore 
qu’à  une  époque  déjà  éloignée  des  premiers 
temps  de  l’Église,  il  fallut  un  miracle  pour 
séparer  la  vérité  de  l’erreur,  et  ce  miracle 
peut  être  attribué  à la  politique  des  papes 
devenus  puissants.  La  foi  s’appuyait  sur 
d’autres  bases  quand  les  disciples  du  Christ 
recevaient  le  don  des  langues  et  justifiaient 
leur  mission  par  des  prodiges  ; mais  rien  de 
pareil  ne  se  manifeste  aujourd’hui,  et  il 
semble  qu’on  est  fondé  à en  conclure  que 
l’Esprit  saint  n’est  plus  avec  l’Église,  ou 

I (*) 

(*)  Le  précepte  « aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  votre 
prochain  comme  vous-même  » est  la  base  de  la  religion, 
et  c’est  peut-être  parce  qu’il  est  de  nature  à se  transmettre 
oralement,  sans  altération,  que  Jésus-Christ  n’a  rien  écrit. 
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bien  que  le  temps  présent  demande  un 
autre  genre  d’instruction. 

En  effet , l’absence  des  miracles  me  pa- 
raît un  avertissement  que  désormais  les 
liommes  doivent  chercher  la  vérité  avec  les 
lumières  de  leur  propre  raison.  La  philoso- 
phie moderne  a cru  entrer  dans  cette  voie 
en  rejetant  ce  qu’elle  ne  conçoit  pas. 
Cependant  tout  doit  céder  à la  puissance 
des  faits,  et  peu  de  vérités  historiques  sont 
mieux  établies  que  la  vie  et  les  actes  de  Jé- 
sus-Christ; quant  à ceux  des  Apôtres,  ils 
sont  écrits  avec  un  caractère  de  simplicité 
dont  on  ne  peut  suspecter  la  bonne  loi. 

D’ailleurs  l’intelligence  humaine  aper- 
çoit rarement  les  causes,  et,  à certains 
égards , la  raison  nous  conduit  elle-même  à 
admettre  ce  qu’elle  ne  comprend  pas.  En 
effet,  une  intelligence  limitée  ne  saurait 
concevoir  l’infini  qui  n’a  pas  de  limites, 
et  cependant  nous  sommes  amenés  à recon- 
naître son  existence  ; car  l’infini  se  mani- 
feste à nous  par  des  rapports  finis  dont  la 
réalité  nous  frappe  incessamment. 
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Les  deux  premiers  lulinis  qui  s’oilVeiU  à 
ia  pensée  de  riioinme  sont  le  temps  et  Te 


"•s- 


Le  temps  n’est  pas  précisément  une  suc- 
cession de  jours , de  mois  ou  d’années , et 
ces  locutions  ne  font  que  désigner  un  pas- 
sage plus  ou  moins  long  dans  un  infini 
nommé  le  temps.  Il  en  est  de  même  quand 
nous  comptons  par  générations  ou  par  ré- 
volutions astrales  ; car  nous  ne  faisons  que 
désigner  par  là  des  portions  limitées  du 
temps  sans  limites,  dont  nous  avons  la  cons- 
cience, mais  que  nous  ne  concevons  pas. 
11  faut  en  dire  autant  de  l’espace  , nous  le 
mesurons  sur  la  terre , nous  le  mesurons 
dans  les  cieux;  mais  au-delà  des  distances 
mesurables  se  trouve  l’espace  sans  limites, 
aussi  inconcevable  que  le  temps,  et  qu’il 
faut  pourtant  admettre  ; car,  pour  borner  ces 
deux  immensités , tous  les  elforts  de  l’ima- 
gination  ne  parviendraient  qu’à  créer  un 
temps  et  un  espace  nouveau.  Ainsi  l’homme 
est  conduit  à reconnaître  l’infinité  du  temps 
et  de  l’espace  par  l’inijjossibilité  où  il  est  do 
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iiniiter  ce  qu’il  en  conçoit  autrement  que 
par  de  l’espace  et  du  temps,  c’est-à-dire  par 
l’impossibilité  de  leur  concevoir  de  limites. 

Dieu  est  l’infini  des  infinis c’est  la  cause 
sans  cause;  vainement  essaierait- on  de  le 
comprendre,  il  échappe  aux  efl’orts  de  l’iii- 
telligence  humaine  ; mais  la  nature  de  notre 
être  nous  donne  avec  lui  des  i*apports  finis , 
et  c’est  là  que  se  trouve  la  base  éternelle 
des  religions. 

Les  pensées  de  riionnne  ne  se  renfer- 
ment pas,  comme  celles  des  autres  animaux , 
dans  un  cercle  tracé  par  leurs  besoins  ; elles 
s’élèvent  au  contraire  vers  l’immensité;  et, 
pour  mesurer  le  temps  et  l’espace , il  a 
créé  la  science  du  calcul , qui , clans  son 
usage,  touche  à l’infini.  En  appliquant  en- 
suite cette  science  à l’exploration  des  cieux, 
nous  sommes  parvenus  à soulever  un  coin 
du  voile  fjiii  nous  cache  l’œuvre  de  la  créa- 
tion ; et  l’ordre  et  l’immensité  nous  ont  ré- 
vélé une  cause  première,  intelligente  et  in- 
finie. L’existence  de  Dieu  nous  est  donc 
démontrée  conmie  une  nécessilé  qu’il  ftuit 
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admettre  sans  la  concevoir,  de  meme  que 
nous  admettons  rinfinité  du  temps  et  de 
l’espace. 

La  contemplation  des  cieux  atteste  la 
présence  de  Dieu';  mais  c’est  bien  plus 
dans  les  sentiments  du  cœur  que  dans  les 
convictions  de  l’esprit,  que  la  religion 
trouve  sa  base  et  son  véritable  sanctuaire. 
L’iiomme  porte  en  lui-même  la  conscience 
de  ses  rapports  avec  la  Divinité  ; il  lui  rend 
grâces  de  ses  prospérités  ; il  l’invoque  dans 
ses  souffrances  ; il  l’adore  sous  diverses 
formes , et  la  multiplicité  des  cultes  est 
la  preuve  d’un  besoin  universel,  que  la 
nature  liiimaine  a manifesté  chez  tous  les 
[leuples  et  dans  tous  les  temps. 

Nos  corps  sont  produits  par  la  terre  qui 
les  nourrit,  et  les  appétits  de  l’organisation 
devraient  y rattacher  toutes  nos  pensées  ; 
cependant,  quelles  que  soient  nos  propriétés, 
elles  ne  peuvent  ici-bas  remplir  le  vide  de 
notre  cœur,  qui  se  sent  attiré  vers  une  autre 
patrie.  Reconnaître  et  adorer  Dieu  est  un 
besoin  que  chaque  peuple  a cherché  à satis- 
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faire  par  mi  culte , que  la  superstition  a 
presque  toujours  défiguré.  Peut-être  était- 
il  plus  facile  à l’homme  de  façonner  la  Di- 
vinité à son  image , en  lui  prêtant  ses  pas- 
sions, ses  vengeances  et  ses  colères,  que 
de  s’élever  vers  elle  par  un  sentiment  de 
reconnaissance  et  de  pur  amour  ; cepen- 
dant nous  pouvons  nous  assurer,  en  étu- 
diant notre  propre  nature,  que  la  source 
du  bonheur  de  l’ame  réside  dans  l’amour 
de  Dieu  et  de  nos  semblables. 

« Aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur  et  votre 
prochain  comme  vous-même,  et  vous  ac- 
complirez la  loi  et  les  prophètes.  » La  loi 
et  les  prophètes,  suivant  la  foi,  contiennent 
toutes  les  vérités  célestes  révélées.  Il  est  re- 
marquable que  ces  paroles , qui , dans 
leur  simplicité  sublime,  résument  les  pres- 
criptions de  la  religion  chrétienne  , ne  font 
que  manifester  ce  que  nous  apprenait  déjà 
la  nature  même  de  l’âme  humaine.  11 
ne  s’agit  pas  de  dogmes  ou  de  mystères; 
Jésus  ne  s’adresse  point  à certain  peuple, 
il  proclame  la  loi  commune  à tous , et  que 
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chaque  liomiiie  est  appelé  à prathpier  [)oür 
son  bonheur. 

Je  ne  m’expliquerai  pas  sur  Jésus-Christ; 
mais  alors  meme  qu’il  ne  serait  qu’un 
homme , quand  il  a dit  que  la  religion  se 
résumait  dans  l’amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, ces  paroles,  si  simples  et  si  con- 
rormes  à notre  nature,  n’en  auraient  pas 
moins  proclamé  une  vérité  éternelle. 

Selon  la  foi , l’amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain accomplit  la  loi  et  les  prophètes,  il 
fait  le  bonheur  de  l’âme  humaine;  mais  le 
l)Ojdieurde  l’âme,  c’est  le  paradis,  la  raison 
n’en  admet  pas  d’autre.  Sans  doute  on  a 
parlé  de  séjours  de  délices  et  de  lieux  de 
souffrances  ; cependant  par  eux-mémes  ils 
n’offVent  que  des  occasions  de  sentir , et 
ne  constituent  ni  le  bonheur  ni  le  malheur. 
Le  paradis  et  l’enfer  sont  des  états  opposés, 
et  non  des  lieux  différents.  Je  l’ai  déjà  dit , 
chaque  homme  modifie  sa  sensibilité  mo- 
rale en  l’employant  dans  les  sentiments 
de  son  choix , et  par  là  il  décide  de  son 
avenir;  car,  en  passant  d’un  monde  à 
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raiUre,  clic  reste  ce  qu’il  l’a  faite.  Tant  que 
nous  sommes  sur  la  terre , les  sensations 
que  rorganisation  nous  procure  et  les  am- 
bitions excitées  par  l’ordre  social  peuvent 
produire  une  sorte  de  satisfaction  ; mais , 
l’illusion  cesse  avec  la  vie,  et  l’âme,  rendue 
à elle-même,  ne  trouve  de  bonheui;  que 
dans  les  sentiments  affectueux. 

Aimez  Dieu  et  a’^os  semblables,  et  dès 
cette  vie  vous  porterez  le  paradis  dans 
votre  âme.  {*)  C’est  ainsi  que  mon  esprit 
a conçu  les  paroles  du  Christ,  que  j’ai 
retrouvées  écrites  dans  mon  cœur.  11  est 
déplorable  que,  dès  les  commencements, 
la  religion  chrétienne  soit  devenue  une  ob- 
jet de  controverse  que  les  scolastiques 
grecs  ont  hérissé  de  subtilités  ; car  la  reli- 
gion naît  avec  nous , et , comme  toutes  les 
créations  de  Dieu,  on  la  sent  bien  mieux 
qu’on  ne  la  conçoit.  On  a voulu  en  faire 
une  science  ; mais  toutes  les  sciences  sont 
des  créations  de  rhomme,  et  Famour  de 


C)  Saint  Luc  a dit  « le  rovanme  de  Dieu  est  en  nous,  w 
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Dieu  ne  s’apprend  pas;  c’est  une  faculté 
de  râme  qui  se  développe  par  l’usage; 
aussi  Jésus  n’a  jamais  prêché  que  la  mo- 
rale. L’œuvre  de  l’homme,  en  se  mêlant 
dans  la  religion  à l’œuvre  de  Dieu,  me 
semble  ne  lui  avoir  pas  toujours  laissé  assez 
de  place. 

Jésus  avait  dit  qu’il  serait  au  milieu 
de  ceux  qui  s’assembleraient  en  son  nom , 
c’est-à-dire  dans  l’amour  de  Dieu  et  du 
prochain;  car  c’était  de  cœur,  et  non  de 
bouche , qu’il  fallait  se  réunir  au  nom 
du  Christ.  On  peut  voir  dans  le  sommaire 
des  conciles  généraux  qui  suit  quels  su- 
jets y furent  traités.  (*) 

Le  premier  concile  général  s’ouvrit  à 
Nicée , le  19  juin  335  ; il  s’occupa  de  l’exa- 
men des  opinions  d’ Arius , qu’il  anathéma- 
tisa.  Ce  docteur  enseignait  que  le  Verbe 
était  une  créature , hls  de  Dieu  par  adop- 
tion, et  d’une  autre  nature  que  le  Père 


J’ai  passé  sous  silence  tout  ce  qui  dans  les  conciles 
a pour  objet  le  réglement  de  la  discipline  de  l’Eglise. 
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éternel.  Dans  ce  concile  on  dressa  le  sym- 
bole ou  profession  de  foi , et  Ton  imagina 
le  terme  consubstantiel. 

Le  second  concile  se  tint  à Constanti- 
nople , en  581  ; il  anatliématisa  diverses 
hérésies  : Tune  niait  la  divinité  du  Saint- 
Esprit  ; Fautre  enseignait  que  dans  le 
Christ  la  divinité  tenait  lieu  d'âme  raison- 
nable ; une  troisième  prétendait  que  Dieu 
le  fils  n’avait  aucune  ressemblance  avec 
Dieu  le  père  ; une  quatrième  ne  reconnais- 
sait qu’une  personne  en  Dieu,  et  ne  voyait 
qu’un  homme  en  Jésus  ; une  autre  niait  les 
trois  personnes  divines,  et  soutenait  que 
dans  le  Christ  la  divinité  tenait  lieu  d’esprit. 

Ce  concile  confirma  le  symbole  deNicée, 
et  y ajouta  que  Jésus,  né  de  Marie,  pro- 
cédait de  Dieu  le  père.  Plus  tard  ( en 
1549,  sous  le  pontificat  de  Paul  Xlli)  il  fut 
décidé  qu’il  procédait  aussi  de  Dieu  le  fils. 

Le  troisième  concile  général  fut  ouvert 
à Éphèse  le  22  juin  431  ; il  anathématisa 
les  hérésies  des  Nestoriens,  des  Pélagiens 
et  des  Messaliens. 
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\jQ  quatrième  concile  s’ouvrit  à Clialcé- 
doine  le  8 octobre  451  ; il  déclara  hérétique 
la  profession  de  foi  d’Eutichès,  et  décida 
cjue  Jésus-Christ  renfermait  deux  natures 
en  une  personne. 

Le  cinquième  concile  fut  ouvert  à Cons- 
tantinople le  4 mai  555;  il  condamna  les 
écrits  de  Théodore  Mopsueste,  de  Théo- 
doret  et  dTbas. 

Le  sixième  concile  général  s’ouvrit  à 
Constantinople  le  7 novembre  (>80  ; on  s’y 
occupa  de  l’incarnation  du  Christ,  et  l’on 
déclara  hérétiques  Sergius,  Macaire  et  leurs 
partisans;  on  y reconnut  qu’il  v avait  deux 
volontés  dans  Jésus. 

I.e  septième  concile,  ouvert  le  27  sep- 
tembre 787,  se  tint  à Nicée  ; il  s’y  agissait 
du  culte  des  images,  et  les  iconoclastes  y 
furent  condamnés. 

Le  huitième  concile  s’ouvrit  à Constanti- 
nople le  5 octobre  869;  on  s’y  occupa  prin- 
cipalement de  la  déposition  du  palriarclie 
Photius  et  de  ses  hérésies. 

Le  neuvième  concile  se  tint  à Home  en 
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1125;  il  eut  pour  objet  de  régler  les  attri- 
butions entre  llLglise  et  Fempire.  Il  iFen 
reste  rien. 

Le  dixième  concile  s’ouvrit  à Rome  en 
1159  dans  l’église  Saint- Jean  de  Latran; 
il  condamna  les  Manichéens  et  les  Pétro- 
busiens  qui  pensaient  que  reucharistie  ne 
renfermait  pas  le  corps  de  Jésus-Christ , et 
qui  rejetaient  les  prières  pour  les  morts. 

Le  onzième  concile , ouvert  à Saint-Jean 
de  Latran  en  1179,  anathématisa  trois  anti- 
papes , et  condamna  les  hérésies  des  Vau- 
dois  et  des  Catharins. 

Le  douzième  concile  se  tint  à Saint-Jean 
de  Latran  en  1215  ; il  condamna  plusieurs 
hérésies , entre  autres  celle  des  xVlbigeois. 
il  consacra  le  mot  transubstanîiation  , et  dé- 
clara  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
étaient  transubstantiés  dans  l’eucharistie. 

Le  treizième  concile  s’ouvrit  à Lvon  en 
1245;  le  pape  y excommunia  l’empereur 
F rédéric,  qui  fut  déchu  de  l’empire.  (*) 

C')  C’est  à dater  de  ce  concile,  que  les  décisions  d-'S 
papes  jo’édominèreiit  dans  ces  assemblées. 
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Le  quatorzième  concile  se  tint  à Lyon  en 
1274;  il  eut  pour  objet  la  réunion  des 
Églises  grecques  et  romaines,  la  réforma- 
tion des  mœurs  et  les  secours  que  deman- 
dait Tétât  de  la  Terre-Sainte. 

Le  quinzième  concile  s’ouvrit  à Vienne 
en  Dauphiné  le  15  octobre  1511  ; il  s’oc- 
cupa de  la  destruction  de  Tordre  des  Tem- 
pliers. On  y condamna  Thérésie  de  Pierre- 
Jean  d’Olive,  qui  prétendait  que  le  corps  et 
râme  ne  sont  pas  essentiellement  une  même 
personne-  (*) 

Le  seizième  concile  fut  ouvert  à Cons- 
tance le  5 novembre  1414;  il  déposa  trois 
papes  qui  se  disputaient  la  tiare , et  élut 
le  pape  Martin  V qui  condamna  les  héré- 
sies de  Jean  IIus  et  de  Jérôme  de  Prague. 

Le  dix-septième  concile  se  tint  à Ferrare 
en  1458;  il  avait  été  précédé  d’un  autre 
concile  ouvert  à Bâle , qui  n’a  pas  conservé 

A cet  égard , l’opinion  du  concile  fui  conforme  à 
celle  des  matérialistes,  qui  ont  toujours  prétendu  qu’une 
âme  ne  pouyaif  exister  sans  corps. 
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d’autorité.  On  y discuta  sur  la  dissidence 
entre  les  Églises  grecque  et  latine , et  le 
pape  Amédé  y fut  déclaré  anti-pape. 

Le  dix-huitième  et  dernier  concile  géné- 
ral s’ouvrit  à Trente  en  1545;  il  s’agissait 
de  régler  la  controverse  élevée  à l’occasion 
de  la  réforme  religieuse;  on  y examina 
quelle  devait  être  la  fol  relativement  au 
péché  originel,  et  l’on  décida  que  la  Vierge 
était  née  hors  de  ce  péché. 

Ce  concile  contient  un  grand  nombre 
de  canons  sur  la  justification  et  sur  les 
effets  de  la  grâce.  11  s’explique  aussi  sur 
la  puissance  et  les  effets  des  sacrements , 
et  l’on  y trouve,  à l’occasion  du  mariage, 
un  canon  qui  déclare  anathème  quiconque 
dit  que  le  mariage  est  préférable  à l’état 
de  virginité  et  de  célibat.  (*) 

Telles  sont  les  principales  matières  dont 

(^)  Anathème  signifie  exécrable  , dévoué  aux  flammes 
de  l’en  fer  j cependant,  Dieu  ayant  dit  à nos  premiers  pa- 
rents ; croissez,  multipliez,  il  semble  qu’on  pouvait,  sans 
péché,  en  conclure  que  le  mariage  était  préférable  au  céli- 
bat dont  il  ne  parla  pas. 
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les  conciles  généraux  s’oecupérenL  J’i- 
gnore quelle  part  rainonr  de  Dieu  prit 
à leurs  décisions  : mais  il  me  semble  que 
dans  ces  assemblées,  la  pénétration  des 
docteurs  s’exerça  sur  des  questions  que 
l’intelligence  humaine  ne  saurait  conce- 
voir. Je  ne  discuterai  pas  sur  la  nature 
divine,  car  elle  me  paraît  tellement  in- 
compréhensible que  je  la  crois  hors  de 
la  portée  de  l’esprit  borné,  aussi  bien  dans 
le  monde  spirituel  que  sur  la  terre.  Ce  fut 
pourtant,  en  agitant  ainsi  une  foule  de  ques- 
tions hasardeuses  , qu’on  fit  de  la  religion, 
si  simple  et  si  suhlime  dans  les  paroles  du 
Christ,  une  science  difficile,  qui  échappe 
à la  conviction  par  voie  de  raisonnements, 
et  qu’on  imposa  avec  puissance. 

Je  ne  m’occuperai  pas  non  plus  des  mys- 
tères que  les  lois  de  la  nature  ( la  volonté 
de  Dieu  manifestée  par  l’ordre  de  la  créa- 
tion ) placent  en  dehors  de  mon  intelli- 
gence ; mais  je  crois  devoir  rappeler  à ce 
sujet  que  si  la  foi  est  un  don  de  Dieu , il 
n’appartient  pas  aux  hommes  de  l’imposeï’ 
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comme  une  loi.  C'est  toujours  avec  une 
profonde  affliction  que  je  vois  sur  de  pa- 
reilles matières  d'éminents  personnages 
prodiguer  l'anathème , et  je  me  trouve 
heureux  que  le  but  de  mes  recherches  me 
permette  de  les  laisser  à l'écart. 

La  religion,  telle  que  je  la  conçois,  se 
renferme  tout  entière  dans  les  sentiments 
du  cœur.  Aimer  fait  le  bonheur  de  l'âme , 
et  le  bonheur  de  l'âme,  c’est  le  paradis. 
Telles  sont  à mes  yeux  les  lois  de  la  nature 
spirituelle , et  les  âmes  y sont  soumises , 
comme  les  corps  le  sont  aux  lois  de  la 
nature  physique. 

Jésus-Christ,  en  s’immolant  pour  l’iiu- 
manité,  disait  à ses  disciples  : Aimez-vous 
comme  je  vous  aime.  C'est  le  seul  législa- 
teur qui  ait  pris  l’amour  pour  hase  de  sa 
loi  ; mais  il  convient  de  s’expliquer  sur  ce 
sentiment  si  pur  que  tant  de  gens  semblent 
méconnaître. 

J’ai  dit  précédemment  pourquoi  les  sou- 
venirs du  cœur  s'efï’acent  quand  on  est  de- 
venu incapable  d’en  éprouver  les  éinolions. 
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Les  sentiments  éteints  ne  se  conçoivent 
plus.  Cependant  Fintelligence , que  Tamour 
de  Dieu  a cessé  d'éclairer,  veut  encore  com- 
prendre la  religion , et  lui  substitue  une 
foule  de  pratiques;  elle  pense  que  dans  la 
voie  qu’elle  s’est  ainsi  ouverte,  elle  s’élè- 
vera jusqu’à  la  Divinité  par  les  austérités  de 
la  pénitence.  Il  lui  semble  que  le  chemin  de 
la  vie  n’est  pas  semé  d’assez  de  ronces , et 
qu’il  faut  y ajouter  quelques  épines.  La 
piété  consiste,  selon  elle,  à n’agir  que  dans 
la  vue  de  Dieu.  J’ignore  quelle  idée  se  font 
du  salut  ceux  qui , pour  rendre  la  charité 
méritoire,  la  dépouillent  ainsi  du  charme 
attaché  à secourir  son  semblable  ; mais , si 
le  paradis  est  le  bonheur  de  l’ame , on  doit 
s’y  disposer  assez  mal  en  s’efforçant  d’étein- 
dre en  soi  les  sentiment  qui  le  font.  On 
peut  d’ailleurs  regarder  comme  certain  que 
l’amour  du  prochain  est  une  émanation  de 
l’amour  de  Dieu. 

De  tout  temps  il  a été  plus  facile  de  s’iri- 
lliger  des  châtiments  que  de  devenir  meil- 
leur ; aussi  les  hommes  ont  partout  imaginé 
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d’offrir  leurs  souffrances  à Dieu , en  expia- 
tion de  leurs  fautes.  11  semble  que,  pour 
obtenir  la  béatitude  éternelle,  les  péni- 
tences soient,  sur  la  terre,  une  sorte  de 
monnaie  courante,  et  l’exaltation  religieuse 
a produit  en  ce  genre  de  déplorables  excès. 
11  n’est  pas  rare  de  voir,  dans  les  Indes , des 
fanatiques  se  faire  écraser  sous  les  roues  du 
char  de  leur  idole.  Cependant  les  lois  de  la 
nature  sont  l’œuvre  de  Dieu , et  les  trans- 
gresser, en  meurtrissant  notre  corps , sem- 
ble un  moyen  étrange  de  plaire  à leur 
auteur. 

Sans  doute  le  moral  doit  commander  et 
le  physique  obéir  ; car  c’est  aussi  une  loi  de 
notre  nature,  et  c’est  même  la  seule  qui 
nous  distingue  des  autres  animaux  ; mais  si 
l’homme  se  dégrade  en  faisant  de  la  satis® 
faction  de  la  chair  Tunique  objet  de  ses  sol- 
licitudes , il  ne  s’ensuit  pas  que  Dieu  ait 
voulu  qu’il  souffrît  dans  un  corps  dont  il 
partage  en  ce  monde  les  misères  et  les 
prospérités.  Mangez  ce  que  vous  trouverez, 
répondit  Jésus  interrogé  sur  la  nécessité  des 
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liiortiiicaüons.  j’ai  peine  à inc  persuader 
(|u  on  ait  dit  depuis  quelque  chose  de  plus 


L’amour  seul  peut  remplir  Fâme  entière 
du  charme  le  plus  doux  , tout  autre  senti- 
ment y laisse  un  vide  après  lui  ; car  la  pen- 
sée se  repose  assez  mal  sur  des  succès 
d’ambition  ou  d’orgueil,  toujours  accompa- 
gnés d’inquiétudes , et  dont  les  jouissances 
égoïstes  ont  une  sécheresse  fatigante;  mais, 
me  dira-t-on,  il  semble  difficile  d’aimer 
Dieu,  et  d’élever  ses  affections  vers  un  prin- 
cipe iniini  qu’on  ne  voit  pas,  et  que  même 
on  ne  saurait  concevoir  ? Telle  est  la  cause 
de  l’anthropomorphisme  des  religions;  elle 
est  due , je  crois , au  genre  d’éducation  que 
nous  recevons.  On  s’occupe  exclusivement 
à développer  l’intelligence  dans  ses  rap- 
ports avec  la  sensibilité  sensuelle;  en  sorte 
qu’en  arrivant  à la  sensibilité  morale,  le 
raisonnement,  dominé  par  l’habitude,  nous 
conduit  à penser  qu’avant  d’aimer,  il  faut 
poiu  le  cœur  un  objet  connu;  cependant 
cet  épaiîchemcnt  d’amoui'  n’aurait  pas  lieu 
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memes. 


Une  aine  tendre  éprouve  le  besoin  d’ai- 
mer, alors  même  qu’elle  est  dans  l’isole- 
ment le  plus  complet.  Personne  ne  lui  rend 
ses  affections;  mais  elle  n’en  sent  pas  moins 
([lie  l’amour  fait  la  félicité  suprême,  et,  de 
toute  la  puissance  de  son  être,  elle  fait 
hommage  à Dieu  de  la  faculté  d’aimer 
qu’elle  tient  de  lui.  C’est  une  source  d’a- 
mour qui , en  s’élançant  avec  la  vie  au-delà 
des  mondes  visibles,  rejaillit  jusqu’à  son 
auteur.  Qu’a-t-on  besoin  de  connaître  celui 
qui  nous  a créé,  pour  sentir  qu’en  nous 
donnant  un  cœur  il  nous  appela  au  bon- 
heur d’aimer,  et  pour  le  lui  offrir  par  un 
élan  d’amour?  Adorer  Dieu  ce  n’est  pas  le 
prier,  ce  n’est  pas  se  figurer  un  être  supé- 
rieur pour  lui  faire  des  demandes;  c’est 
rendre  hommage  au  Créateur  de  la  puis- 
sance d’aimer  qu’il  nous  a donnée.  Cet 
hommage  peut  avoir  une  ineffable  douceur; 
car  c’est  user  dans  l’infini  de  ce  qui  seul 
fait  le  bonheur  de  ràine. 
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Adorer  Dieu , c’est  encore  lui  ouvrir  son 
cœur  de  toute  la  force  de  sa  volonté;  c’est 
lui  montrer  combien  nous  sommes  ten- 
drement attachés  à ceux  que  nous  aimons  ; 
c’est  aussi , quelquefois  lui  faire  voir  com- 
ment ce  cœur  est  brisé  de  douleurs  et 
rempli  de  larmes. 

Telle  est  l’adoration,  ou  du  moins  telle 
je  la  conçois  ; c’est  un  sentiment  auquel 
la  sensibilité  morale  de  riiomme  le  con- 
duit naturellement.  Toutes  nos  affections 
s’y  rattachent  ensuite;  car  on  ne  peut 
s’élever  ainsi  vers  son  auteur,  sans  sen- 
tir vibrer  à l’instant  tous  les  liens  de  ten- 
dresse qui  nous  unissent  à nos  sem- 
blables. (*) 

Aimer  ceux  qui  nous  approchent  le  plus 
intimement , ce  n’est  pas  seulement  être 
heureux  de  leur  bonheur  ^ c’est  encore 
souffrir  de  leurs  douleurs  et  pleurer  de 
leurs  larmes;  c’est,  en  un  mot,  trouver  sa 


{*)  Il  paraît  que  la  tendresse  des  anges  enlr’eux  les  unit 
toujours  dans  ramour  de  Dieu. 
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lélicité  hors  de  soi , et  la  placer  dans  ceux 
que  notre  cœur  a choisis.  Malheureusement, 
sur  la  terre , Fégoisme  se  mêle  souvent  aux 
aflêctions  les  plus  tendres  ; on  exige  autant 
qu’on  donne,  et  ce  calcul,  sans  générosité, 
conduit  à mettre  plus  de  prix  aux  senti- 
ments qu’on  veut  inspirer  qu’aux  per- 
sonnes de  qui  on  les  attend  en  retour. 
Viennent  alors  les  délicatesses  exagérées, 
les  susceptibilités  excessives  et  les  exi- 
gences importunes;  la  confiance  s’éteint, 
et  le  bonheur  d’aimer  s’évanouit  avec 
elle.  (*) 

L’amour  se  mêle  naturellement  à l’at- 
trait des  sexes,  et  l’on  peut  y reconnaître 
trois  dégrés  : le  premier  s’arrête  à l’exté- 
rieur , le  second  envahit  la  vie , et  le  troi- 
sième , qui  pénètre  jusqu’à  l’âme , survit  au 
corps,  et  ressemble  à l’amour  des  anges; 

Les  sentiments  vrais  n’aveuglent  pas,  et  l’on  n’éprouve 
d’affeclions  d’âme  que  pour  ceux  qu’on  estime;  mais  on 
peut  s’étre  trompé;  il  faut  alors  s’éloigner  sans  se  plaindre, 
et  ne  pas  oublier  que  la  continuation  des  rapports  avec  les 
méchaiils  n’est  jamais  sans  dangers. 
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car  il  est,  comme  lui,  inséparable  de  ramour 
de  Dieu,  et  plein  d’une  tendresse  qui  sem- 
ble nous  éloigner  de  la  terre.  Nous  pres- 
sons sur  nos  cœurs  ceux  que  nous  aimons, 
pour  les  rapprocher  le  plus  possible  de  la 
réaction  de  Fâme  dans  rorgaiiisatiou  ; (*) 
mais  il  paraît  qu’au  monde  spirituel , il  y a 
confusion  de  la  vie  des  aines  par  l’effusion 
de  leur  tendresse  réciproque.  Quelque 
chose,  dès  ici-bas,  nous  avertit  que  nos 
corps  seuls  s’opposent  à cette  union  intime 
que  nos  cœurs  semblent  demander. 

Tant  de  gens  réduisent  mainteiiant  le 
rapprochement  des  sexes  à l’imion  pure- 
ment ph  ysique,  qu’on  pourra  s’étonner  que, 
dans  ma  pensée,  il  devrait  être  préparé  par 
un  sentiment  inséparable  de  l’amour  de 
Dieu.  Nos  mœurs  sont  telles  que  le  plus 
grand  bienfait  de  la  création  , loin  de  rap- 
peler i’iiomme  à l’adoration  de  son  auteur, 
semble,  au  contraire,  lui  faire  souhaiter 
d’en  être  oublié;  car  il  se  sent  lionteux  du 

(';  / oir  lit  iio'c  n la  page  1(>3. 
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mouvement  brutal  qui  remporte  à ouvrir 
la  voie  aux  générations  futures,  ('j 

Cependant  chez  nous  le  moral  doit 
commander  au  physique , c’est  la  loi  de  la 
nature  humaine , et  il  est  déplorable  que 
nous  descendions  à celle  des  bêtes  dans 
l’acte  le  plus  important  de  notre  existence 
terrestre.  Les  affections  morales  devraient 
précéder  le  mariage , et  maintenant  nous 
sommes  heureux  quand  elles  le  suivent. 
Je  ne  parlerai  pas  du  péché  origine! , tel 
que  Font  imaginé  ceux  qui  ne  voient  que 
de  haut  et  de  loin  ; mais  il  est  un  autre 
péché  originel,  qui  naît  avec  nous,  et  se 
renouvelle  à la  formation  de  chaque  orga- 
nisation. On  a vu  ailleurs  que  la  vie,  en 
exécutant  les  ordres  de  la  volonté , réflé- 
chissait physiquement  Faction  des  pensées 
et  des  sentiments  , (**)  et  l’on  peut  juger  , 
par  là , de  son  influence  sur  le  fœtus  qu’elle 

(‘^j  Scion  la  Genèse,  après  le  péché  originel,  nos  prc- 
inicrs  parents  furent  honteux  de  leur  nudité,  et  Vdain,  au 
lieu  de  repondre  à la  voix  de  Dieu,  alla  se  cacher  dans 
un  hois. 

Vof/fz-  la  |>ago  a|S  ('?  snlvauies, 
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vient  animer.  Les  formes  en  sont  modi- 
fiées , et  sous  le  rapport  matériel  les  résul- 
tats sont  évidents  ; (*)  je  les  crois  tout 
aussi  rééls  pour  le  moral.  Sans  doute,  une 
bonne  éducation  peut  remédier  ensuite 
au  vice  de  cette  impulsion  première;  mais 
il  n’en  est  pas  moins  fâcheux  que  la  vie 
ait  été  reçue  dans  un  mouvement  spiri- 
rituel  contraire  aux  lois  de  la  nature 
humaine.  J’ai  la  pensée  que  si  deux  ou 
trois  générations  successives  étaient  ap- 
pelées en  ce  monde  dans  un  sentiment 
de  pur  amour , les  organisations  s’amélio- 


(*}  J’ai  vu  en  1831 , à la  fête  de  Saint-Cloud  , un  sin- 
gulier effet  de  l’action  spirituelle  sur  une  jeune  fille,  alors 
Agée  de  six  à sept  ans  ; elle  portait  écrits  autour  de  la  pru- 
nelle de  ses  beaux  yeux  bleus  les  mots  Napoléon  empe- 
reur : cette  enfant  jeta  loin  d’elle,  avec  un  geste  impé- 
rieux , la  loupe  d’un  observateur  qui  la  fatiguait.  Il  sem- 
ble qu’en  certain  cas , l’appel  réciproque  des  deux  sexes  , 
peut  influer  sur  la  formation  de  celui  du  fœtus  ; en  sorte 
que  la  prédominance  féminine  produirait  des  garçons,  et 
celle  masculine  des  filles,  ce  qui  expliquerait  la  ressem- 
blance de  celles-ci  avec  leur  père;  tandis  qu’ordinairçment 
les  garçons  ressemblent  à leurs  mères, 
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reraient , et  le  moral  se  rapprocherait  de 
celui  des  anges.  (*)  C'est  peut-être  la  voie 
la  plus  sûre  pour  ramener  le  bonheur  sur 
la  terre , et  arriver  à une  régénération 
dont  généralement  nous  sentons  le  besoin. 

O 

La  chasteté,  qu'on  proclame  comme  la 
première  vertu  du  sexe  féminin,  semble 
à bien  des  gens  un  ridicule  pour  les 
hommes,  le  pense  néanmoins,  qu’en  sor- 
tant des  bras  de  la  malheureuse  qui  vend 
ses  caresses , on  doit  éprouver  quelque 
honte  de  soi-même  et  de  la  compagne 
qu’on  s’est  ainsi  choisie.  C’est  une  bien 
funeste  dépravation  de  séparer  son  cœur 

(*)  Les  hommes  rse  naissent  égaux  sous  aucun  rapport, 
quoi  qu’en  aient  dit  quelques  philosophes  ; car  si , clans 
l’origine,  toutes  les  âmes  sont  dans  un  état  d’égalité, 
les  corps  auxquels  la  vie  les  unit  ne  sont  ni  aussi  vigou- 
reux, ni  aussi  sains  , ni  aussi  propres  à servir  l’intelli- 
gence. L’existence  des  hommes  sur  la  terre  devrait  se  pro- 
longer de  cent  cinq  à cent  douzeans.  On  peut  juger,  par  là, 
de  la  détérioration  du  physique.  Au  reste , la  vie  des 
anges  sur  la  terre  ne  serait  pas  exempte  de  diflicultés.  Jésus- 
Christ  disait  en  parlant  à ses  disciples  : Allez,  mes  brebis, 

vous  envoie  parmis  les  loups  , et  j’ajouterai  que  pour 
n’êlre  pas  dévorées,  les  brebis  ont  l)esoiu  de  prudence. 
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(le  ses  sens , si  elle  doit  avoir  pour  les 
générations  futures  des  conséquences  fa- 
tales; mais,  dans  le  relâchement  actuel 
des  mœurs,  celui-là  paraît  mériter  quel- 
que indulgence  , qui  peut  intérieurement  se 
dire,  il  me  sera  beau(^oup  pardonné, 
parce  que  j’ai  beaucoup  aimé. 

Je  terminerai  cet  exposé,  en  répétant 
que  la  religion  chrétienne  dans  sa  sim- 
plicité me  semble  se  résumer  en  ce  peu  de 
mots  : « Aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur  et 
votre  prochain  comme  vous-méme.  » Car 
ces  paroles  réunissent , dans  mon  opinion , 
la  foi  et  le  paradis  ; c’est-à-dire  l’idée  de 
la  vérité  et  le  sentiment  du  bonheur  spi- 
rituel. Il  faut,  pour  sa  conduite,  y joindre 
le  précepte  qui  n’en  est  qu’un  corollaire  : 
« Ne  faites  pas  à autrui  ce  que  vous  ne 
v(3udriez  pas  qui  vous  fût  fait  à vous- 
même,  » et  marcher  ensuite  avec  confiance 
dans  le  chemin  de  la  vie. 
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INTRODUCTION. 


« C’est  un  devoir  de  travailler  à la 
réhabilitation  des  idées  morales 
qui  entreront  un  jour  dans  le 
lien  religieux  des  peuples;  et 
quand  on  a un  tel  oreiller  de 
conscience  , qu’importent  les 
railleries  que  votre  nom  peut 
réveiller.  » 

G.  Droljtseaü. 

L^humanité  doit  atteindre  un  but  ^ et 
rhomme,  sans  avoir  toujours  conscience 
de  la  part  qu'il  apporte  à la  marche  ascen- 
sionnelle, est  contraint  de  travailler  au 
grand  oeuvre. 

Toutes  les  sciences,  tous  les  arts  qui  s'in- 
spirent aux  lumières  de  la  vraie  philosophie 
sont  les  degrés  de  la  perfectibilité,  et  chaque 
idée  nouvelle  qui  jaillit  parmi  les  inlelü- 
gences  est  un  progrès,  un  progrès  non  pour 
le  siècle  qui  l'enfanle,  mais  pour  celui  ([ui 
suit. 
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Faudrait -il  se  décourager  à la  vue  des 
amertumes  qui  ont  accompagné  la  vie  de 
tous  les  novateurs  ? Faudrait-il , parce  que 
Mesmer  et  tous  ceux  qui  ont  défendu  et 
fait  connaître  la  science  du  magnétisme  ont 
été  traités  de  visionnaires  et  de  fourbes, 
faudrait-il  renfermer  en  soi  ce  que  Ton  sait 
être  vrai  et  utile  ? Sans  doute  celui  qui  pré- 
férerait, au  triomphe  de  la  vérité,  des  joies 
et  du  repos  durant  ses  jours , devrait  agir 
ainsi  ; mais  cette  indifférence  n^'est  pas  pos- 
sible pour  tous  : car  il  est  des  hommes  pour 
lesquels  une  vérité  est  un  rayon  émané  d^’en 
haut,  qui  les  embrase  et  les  pousse,  comme 
malgré  eux,  à proclamer  et  à répandre  ce 
qu^ils  ont  connu. 

Le  magnétisme  aura  une  influence  puis- 
sante sur  Favenir  de  Thumanité  ; car  on 
peut  le  considérer  comme  une  doctrine  qui 
révèle  à Fhomme  le  mystère  de  son  orga- 
nisation physique  et  psychique,  en  même 
temps  qu^elle  lui  montre  la  voie  par  laquelle 
Dieu  Fattire  à lui.  Combien  donc  sont  cou- 


pables  ceux  qui,  par  interet,  par  ignorance 
ou  par  de  ridicules  préventions,  viennent 
entraver  la  marche  de  cette  science  nou- 
velle. Que  peut  Tegoïsme,  que  peut  la  sot- 
tise, que  peut  Fapathie,  que  peuvent  de 
vains  scrupules  devant  la  vérité  ? Quelque 
temps  d'arrêt,  quelques  luttes,  quelques 
hommes  sacrifiés,  voilà  ce  que  peut  le  ver- 
tige insensé  d'un  esprit  révolté.  Et  que  pèse 

cela  dans  l'éternité  ? Ce  qui  est  vrai 

triomphe  toujours;  les  hommes  passent  et  la 
vérité  demeure. 

Qu'il  y a de  choses  à dire  sur  le  magné- 
tisme! Il  touche  en  effet  à tout  ce  qui  in- 
téresse l'homme.  L'étude  des  lois  qui  régis- 
sent le  monde  physique  n'est-elle  pas  déjà 
éclairée  de  nouvelles  lumières  depuis  les  ob- 
servations du  somnambulisme  ? Ces  phéno- 
mènes d'antipathies  et  de  sympathies,  obser- 
vés dans  chaque  règne  de  la  nature,  sont 
maintenant  expliqués  très-naturellement  par- 
la démonstration  de  l'origine  commune  de 
tous  ces  agens  de  puissance , ces  fluides 
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divers  que  la  physique  avait  spëeialisës 
comme  essentiels.  Le  jour  n"est  pas  loin  où 
un  magnëtiseur  agira  par  son  fluide  sur 
un  instrument  comme  le  physicien  agit 
sur  un  ëlectromètre  par  le  fluide  élec- 
trique, sur  un  galvanomètre  par  le  fluide 
ëlectro-magnëtique , et  sur  une  aiguille  ai- 
mantëe  par  le  fluide  magnétique  du  globe. 
Bien  plus,  on  arrivera  à modifier  par  le  fluide 
nerveux  les  autres  fluides,  et  à reconnaître 
ainsi  Tidenlité  de  totis  ces  agens, 

Lùart  de  guërir  aussi  sera  profondément 
modifié  dans  ses  principes  et  dans  sa  pra- 
tique. Quelle  bizarrerie  ! retourner  à la  mé- 
decine de  f intuition  ! revenir  à ces  prati- 
ques mystérieuses  de  f antiquité  ! Mais  cette 

transformation  s'accomplira  avec  plus  de  fa- 

» 

ligues  que  celle  qui  éclairera  les  sciences 
physiques , car  ici  il  y a des  passions  à com- 
battre. 

Et  la  philosophie,  que  recevra-t-elle  de  nos 
travaux.^  Elle  prendra  des  bases  certaines; 
le  scepticisme  aura  satisfaction  , car  il  pourra 
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toucher  ces  mystères  du  spiritualisme  qui 
heurtaient  sa  raison. 

Ces  trois  categories  répondent  aux  besoins 
les  plus  impérieux  de  Tesprit  humain  : désir 
de  connaître,  instinct  de  conservation,  sen 
timent  des  choses  métaphysiques.  Toujours 
les  génies  qui  ont  brillé  sur  la  terre  ont  cher- 
ché , chacun  dans  sa  sphère , à dérober 
ce  triple  secret;  mais  tous  ceux  qui  n'ont 
voulu  pour  flambeau  que  ia  raison  humaine 
ont  dévié  de  la  route,  témoins  les  méde- 
cins, qui  ont  complètement  oublié  la  méde- 
cine instinctive,  témoins  les  philosophes,  qui 
ont  fait  mille  sectes. 

Nous  croyons  que  Tétude  approfondie  du 
magnétisme  doit  remettre  dans  la  voie  qu 
mène  à la  vérité  la  physique,  la  médecine  et 
la  philosophie. 

Pour  faire  comprendre  nos  idées  sur  l'ave- 
nir du  magnétisme,  il  nous  a fallu  traiter 
ensemble  les  trois  points  de  vue  sur  les- 
quels nous  désirons  appeler  l'attention  des 
savans.  Il  est  évident  que  le  cadre  était  trop 
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vaste  pour  qu^il  fût  parfaitement  rempli  ; 
aussi  n^avons-nous  pu  entrer  dans  tous  les 
dëveloppemens  que  nous  savons  devoir  être 
donnes  ; mais  nous  avons  tâché  de  réunir  ce 
qui  élait  indispensable  à rintelligence  des 
phénomènes  du  magnétisme.  Nous  sommes 
convaincu  qu'il  sera  possible,  après  létude 
que  nous  avons  suivie , de  reconnaître  la 
valeur  médicale  et  l'importance  philosophique 
que  peut  atteindre  la  science  que  nous  avons 
été  appelé  à connaître. 

Nous  avons  nommé  le  magnétisme  une  doc- 
trine, parce  qu'il  peut  devenir  pour  ceux  qui 
l'étudient  un  code  de  maximes. 

Nous  l'avons  appelé  science , parce  qu'il 
révèle  la  connaissance  des  lois  qui  régissent 
le  monde  physique  et  le  monde  moral. 

Nous  l'appelons  un  art,  parce  que  sa  pra- 
tique exige  travail  et  expérience,  et  qu'il  est 
perfectible. 


PHYSIOLOGIE  DU  MAGNÉTISME; 


Génération  ilii  fluide  magnétique» 

Quand  Thomme^  faisant  usage  de  ses  facul- 
tés réflectives,  se  met  à contempler  par  un 
vaste  coup  - d'œil  la  nature  entière,  il  est 
frappé  de  voir  chaque  objet  trahir  d'une 
manière  plus  ou  moins  expressive  le  mou- 
vement qui  germe  dans  son  sein.  Il  voit 
tout  s'agiter,  passer,  se  transformer  dans 
cet  immense  foyer  que  l'on  appelle  le  monde; 
et  s'il  interroge  la  philosophie  sur  la  cause 
de  ces  grands  phénomènes,  il  en  apprend 
que  c'est  la  vie.  Mais  si , voulant  aller  plus 
loin,  l'homme  demande  à la  philosophie  mo- 
derne ce  que  c'est  que  la  vie  et  d'où  elle 
vient,  il  éprouve  un  sentiment  d'insuffisance 
en  l'entendant  répondre  que  la  vie  c'est 
c(  l'état  complexe  des  effets  produits  par  l'har- 
monie des  parties  du  tout.  » Cette  définition 
est  celle  de  la  physiologie  relativement  à 
la  vie  humaine;  car  elle  aussi  rejette  une 
force  vitale  essentielle  en  elle-même,  cause 
première  et  non  l'effet  d'un  mécanisme  or- 
ganisé. 
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L'intelligence  n'est  pas  satisfaite , parce 
qu'elle  sent  que  tout  doit  sortir  de  l'unité  , 
que  l'unité  est  principe  et  essence,  et  que, 
quelque  tranchée  qu'apparaisse  une  indivi- 
dualité , elle  ne  peut  être  qu'un  des  modes 
de  manifestation  de  l'unité,  de  l'être,  de 
Dieu. 

C'est  en  vain  que  la  science  a reconnu 
comme  causes  essentielles  et  principes  de 
vie,  la  lumière,  le  calorique,  les  fluides  élec- 
triques, magnétiques  ; ces  puissances  ne  sont 
que  des  transformations  d'une  force  pre- 
mière, incréée  et  élernelie.  Tout  est  sorti  de 
Dieu,  vit  par  lui  et  en  lui. 

Cette  révélation  de  saiiil  Jean  et  de  saint 
Paul  était  d'accord  avec  la  philosophie  de 
rinde,  qui  la  formulait  en  disant  que  : ((  Tout 
ce  qu'il  y a de  matériel  dans  Tunivers  est  une 
expansion  delà  divinité,  qui  a créé  le  monde 
comme  une  araignée  produit  sa  toile,  en  la 
tirant  d'elle -même  et  la  reprenant  quand 
elle  veut.  y> 

Les  philosophes  de  l'antiquité  avaient  dis- 
tingué que  les  phénomènes  qui  faisaient  Tin- 
dividualité  des  corps  n'étaient  que  Teffel  d’un 
agent  moteur  qui,  par  le  mouvement,  sa  fa- 
culté constitutive,  posait  les  molécules  dans 
des  conditions  de  relation,  et  leur  donnait 
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Tactivite  et  la  vie.  Cet  agent  fut  le  fluide 
universel  de  Moïse,  de  Philon,  de  Pytha- 
gore,  le  d'^Hippocrate , Vimpetum  faciens 
de  Bœrhaave  , Pesprit,  spiritus  , de  saint  Paul. 

Une  lumière  surnaturelle,  une  révélation 
du  créateur  pouvait  seule  faire  connaître  le 
principe  de  la  vie  des  mondes.  Cette  révé- 
lation a été  donnée,  et  nous  admettons,  sur 
la  parole  de  PApôtre  5 Dieu  lui-même  comme 
principe  de  vie.  C"est  sa  troisième  manifes- 
tation, son  esprit,  son  soufle,  sa  vie  enfin, 
qui,  sous  Pacte  de  sa  pensée  et  de  sa  volonté, 
s'est  répandue  sur  la  matière  informe  et  inerte 
et  qui  Pa  vivifiée.  Voilà  le  sens  de  la  for- 
mule mystique  ; (c  En  lui  nous  sommes,  en  lui 
et  par  lui  nous  vivons.  » Voilà  aussi  Porigine 
du  magnétisme,  la  volonté  mise  en  acte. 

Une  fois  la  vie  donnée,  les  propriétés  intrin- 
sèques des  atomes  devaient,  par  les  lois  des  af- 
finités, composer  les  individualités,  qui  dès 
lors,  devenues  centres  d'action,  devaient  agir 
comme  causes  modificatrices  du  principe  de 
vie,  et  se  Passimiler  selon  les  fins  de  leur 
création. 

Cette  doctrine  était  celle  de  Descaries , 
pour  qui  le  mouvement  était  une  substance 
distincte  de  la  matière  ; tout  était  plein  d’un 
fluide,  et  c'était  par  lui  que  les  planètes 
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circulaient.  Newton,  au  contraire,  avait  fait 
du  mouvement  une  propriété  de  la  matière; 
il  assurait  que  tout  était  vide,  et  que  les 
astres  gravitaient  en  vertu  d;^une  force  re- 
lative agissant  à travers  de  grands  espaces, 
sans  qu"il  y eût  aucun  intermédiaire. 

L’in  telligence  humaine  voulait  résoudre  le  pro- 
blèmede  la  cause  de  la  vie.  Descartes  et  Newton 
avaient  posé  les  deux  extrêmes;  Mesmer  parut 
et  il  en  dicta  la  solution  par  cet  aphorisme  : 

« La  portion  du  mouvement  universel  que 
rhomme  a reçue  en  partage  dans  son  origine, 
et  qui  d’abord  , modifiée  dans  son  moule  ma- 
trice , est  devenue  tonique,  a déterminé  sa 
formation  et  le  développement  des  viscères 
et  de  toutes  les  autres  parties  organiques  con- 
stitutives. )) 

Cette  pensée  de  Mesmer  se  trouve  expri- 
mée dans  les  œuvres  du  philosophe  Maxwel, 
qui  vivait  un  siècle  avant  lui , et  ceci  sera 
à considérer  pour  Thistoire  du  magnétisme. 
Maxwel  dit  : « C’est  par  l’esprit  universel 
que  tout  est  maintenu  dans  son  état.  Rien 
de  ce  qui  est  corps  ou  matière  n’a  d’acti- 
vité s’il  n’est  animé  par  cet  esprit , et  s’il 
ne  lui  sert  en  quelque  sorte  de  forme  et 
d’instrument.  L’esprit  de  vie  universel  qui 
descend  du  ciel , pur , inaltérable  comzne  la 
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lumière,  est  la  source  de  la  vie  qui  existe 
en  chaque  chose,  car  c'est  lui  qui  les  forme, 
les  multiplie  et  leur  donne  la  puissance  de 
se  propager.  » 

Tant  que  les  corps  ont  pu  être  analysés, 
leur  constitution  intime  a été  connue  du 
savant,  ainsi  que  les  lois  qui  les  régis- 
saient ; mais  lorsqu'il  a fallu  opérer  sur 
des  agens  qui  manifestaient  leur  existence 
seulement  par  des  effets,  sans  pouvoir  être 
appréciés  substantiellement , le  physicien  a 
fait  pour  ces  agens  ce  qu'il  avait  fait  pour 
les  corps  qu'il  n'a  pu  décomposer  et  qu'il 
a appelés  simples  ; il  a créé  autant  de  di- 
visions qu'il  a vu  de  manifestations  distinctes, 
et  il  a défini  ces  agens  fluides  impondérables  : 
jusqu'à  ce  jour  la  science  en  admet  cinq. 
Cette  théorie  n'est  pas  rigoureusement  vraie; 
car  si  l'origine  de  tous  les  corps  et  agens 
de  la  nature  n'a  pu  être  amenée  à une  iden- 
tité absolue,  c'est  la  suite  de  l'insuffisance 
de  nos  moyens  d'investigation  et  de  l'infirmité 
de  notre  synthèse,  parce  que,  comme  je  l'ai 
avancé  au  commencement , tout  est  sorti  de 
Funité,  et  chaque  chose  n'est  qu'une  de  ses 
expressions.  Déjà,  pourtant,  la  science  a 
suivi  la  filiation  de  certains  agens  et  a com- 
mencé la  grande  synthèse  que  j'ai  annoncée. 


Ainsi  les  observations  d'Herschell  prouvent 
que  la  lumière  n"est  qu'une  modification  du 
calorique.  Les  rayons  du  prisme  échauffent 
plus  ou  moins  les  corps  sur  lesquels  on  les 
dirige,  et  le  rayon  rouge,  le  moins  réfran- 
gible,  est  aussi  celui  qui  donne  le  plus  de 
chaleur.  — Newton  lui-même  observa  que 
les  corps  inflammables  étaient  plus  réfrin- 
gens  que  leur  densité  ne  le  comportait,  et 
il  en  déduisit  que  le  diamant  et  l'eau  de- 
vaient renfermer  un  principe  combustible.  Le 
temps  a prouvé  qu'il  avait  raison.  Les  re- 
cherches récentes  du  professeur  italien  Mat- 
teuci  indiquent  l'analogie  du  fluide  électri- 
que et  de  la  lumière;  car,  ayant  exposé  un 
électromètre  condensateur  au  soleil,  il  vit  les 
feuilles  d'or  diverger  , de  plus  les  parois  de 
la  cage  de  verre,  éclairés  des  rayons  solaires, 
attiraient  aussi  les  feuilles  d'or.  Il  plaça  en- 
suite des  lames  de  verre  au  soleil,  et  il  en 
obtint  de  l'électricité  qui  n'était  pas  due  à 
la  chaleur,  parce  qu'ayant  chauffé  les  mêmes 
verres  au  même  degré,  il  n'obtint  aucun 
signe  h l'électromètre. 

Le  professeur  Barlocci,  ayant  décomposé 
la  lumière,  fit  tomber  les  rayons  rouge  et 
violet  sur  deux  disques  de  cuivre  teints  en 
noir,  ayant  chacun  un  fil  métallique.  Il 
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établit  la  commimication  des  fils  sur  une 
grenouille,  et  ehaqne  fois  que  le  contact 
avait  lieu  il  se  maiiifeslait  des  contractions. 

Les  qualités  dissemblables  qui  semblent 
individualiser  les  fluides  que  nous  exami- 
nons ne  sont  donc  que  relatives  et  subor- 
données aux  milieux  qui  reçoivent  le  prin- 
cipe générateur.  Ainsi  les  couleurs  n'existent 
dans  le  rayon  lumineux  qu'autant  que  celui- 
ci  est  modifié  par  certains  corps,  et  chaque 
rayon  sera,  par  suite  de  son  rang,  plus  ou 
moins  éloigné  de  la  puissance  première, 
c’estA-dire  réunira  plus  ou  moins  les  vertus 
électrique,  galvanique,  magnétique.  En  effet, 
nous  avons  vu  le  rayon  rouge  être  plus  élec- 
trique que  le  violet.  Eh  bien!  il  est  aussi 
plus  magnétique,  je  veux  dire  q[u'il  a plus 
d'analogie  avec  le  fluide  nerveux  de  l'homme, 
et  que  seul  il  peut  avoir  la  même  action  sur 
les  tempéramens  impressionnables  au  magné- 
tisme. On  a constaté  que  le  rouge , non-seu- 
lement à l'état  luminescible,  mais  à l'état  de 
couleur  fixe,  mettait  en  somnambulisme  quel- 
ques malades,  tandis  que  le  violet  les  irri- 
tait et  les  fatiguait  constamment. 

Les  métaux  sont  les  corps  les  plus  électro- 
magnétiques ; cela  tient  à ce  que  leurs  mo- 
lécules ont  plus  d'affinité  pour  concentrer 
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le  principe  vital  et  J ni  imprimer  la  modifi- 
cation ëlectro-magnëtique.  Selon  la  nature 
de  ces  molëcules,  la  modification  est  plus 
ou  moins  parfaite  ; elle  a plus  ou  moins  de 
rapports  avec  celle  que  f organisme  humain 
fait  subir  au  fluide  gënërateur.  Cette  pro- 
priëtë  les  a fait  classer  dans  un  certain 
ordre  de  puissance  ëlectro-magnëtique,  et 
c^est  justement  cet  ordre  qui  saisit  les  sys- 
tèmes nerveux  et  les  impressionne  à la  ma- 
nière du  magnëtisme  animal.  Ainsi  tous  les 
somnambules  magnëtiques  ou  cataleptiques 
sont  d'autant  plus  dësagrëablement  affectës 
quelemëtal  qui  les  touche  occupe  un  rang  plus 
infërieur,  tandis  que  leur  souffrance  diminue 
en  remontant  l'ëchelle;  en  sorte  que  l'or  et 
le  platine,  les  premiers  des  mëtaux,  leur  font 
ëproLiver  un  sentiment  de  bien-être  et  augmen- 
tent leurs  forces.  Je  reviendrai  sur  cette  in- 
tëressante  partie  de  l'ëlectro  - magnëtisme 
dans  une  prochaine  leçon. 

Si  maintenant  nous  fixons  notre  attention 
sur  le  règne  animal,  nous  allons  voir  l'or- 
ganisme s'assimiler  le  principe  de  vie  selon 
les  fins  de  chaque  espèce , et  nous  arrive- 
rons à l’homme,  qui,  synthèse  de  tous  les  ani- 
maux , prépare  en  son  système  nerveux  un 
fluide,  dernière  expression  des  transforma- 
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lions  qu^a  subies  Tesprit  de  vie  au  sortir  de 
bunite , et  pouvant  alors  opérer  Tunion  de 
bindividu  organisé  avec  bêtre  simple  ou  spi- 
rituel. 

Avez-vous  vu  ce  petit  point  de  matière 
mollasse  perdu  dans  beau  de  cette  mare  ? 
il  était  inerte  hier,  et  aujourd’hui  il  vit!  c’est 

l’animal  qu’on  appelle  infusoire Qu’a-t-il 

fallu  pour  vivifier  cette  matière  ? de  la  cha- 
leur, de  l’électricité!....  De  là  au  zoophyte, 
au  polype,  et  de  celui-ci  au  ver  de  terre, 
le  passage  est  insensible;  et  cependant  un 
appareil  centralisateur  de  la  vie  commence 
déjà,  car  dans  le  ver  on  aperçoit  des  gan- 
glions nerveux,  les  jalons  d’une  moelle  épi- 
nière. Ces  ganglions  sont  séparés,  chacun 
élabore  à lui  seul , et  d’une  manière  sem- 
blable à son  congénère,  les  fluides  vitaux; 
aussi  un  seul  suffit-il  à la  vie  de  l’individu, 
et  si  bon  coupe  le  ver  par  morceaux,  il  ne 
mourra  pas  , il  repoussera.  Cette  divisibilité 
et  cette  repullulation  , qui  dans  le  ver  était 
déjà  moindre  que  dans  le  polype,  car  il  fallait 
ménager  un  ganglion,  diminue  encore  dans 
les  crustacés  ; dans  l’animal  à sang  rouge  froid 
elle  n’est  presque  plus  possible , et  enfin  elle 
cesse  complètement  chez  l’animal  à sang 
chaud.  L’organisme  de  celui-ci  forme  un  tout 


dont  les  parties  sont  désormais  solidaires  Tune 
de  Tautre*  Aussi,  à mesure  que  Ton  remonte 
Téchelie  des  êtres , on  voit  les  organisa- 
tions se  compliquer,  et  ces  combinaisons  or- 
ganiques produire  un  centre  nouveau  d^ac- 
tion  qui  a puissance  sur  le  principe  de  vie 
et  lui  fait  subir  les  modifications  nécessaires. 
L'individu  s'isole  ainsi  graduellement  de  la 
chaîne  des  êires,  en  ce  sens  qu'il  a des  rap- 
ports  plus  larges , plus  libres  et  moins  soli- 
daires du  tout , avec  lequel  il  établira  des 
relations  plus  étendues,  sans  pourtant  ja- 
mais pouvoir  arriver  à une  indépendance 
complète;  car  alors  le  subsLratuni  vital ^ l'es-  > 
prit  (1),  abandonnerait  ses  organes  matrices  j 
pour  rentrer  dans  le  grand  tout,  y reprendre  j 
sa  première  qualité;  et  cet  isolement,  cette  f 
séparation,  seraient  la  mort  du  corps.  A cette  : 
solidarité  de  tous  les  êtres  de  la  nature  com- 
mence leur  influence  réciproque,  et  cette  ; 
influence,  soumise  à des  lois  tout  électri- 
ques , constitue  ce  que  nous  appelons  le  ma- 
gnétisme. 


Mais  avant  d'entreps  endre  l'étude  des  lois  i * 
de  sympathie  et  d'antipathie,  continuons  celle 


(1)  On  sait  que  pour  moi  l’esprit  n’est  pas  l’àme. 
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du  moule-matrice  qui  forme  le  principe  de 
la  puissance.  Pour  que  ceUe  étude  fût  com- 
plète, il  faudrait  suivre  tous  les  cerveaux 
des  animaux  et  comparer  leurs  produits, 
les  fluides  nerveux  entre  eux  d'abord,  puis 
avec  celui  de  l'homme  ; mais'  l'examen  des 
fluides  nerveux  ne  peut  être  complet,  parce 
que  chez  les  animaux  ce  fluide  est  resté  jusqu'à 
présent  insaisissable  à nos  sens,  et  si  chez 
l'homme  nous  avons  pu  l'étudier,  c'est  à l'aide 
du  somnambulisme.  Cependant  nous  savons 
que  certains  animaux  préparent  dans  leur  cer- 
veau un  fluide  tout-à-fait  analogue  au  fluide 
électrique.  Les  plus  connus  appartiennent  à 
la  classe  des  poissons  , et  on  compte  parmi 
eux  les  lamproies  de  la  rivière  des  Amazones, 
l'anguille  de  Cayenne,  le  trembleur  du  Séné- 
gal , la  torpille. 

Si  les  cerveaux  des  autres  animaux  étaient 
au  même  état  organique  que  celui  de  ces  pois- 
sons, ils  présenteraient  comme  eux  des  phé- 
nomènes électriques;  il  en  serait  de  même 
pour  l'homme.  Un  fait  récent  confirme  ce 
que  j'avance.  Une  femme  accoucha  d'un  en- 
fant qui , semblable  à la  torpille,  donnait  une 
espèce  de  commotion  électrique  au  médecin 
qui  le  mit  au  monde.  Il  fut  aussitôt  placé 
dans  un  berceau  d'osier  supporté  par  des 
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pieds  de  verre,  et  il  donna  des  signes  d^ëlec- 
tricité.  Il  a conservé  cette  propriété  remar- 
quable Tespace  de  vingt-quatre  heures,  à tel 
point  qu^on  put  charger  une  bouteille  de 
Leyde,  tirer  des  étincelles  et  faire  une  foule 
d^expériencesf  La  cause  de  ce  phénomène  in- 
solite était  due,  suivant  nous,  à la  consti- 
tution du  cerveau  de  Lenfant , organe  qui 
pendant  la  vie  fœtale  iLavait  pu  élaborer 
que  du  fluide  électrique,  sans  pouvoir  arriver 
au  fluide  nerveux. 

Nous  devons  nous  arrêter  avec  quelque 
soin  sur  le  système  nerveux  de  Lhomme, 
et  c'est  aidé  des  travaux  des  savans  et  des 
lumières  des  somnambules  que  nous  allons 
étudier  ses  fonctions.  Les  physiologistes  ad- 
mettent deux  grandes  divisions  : 

Le  système  nerveux  de  la  vie  de  relation  ; 

Le  système  nerveux  de  la  vie  organique. 

L'un  comprend  la  moëlle  épinière , le 
cerveau,  le  cervelet  avec  les  paires  de 
nerfs  qui  s'y  rendent.  Une  contiguité  par- 
faite existe  entre  ces  parties.  Leur  substance 
n'est  pas  homogène;  on  y distingue  deux 
élémens  , l'un  gris , vasculaire , substance 
corticale;  f autre  blanc,  substance  médul- 
laire. De  ces  élémens,  l'un  est  tantôt  en- 
dessus  tantôt  en-dessous  de  l'autre,  ou  bien 


encore  ce  sont  des  lames  entrecoupées.  Cette 
disposition  anatomique  est  à considérer;  elle 
a été  la  base  d’une  explication  pour  la  for- 
mation du  fluide  nerveux , car  on  a pensé 
que  ces  éiémens  dissemblables  constituaient 
une  espèce  de  pile. 

Des  vides  symétriquement  arrangés  oc- 
cupent l’intérieur  du  cerveau;  ils  commu- 
niquent entre  eux  et  avec  un  autre  ven- 
trieule  logé  dans  le  cervelet  ; ce  ventricule 
s’abouche  lui -même  avec  les  deux  petits 
canaux  creusés  dans  les  deux  cordons  qui 
composent  la  moëîle  épinière. 

Cette  communication  intérieure  de  ces  di- 
verses parties  est  îrès-remarquable  ; elle  peut 
être  la  voie  de  circulation  du  fluide  ner- 
veux , car  ce  n’est  c|ue  pour  les  nerfs  qu’il 
semble  courir  à l’extérieur  à la  manière  du 
fluide  électrique. 

Quant  à la  seconde  division,  le  système 
de  la  vie  organique,  c’est  un  composé  de 
ganglions  rangés  latéralement  dans  la  tête  , 
la  poitrine  et  l’abdomen.  Des  cordons  ner- 
veux les  joignent  entre  eux,  s’entrelacent 


par  certains  endroits  pour  former  des  plexus, 
foyers  actifs  d’innervation. 

Les  deux  systèmes  de  l’appareil  nerveux 
établissent  entre  eux  une  communication  in- 
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time  au  moyen  des  filets  nerveux.  Voilà  som- 
mairement Tanatomie  de  Tappareil  générateur 
de  la  vie  de  Thomme.  Pour  nous  le  cerveau  est 
une  véritable  glande  qui  élabore  et  sécrète 
le  fluide  nerveux,  comme  le  foie  et  les  reins 
préparent  la  bile  et  burine.  Pour  nous  le 
système  ganglionaire  est  un  appareil  mo- 
dificateur du  fluide  reçu  du  cerveau  ; il 
s^’opère  là  un  changement  qui  met  le  fluide 
cérébral  à un  nouvel  état  ; par  conséquent 
les  nerfs  de  la  vie  sensoriale  n^ont  pas  le 
même  agent  que  les  nerfs  de  la  vie  orga- 
nique ; aussi  les  organes  restent-ils  soustraits 
à notre  conscience  et  à notre  volonté  tant 
que  cette  différence  de  fluides  existe.  Mais 
si  elle  cesse  les  fonctions  organiques  de- 
viennent sensibles  et  sont  perçues  par  la 
conscience;  c^est  ce  qui  arrive  dans  le  som- 
nambulisme magnétique,  état  dans  lequel  le 
même  fluide  nerveux  envahit  Porganisme. 

Ces  fonctions  que  je  viens  d'assigner  au 
système  nerveux  ne  sont  pas  généralement 
admises  par  les  physiologistes.  Quelques-uns 
en  sont  même  encore  à regarder  l'existence 
du  fluide  nerveux  comme  très-hypothétique. 
Je  ne  sais  en  vérité  comment  on  peut  alors 
expliquer  tous  les  phénomènes  physiologi- 
ques ; et  les  expériences  d'un  grand  nombre 
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de  savans  sur  ce  sujet  me  semblent  démon- 
trer péremptoirement  la  circulation  dans  le 
système  nerveux  d’un  fluide  analogue  au 
fluide  électrique.  Si  à ces  travaux  nous  ajou- 
tons la  valeur  des  réflexions  que  nous  avons 
faites  en  étudiant  le  mode  de  vitalité  de  cha- 
que partie  de  Tunivers , il  devra  sortir  de 
cette  double  considération  que  les  actes  phy- 
siologiques de  l'organisme  humain  sont  dus 
à une  force  absolue,  indépendante  des  lois 
d'équilibre  et  de  connexité  mécanique.  Cette 
force  est  le  fluide  nerveux,  modification  des 
autres  fluides. 

Des  physiologistes,  expérimentant  sur  l'ac- 
tion des  nerfs  pneumo-gastriques  dans  la  di- 
gestion, constatèrent  que  la  simple  section 
de  ces  nerfs  ne  suffisait  pas  pour  faire  cesser 
complètement  la  digestion , mais  que  si  l'on 
en  séparait  une  portion,  ou  que  l'on  retour- 
nât leurs  bouts  afin  d'empêcher  le  contact 
et  changer  la  direction,  la  fonction  était  in- 
terrompue, tandis  qu'on  la  rétablissait  et 
qu'on  opérait  même  la  chimification  en  éta- 
blissant un  courant  galvanique  dans  l'esto- 
mac. N'est-il  pas  clair  que  l'action  nerveuse 
est  produite  par  un  fluide  dont  la  circu- 
lation n'est  pas  totalement  arrêtée  par  la 
simple  section  des  nerfs  ? et  le  retour  mo- 


mentanë  de  la  digestion  qu^apporte  le  fluide 
galvanique  le  prouve  également,  comme  cela 
démontre  aussi  Fanalogie  des  deux  fluides. 

D'autres,  ayant  coupé  un  nef  d'un  assez 
gros  volume  sur  un  animal  vivant,  frappè- 
rent de  paralysie  les  muscles  où  ce  nerf  se 
rendait,  puis  la  contraction  musculaire  se 
réveillait  en  rapprochant  les  deux  extrémités 
du  nerf.  Ayant  approché  du  nerf  divisé  une 
aiguille  aimantée,  ils  la  virent  à plusieurs 
reprises  dévier  de  différentes  positions.  Cette 
expérience  apporte  les  mêmes  conclusions 
qite  la  précédente. 

Voici  quelques  expériences  d'un  médecin 
anglais  sur  un  pendu. 

Le  nerf  surorhitaire  mis  à nu,  on  y appli- 
qua un  conducteur  d'une  pile  de  volta,  l'autre 
fut  mis  au  talon;  alors  les  grimaces  les  plus 
extraordinaires  apparurent  sur  la  face  du 
mort;  ce  fut  un  spectacle  si  hideux,  si 
effroyable,  que  plusieurs  spectateurs  sorti- 
rent et  qu'un  d'eux  s'évanouit. 

Ayant  mis  en  rapport  la  moelle  épinière 
et  un  des  nerfs  du  bras,  les  doigts  s'agi- 
tèrent comme  ceux  d'un  joueur  de  violon.  Le 
bras  s'allongea,  semblant  désigner  d'un  doigt 
les  diffé  rens  spectateurs,  suivant  que  le  con- 
ducteur variait  son  contact. 
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Ce  cadavre  aurait-il  pu  se  mouvoir  avec 
rënergie  d"un  vivant,  sous  Tinfluence  de 
ragent  électrique,  si  les  muscles  dans  Fétat 
de  vie  n^étaient  pas  sollicités  à leurs  mou- 
vemens  par  un  fluide  analogue  à celui  qu/on 
y introduisit  par  Texpérience  ? 

Dans  une  paraplégie  que  j^eus  à observer, 
la  paralysie  avait  commencé  par  les  orteils, 
les  pieds,  puis  les  jambes.  Le  malade,  après 
vingt  mois  de  langueur,  et  après  avoir  fait 
tous  les  traitemens , succomba.  A Fouverture 
nous  dirigeâmes  nos  recherches  vers  la  moelle 
épinière,  et  nous  trouvâmes  dans 'le  canal 
rachidien,  sous  la  cincjuième  vertèbre  dor- 
sale, une  tumeur  de  grosseur  d'aveline,  pleine 
de  sérosité.  Cette  tumeur  s'était  creusé  une 
loge  aux  dépens  de  la  moëlle,  qui  à cette 
place  était  tôt j te  déprimée  et  réduite  à ses 
membranes.  Toute  la  moëlle  était  saine,  seu- 
lement la  partie  inférieure  à la  compression 
ne  communiquait  plus  avec  le  cerveau  et  ne 
recevait  plus  son  agent  ; il  en  résultait  la  pa- 
ralysie des  membres  abdominaux. 

Nous  pourrions,  pour  terminer  nos  dé- 
monstrations pratiques  du  fluide  nerveux, 
vous  entretenir  dès  maintenant  des  expé- 
riences magnétiques  et  des  enseignemens 
fournis  par  les  somnambules  ; mais  ce  serait 
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nous  écarter  du  cadre  de  cette  leçon  dans  la- 

O 

quelle,  comme  on  a dû  le  remarquer,  j'ai  cher- 
ché à établir  la  filiation  du  fluide  nerveux  avec 
les  transformations  successives  qu'il  subit 
depuis  le  principe  incréé.  Toute  notre  étude 
a été  dans  l'organisme;  aborder  le  fluide  ner- 
veux à l'état  magnétique,  serait  supposer  les 
lois  des  influences  étrangères  établies,  et  c'est 
ce  que  nous  n'avons  pas  encore  examiné. 
Nous  devons  auparavant  poser  ce  que  c'est 
que  le  magnétisme  : nous  le  ferons  bientôt. 

Nous  pouvons  à présent  comprendre  les 
assertions  des  premiers  disciples  de  Mesmer, 
lorsqu'ils  prêchaient  une  médecine  univer- 
selle. Ils  avaient  en  effet  senti  que  le  principe 
de  tous  les  êtres  ne  pouvait  être  qu'iden- 
tique et  de  même  essence,  cause  première 
des  phénomènes  collectifs  que  l'on  a dénom- 
més la  vie.  Mais  ils  n'avaient  pas  tenu  compte 
de  la  modification  que  chaque  espèce  im- 
prime au  fluide  universel;  ils  n'avaient  pas 
réfléchi  que  cette  influence,  quelquefois  si 
prodigieuse,  d'un  être  sur  un  autre,  bien 
que  ^d'espèce  différente,  n'était  pas  aussi 
constante  que  celle  des  individus  d'une  même 
espèce  entre  eux.  En  effet , si  le  principe  de 
vie  était  absolument  le  même  dans  tous 
les  êtres,  l'action  magnétique  d'un  homme 


aurait  puissance  sur  toute  la  nature,  ce  qui 
n'est  pas;  et,  suivant  nous,  toute  opinion 
contraire  est  une  erreur.  11  v a bien  entre 
toute  la  nature  une  dépendance  manifeste; 
mais  ce  n'est  que  cette  influence  qui  rend 
la  partie  solidaire  du  tout,  sans  que  cette  partie 
puisse  s'isoler  et  agir  à son  gré  sur  le  tout, 
autrement  l'harmonie  serait  troublée  par  un 
caprice  de  la  volonté  humaine.  Mesmer  a donc 
dit  néanmoins  une  grande  vérité  dans  cet 
aphorisme  : «Il  existe  une  influence  mutuelle 
entre  les  corps  célestes,  la  terre  et  les  corps 
animés  (1).  » 

De  cette  puissance  vitale,  qui  existe  dans 
chaque  individualité  de  la  nature,  il  résulte 
qu'aucun  corps  ne  peut  se  trouver  en  pré- 


(1)  M.  Ricard , conduit  par  l’analogie  que  nous  venons 
de  développer , semble  donner  une  démonstration  pratique 
à l’aphorisme  de  Mesmer,  en  avançant  que  l’homme  doué 
d’une  volonté  énergique  peut  attirer  ou  repousser , écarter 
ou  réunir , abaisser  ou  élever , dissiper  ou  accumuler  les 
nuages  qui  l’avoisinent  et  leur  imprimer  une  direction  dé- 
terminée. A Tappui  de  cette  prétention , il  rapporte  que 
1 deux  fois,  exposé  à la  pluie  de  nuages  groupés  au-dessus 
du  jardin  où  il  se  trouvai!  , il  dégagea  la  place  qu’il  oc- 
cupait, en  sorte  qu’une  feuille  de  papier  mise  à terre  n’était 
plus  mouillée,  tandis  qu’une  autre  l’était  un  peu  plus  loin. 

( Traité  du  Magnétisme,) 
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sence  d"un  autre  sans  qu^il  se  développe 
une  action  tendant  à opérer  la  fusion  des 
deux  corps,  s^ils  jouissent  de  nombreux  points 
de  similitude,  ou  bien  qu^il  y ait  tendance 
à détruire  les  rapports  opposés,  afin  de  pou- 
voir ensuite  opérer  la  combinaison.  Tel  est 
le  principe  des  sympathies  et  des  antipa- 
thies, des  attractions  et  des  répulsions,  des 
combinaisons  et  des  décompositions  chimi- 
ques; tout,  depuis  f atome  jusqu'à  la  pen- 
sée , tend  à f union , afin  d'obéir  à la  grande 
loi  qui  a présidé  à la  création  , la  loi  d'a- 
mour. 

Nous  voici  enfin  parvenus  à retrouver  dans 
le  règne  minéral,  dans  le  règne  végétal  et  dans 
chaque  degré  de  l'animalité , ces  phénomènes 
d'influence  qui  dans  l'homme  offrent  des  ca- 
ractères si  extraordinaii’cs  1 On  voit  que  nous 
ai’rivons  pas  à pas  au  magnétisme  de  l'homme, 
et  qu'ayant  passé  au  travers  de  tous  les  types 
créés  qui  précèdent  notre  espèce , on  sera 
à même  de  comprendre  parfaitement  ce  qui 
paraissait  monstrueux,  impossible  et  contraire 
à la  nature,  tandis  que  c'était  tout  simple- 
ment l'ignorance  de  l'ensemble  des  lois  onto- 
logiques qui  faisait  crier  scandale. 

On  sait  que  la  vigne  plantée  près  de  l'orme 
y pousse  avec  force  et  l'enlace  de  ses  bran- 
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ches;  que  Taloës  cherche  un  appui  sur  roli- 
vier,  le  figuier  sur  le  platane  ; que  les  aco- 
nits, les  solanëes  croissent  très-bien  à f ombre 
de  Fif;  que  le  pavot  voudrait  être  de  la  fa- 
mille des  graminées.  D\m  autre  côté,  la 
vigne  meurt  près  du  laurier,  Folivier  lan- 
guit auprès  du  chêne,  la  ciguë  périt  auprès 
de  la  vigne  et  de  la  rue,  ce  qui  faisait  dire 
à J. -B.  Porta  que  la  ciguë  n'était  plus  un 
poison  si  Fon  buvait  de  la  rue. 

Les  végétaux,  qui  se  conviennent  plus  ou 
moins  entre  eux , sont  aussi  soumis  à Fin- 
fluence  des  astres  d'une  manière  bien  re- 
marquable. Rappellerai-je  que  le  pêcher  dont 
on  a dirigé  les  feuilles  vers  la  terre  , tord 
ses  branches  et  ramène  toujours  ses  feuilles 
vers  le  ciel  Les  folioles  de  l'acacia,  dès  que 
la  nuit  vient , forment  une  ligne  horizon- 
tale sur  leur  axe  , et  au  jour  elles  deviennent 
verticales.  Le  ciel  se  couvre-t  il  de  nuages? 
les  fleurs  du  calendula  pluvialis  se  ferment 
et  annoncent  un  orage , tandis  que  celles 
du  sonokus  sibériens  s'ouvrent  à la  tempête 
et  se  ferment  dès  que  les  brouillards  s'en- 
fuient. Cette  action  de  l'atmosphère  et  des 
astres  sur  les  plantes  est  tellement  régulière, 
que  Linné  a classé  les  fleurs  avec  les  instans  oii 
elles  éprouvent  ce  changement  sympathique, 
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et  il  a pu  fixer  ainsi  chaque  heure  de  la  ré- 
volution diurne  delà  terre;  c'est  ce  qu'il  a 
appelé  l'horloge  de  Flore. 

Dans  le  règne  animal , il  serait  encore  bien 
plus  facile  de  trouver  de  ces  sortes  d'in- 
fluences ; mais  elles  commencent  à être  sou- 
mises à certaines  conditions.  La  famille  des 
ophidiens  jouit  d'une  puissance  terrifiante 
très-aclive  , depuis  les  énormes  serpens 
d'Amérique,  dont  le  soude  paralyse  l'ani- 
mal qu'ils  aperçoivent,  jusqu’à  la  vipère  qui  , 
toute  contractée  sur  elle-même,  fixe  de  ses 
yeux  étincelans  la  grenouille  ou  le  rossignol, 
qui  cesse  peu  à peu  ses  chants  joyeux  pour 
pousser  un  cri  aigu  et  descendre  de  branche 
en  branche  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  sous  la  dent 
meurtrière.  Le  serpent  à son  tour  est  l'esclave 
du  cerf;  si  celui-ci  le  rencontre,  il  s'arrête, 
se  dresse  devant  le  reptile, qui,  se  convulsant, 
est  enfin  forcé  de  ramper  sous  le  pied  de  son 
ennemi.  En  vain  Lagile  belette  voudrait-elle 
fuir  si  ses  regards  ont  rencontré  ceux  d’un 
crapaud!  Le  crapaud  lui-même  est  victime  de 
l'araignée,  qui  se  déroule  de  sa  toile  sans 
craindre  que  le  reptile  hideux  s'échappe;  il 
se  gonfle  et  expire.  La  perdrix  ne  peut  plus 
voler  dès  que  les  yeux  fascinateurs  du  chien 
l'ont  frappée  de  vertige....  Et  de  la  puissance 
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de  rhomme  sur  Tanimal,  qu'en  dirons-nous  ? 
Quelle  est  la  portée  de  ce  verset  de  la  BÜDle  : 
((  Tu  domineras  tout  animal  qui  se  ment  sur 
la^  terre !...))  Le  philosophe  Bautain  s'exprime 
ainsi  : « C'est  à la  lumière  d'une  haute  philo- 
sophie que  j'ai  reconnu  que  tout  ce  qui  existe, 
vit  et  se  meut  sur  la  terre  est  subordonné  à 
l'homme,  roi  de  ce  monde  par  un  droit  vrai- 
ment divin,  et  manifestant  sa  puissance  et 
son  autorité  par  son  port,  par  son  regard  et 
par  sa  parole.  Oui , je  l'ai  vu,  j'ai  vu  un  de 
mes  semblables  , un  homme  ignorant  mais 
fort  de  sa  volonté,  s'enfermer  seul  dans  la 
cage  d'un  lion  affamé,  et  là,  par  l'énergie  de 
son  regard  , maîtriser  la  férocité  de  l'animal 
le  plus  féroce,  et  le  contraindre  d'un  signe  à 
se  coucher  à ses  pieds  comme  un  agneau.  » 
Cette  influence  réciproque  des  élémens  de 
l'univers  a été  appelée  magnétisme  par  les 
philosophes  du  moyen-âge,  qui  l'avaient  re- 
connue. Elle  a lieu  par  l'action  du  fluide  que 
j'ai  montré  exister  dans  chaque  chose,  à des 
états  différens,  selon  les  conditions  d'organi- 
sation et  la  lin  de  création.  Les  propriétés  de 
l'aimant',  qui  montraient  constamment  les 
phénomènes  d'attraction  et  de  répulsion,  ser- 
virent de  comparaison  aux  effets  de  sympa- 
thie et  d'antipathie  observés  dans  les  autres 
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classes  des  êtres  créés  , et  elles  donnèrent 
leur  nom,  Magnés, au  système  qui  s'était  formé 
sur  ces  analogies.  A cette  époque  on  était 
donc  loin  de  prêter  au  mot  magnétisme^ le 
sens  d'aujourd'hui.  La  part  si  active  de  l'in- 
telligence de  l'homme  dans  les  phénomènes 
qui  se  passaient  dans  l'espèee  était  ignorée  ; 
c'est  Mesmer  , doeteur  de  la  faculté  de 
Vienne,  qui  le  premier  reconnut  l'action  de 
la  volonté,  et  qui  fonda  un  système  de  philo- 
sophie et  de  médecine  aussi  nouveau  qu'in- 
vraisemblable pour  ses  contemporains.  H 
l'édifia  cependant  sur  beaucoup  de  principes, 
professés  par  les  savans  qui  l'avaient  précédé, 
car  on  trouve  un  grand  nombre  de  ses  apho- 
rismes dans  les  œuvres  de  Gilbert,  Maxwel, 
Van-Helmont,  Wirdig  et  d'autres  philo- 
sophes du  moyen-âge. 
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Ëtat  i&e£*ve%£iL,  — 


Dans  le  chapitre  precedent  nous  avons 
étudié  la  constitution  organique  des  êtres  de 
la  nature,  et  nous  avons  considéré  la  cause 
de  leur  vitalité  comme  sortie  d'un  même  prin- 
cipe, lequel  avait  subi  toutes  les  modihca- 
tions  qui  forment  les  espèces  et  certaines  in- 
dividualités, en  raison  de  la  diversité  des 
élémens  moléculaires.  Nous  avons  montré 
que  de  ce  lien  commun  étaient  résultées  les 
influences  planétaires,  les  actions  électriques 
et  chimiques,  les  sympathies  et  les  antipa- 
thies, et  nous  avons  terminé  en  conservant  à 
ces  lois  d'influences  réciproques  le  nom  de 
magnétisme,  mot  consacré  par  les  philosophes 
des  siècles  derniers. 

Mais  nous  devons  nous  occuper  spéciale- 
ment de  Tinfluence  de  l'homme  sur  son  sem- 
blable, et  à cette  partie  du  magnétisme 
universel,  nous  conserverons  encore  le  nom 
de  magnétisme  animal. 

Deleuze  a défini  le  magnétisme,  la  faculté 
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qu^a  rhomme  d'exercer  sur  ses  semblables 
une  influence  salutaire  , en  dirigeant  sur 
eux,  par  sa  volonté,  le  principe  qui  le  fait 
vivre. 

Delausanne  dit  : ((  Le  magnétisme  animal 
est  l'action  de  rintelligence  sur  les  forces  con- 
servatrices de  la  vie.  » 

M.  Ricard  accepte  la  même  pensée  et  l'ex- 
prime ainsi  : cc  Le  magnétisme  est  la  manifes- 
tation de  la  faculté  volitive  que  possèdent  tous 
les  êtres.  » 

Ces  définitions  restreignent  les  phéno- 
mènes magnétiques,  en  les  faisant  dépendre 
de  la  volonté,  car  il  est  un  ordre  de  phéno- 
mènes complètement  indépendans  de  la 
volonté,  et  qui  cependant  appartiennent  au 
magnétisme  animal. 

Pour  moi  je  dis  que  le  magnétisme  animal 
est  l'ensemble  des  lois  qui  régissent  le  fluide 
élaboré  par  le  système  nerveux  des  êtres 
animés.  La  condition  de  la  volonté,  qui  n'est 
pas  toujours  indispensable  , se  trouve  ainsi 
écartée. 

Il  est  nécessaire , pour  étudier  avec  faci- 
lité tout  ce  que  renferme  le  magnétisme, 
d'établir  certaines  divisions  dans  ses  phéno- 
mènes. Ainsi  nous  considérons  : un  état  ner- 
veux, phénomène  physiologique  ; 
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Un  état  de  somnambulisme , phénomène 
physiologique  et  psychologique; 

Un  état  d'extase  , phénomène  psycholo- 
gique. 

Chacun  de  ces  ordres  de  phénomènes  peut 
naître  par  une  influence  étrangère,  réfléchie 
ou  non  réfléchie;  par  l'influence  de  l'individu 
sur  lui-même,  et  par  l'influence  d'une  cause 
matérielle  quelconc|ue,  agissant  comme  exci- 
tatrice du  phénomène  physioiogique. 

L'influence  étrangère  non  réfléchie  est  cette 
action  que  ressentent  certains  systèmes  ner- 
veux auprès  d'une  autre  personne.  Il  y a un 
trouble  de  l'état  normal , sympathie  ou  an- 
tipathie, exaltation  des  idées  dans  le  sens  de 
celles  de  l'étranger,  excitation  des  forces  phy- 
siques dans  la  direction  que  veut  celui-ci,  ou 
bien  il  y a abattement  des  facultés  morales 
et  prostration  des  forces  physiques.  C'est  par 
cette  loi  physiologique  que  se  communiquent 
les  passions , les  émotions,  les  terreurs,  les 
convulsions.  C'est  là  le  levier  à l'aide  duquel 
les  grands  génies,  les  âmes  fortement  péné- 
trées de  ce  qu'elles  disent , transforment  sous 
leur  voix  les  masses  qui  les  entendent.  Ceux 
qui  expliquent  cela  par  F imitation  n'expliquent 
rien,  car  il  leur  reste  à dire  pourquoi  l'or- 
ganisme imite  les  actes  d'un  autre  organisme. 

3 


L'influence  réfléchie,  c'est  la  magnétisa- 
tion, ou  i’acte  par  lequel  on  apporte,  par  sa 
propre  puissance , une  modification  quel- 
conque dans  l'organisme  d'un  individu  que 
l'on  veut  soumettre  à cette  action.  La  volonté 
est  le  principe  virtuel  de  la  magnétisation,  et 
comme  vouloir  c'est  se  déterminer  et  prendre 
une  direction  d’action,  il  en  résulte  que  l'ac- 
tion c'est  la  puissance  de  vouloir  réduite  en 
acte;  la  volonté  porte  donc  nécessairement 
l'action  sur  un  sujet  qui  la  reçoit;  de  là  , en 
magnétisme,  il  doit  y avoir  deux  êtres  à deux 
états  différens , l'un  actif,  l'autre  passif.  Si 
les  deux  formulent  une  volonté,  les  conditions 
de  magnétisation  n'existent  pas,  c'est  une 
lutte  où  le  plus  faible  quelquefois  succom- 
bera. 

Le  magnétiseur  doit  donc  exiger  le  repos 
des  mouvemens  volontaires  et  le  calme  de 
l'esprit,  parce  qu'autrement  le  sujet  sé- 
créterait lui-même  de  l'électricité,  en  sature- 
rait son  organisation,  en  exhalerait  même,  et 
serait  bien  loin  d'en  recevoir.  L'imagination 
du  magnétisé  est  donc  loin  d'être  favorable 
à l'apparition  des  phénomènes  magnétiques  ; 
elle  est  au  contraire  nuisible, parce  que  l'âme, 
en  faisant  travailler  les  organes  de  la  pensée, 
les  excite  et  fait  circuler  par  tous  les  nerfs  un 
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fluide  nerveux  abondant  qui  active  la  vitalité 
et  empêche  la  passivité. 

Dans  riîomme  considéré  comme  individu, 
hêtre  actif,  hâme,  agit  sur  hêtre  passif,  le 
corps,  et  elle  change  ses  rapports  de  relations 
extérieures  au  gré  de  ses  désirs;  cela  a lieu 
a\i  moyen  des  muscles  qui  reçoivent  les  nerfs, 
conducteurs  du  fluide  nerveux.  Ce  fluide  est 
émis  de  horgane  matrice  et  va  au  point  de 
horganisme  désigné  ; eh  bien  ! cette  émission 
du  cerveau  peut  s'étendre  hors  du  corps  et 
être  dirigée  encore  par  la  volonté.  Si  un  indi- 
vidu de  l'espèce  reçoit  le  fluide , il  l'absorbe, 
et  son  organisme  est  modifié  plus  ou  moins 
profondément,  selon  certaine  disposition  que 
nous  n'avons  pu  encore  déterminer.  Si  le 
fluide  magnétique  est  dirigé  sur  un  corps 
inorganique,  il  s'y  accumule,  y reste  concen- 
tré sans  que  nos  sens  puissent  trouver  aucun 
changement  dans  ce  corps , et  nous  ne  pou- 
vons juger  de  cette  magnétisation  que  par 
l'action  du  corps  sur  des  individus  très-im- 
pressionnables au  magnétisme.  De  cette  loi 
magnétique  on  peut  tirer  de  grandes  lumières 
sur  l'existence  du  fluide  magnétique  et  sur 
sa  nature;  Mesmer  l'avait  reconnue  et  l'avait 
mise  à profit  dans  ce  qu'il  appelait  des  réser- 
voirs. Ces  corps  magnétisés  ne  conservent  pas 


tous  aussi  long-temps  le  fluide  magnétique  ; 
cela  dépend  sans  doute  de  leur  état  molécu- 
laire 5 qui  les  classe  à un  rang  plus  ou  moins 
élevé  dans  Téchelle  ontologique,  que  nous 
avons  basée  sur  le  principe  de  vie. 

Les  effets  magnétiques  peuvent  donc  être 
déterminés  par  un  corps  magnétisé,  loin  de 
tout  magnétiseur  et  à son  insu.  Voilà  le  se- 
cret de  la  plupart  des  somnambules  à consul- 
tations, qui  s'endorment  au  moyen  d'un 
anneau,  d'un  médaillon* 

Les  docteurs  Lœventhal  et  Reuss,  de  Mos^ 
cou, ont  publié  quelques  expériences  à ce  sujet. 
Ayant  magnétisé  du  verre,  celui-ci  détermina 
promptement  le  somnambulisme  ; ce  corps 
vitreux, lavé  dans  l'eau  et  frotté  avec  du  linge, 
puis  donné  au  même  sujet,  l'endormit  en  une 
minute  et  demie.  Le  même  verre  magnétisé, 
lavé  dans  l'alcool,  l'ammoniaque,  l'acide 
nitrique,l'acide  sulfurique,  produisit  de  même 
le  sommeil,  sans  paraître  avoir  rien  perdu  du 
fluide  magnétique.  Ces  savans  ont  fondu  de 
la  cire,  delà  colophane,  du  soufre,  magné- 
tisés , et  après  le  refroidissement  ils  ont 
constaté  les  mêmes  effets.  Les  objets  magné- 
tisés, conservés  avec  soin,  donnaient  les 
mêmes  résultats  après  six  mois.  Ces  médecins 
firent  plusieurs  contre-épreuves  avec  des 


objets  semblables , mais  non  înagnétises  ; il 
n"y  eut  pas  de  résultat. 

Ces  relations,  suivant  moi,  manquent  des 
détails  nécessaires  pour  bien  apprécier  Texpé- 
rience , car  j'ai  par  ma  pratique  obtenu  des 
effets  un  peu  contradictoires.  Ainsi  mes  som- 
nambules, loin  de  trouver  aussi  puissans  des 
corps  après  leur  fusion,  me  défendent  de 
faire  bouillir  beau  magnétisée;  je  sais  bien 
que  beau  n'est  pas  un  corps  solide,  et  que 
cela  fait  peut-être  quelque  chose.  Des  mor- 
ceaux de  fer  magnétisés  ont  conservé  leur 
puissance  près  d'un  an  ; mais  plongés  dans 
beau,  une  heure  répétée  plusieurs  jours , le 
somnambule  n'éprouva  plus  rien. 

Ces  travaux  concordent  cependant  à prou- 
ver baccumulation  du  fluide  magnétique  dans 
les  corps  inorganiques,  et  je  vais  citer  des 
expériences  récentes  qui  m'appartiennent,  et 
qui  démontrent  le  même  principe. 

Une  somnambule  m'avait  dit  voir  certaine 
plante  que  réclamait  une  maladie  dont  elle 
s'occupait,  mais  sans  pouvoir  en  trouver  le 
nom.  Pour  me  donner  des  renseignemens 
précis , elle  avait  besoin  de  plus  de  recueille- 
ment,  et  sentit  que  sa  lucidité  pourrait  être 
à son  apogée  dans  le  milieu  d'une  nuit  qu'elle 
fixa.  Comme  il  m'était  impossible  de  la  ma- 
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gnétiser  à cette  heure,  elle  chercha  et  trouva 
le  moyen  suivant  : « 11  faut  magnétiser  pen- 
dant trois  jours  , un  quart  d'heure  chaque,  un 
morceau  de  fer  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
cinq  francs,  me  le  remettre  et  me  commander 
de  le  poser  à onze  heures  sur  ma  tête,  après 
avoir  pris  du  papier  et  un  crayon.  Ce  fer 
m'endormira,  ma  clairvoyance  sera  parfaite 
une  heure  après,  alors  je  verrai  la  plante,  son 
nom  et  l'endroit  où  elle  croît  ; j'écrirai  cela  et 
vous  le  donnerai.  » Cette  indication  de  la  som- 
nambule fut  exactement  remplie  et  réussit 
parfaitement. 

Le  fer  avait  été  un  réservoir  de  fluide  ma- 
gnétique, qui  s'en  était  dessaisi  au  contact 
d'un  corps  ayant  plus  d'afhnité  pour  ce 
fluide  que  le  métal. 

Ayant  magnétisé  une,  bouteille  vide  et 
l'ayant  présentée  à une  autre  somnambule, 
elle  déclara  y voir  une  vapeur  lumineuse  qui 
s'évaporait  en  elle  dès  que  le  contact  avait 
lieu  .D'autres  personnes  magnétisan  t chacune  à 
leur  tour  cette  bouteille,  la  somnambule  vit 
chaque  fois  un  fluide  différent,  plus  ou  moins 
brillant,  suivant  leur  force  nerveuse  et  sui- 
vant leur  sexe,  nommant  les  personnes  des- 
quelles il  était  sorti  quand  un  rapport  magné- 
tique avait  été  établi. 
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Un  flacon  ayant  ëtë  chargë  par  trois  magnë-^ 
tisenrs  immëHiatement  Vun  après  Tautre,  la 
somnambule  dit  voir  trois  fluides  superposës 
par  couches  , et  elle  en  indiqua  Tordre 
exact. 

J^ai  rëpëtë  ces  expériences  très-souvent, 
sans  les  trouver  jamais  en  désaccord,  et  elles 
furent  toujours  faites  sans  que  les  somnam- 
bules se  doutassent  de  ce  que  je  voulais 
obtenir.  Je  fis  aussi  les  épreuves  en  sens  con- 
traires , c’est-à-dire  que  parfois  je  présentais 
une  fiole  non  magnétisée,  et  qu’ alors  on  ne 
voyait  rien. 

Ayant  appelé  Tattention  de  différentes  som- 
nambules sur  des  objets  magnétisés,  elles  les 
virent  constamment  imprégnés  de  ce  fluide 
lumineux  qui  sortait  de  moi , que  les  unes 
appellent  vapeur,  lumière,  et  que  les  autres 
définissent  fumée  brillante. 

Les  mêmes  objets  non  magnétisés  renfer- 
ment, suivant  ces  somnambules,  un  fluide 
particulier  plus  ou  moins  visible  selon  leur 
composition  moléculaire.  Ainsi  elles  ne  voient 
rien  dans  le  bois,  la  pierre,  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb  , etc. , mais  elles  distinguent  une 
vapeur  qui  sature  Targent,  le  platine,  Tor. 
L’éclat  du  fluide  n’est  jamais  le  même,  mais 
celui  de  Targent  et  de  Tor  est  presque  celui 
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du  fluide  nerveux.  Il  est  très»curieux  d'en- 
tendre les  somnambules  s'accorder  pour  trou- 
ver plus  foncé  ^ plus  nébuleux  le  fluide  de 
tous  les  métaux  qui  donnent  l'électricité  né- 
gative, et  plus  brillani  celui  des  métaux  élec- 
tropositifs, toujours  du  plus  au  moins,  suivant 
le  degré  de  puissance  électro-magnétique. 

La  grande  similitude  du  fluide  de  For,  que 
je  ne  puis  appeler  électrique , puisque  Féîec- 
tromèlre  ne  décèle  rien  au  contact  de  ce  métal, 
cette  homogénéité  avec  le  fluide  magnétique 
fait  que  les  somnambules  que  j'ai  trouvés  sen- 
sibles à ce  genre  de  phénomènes  ressentent 
un  grand  bien-être  en  touchant  de  For  pur. 
Ils  éprouvent  un  sentiment  de  force  et  disent 
que  tout  en  eux  circule  avec  plus  de  vie. 

L'or  peut  être  privé  de  ce  fluide  par  les  pro- 
cédés de  démagnétisation.  J'ai  fait  cette  expé- 
rience par  hasard,  et  j'ai  été  très-étonné  de 
voir  la  somnambule  repousser  la  plaque  , la 
trouvant  inerte.  Magnétisant  alors,  elle  dit 
que  je  rendais  ce  que  j’avais  enlevé.  Depuis  , 
cela  a toujours  eu  lieu  sur  beaucoup  de 
sujets. 

Ces  curieuses  observations  m'amenèrent  à 
soumettre  les  agens  de  la  physique  à l'examen 
des  somnambules , et  voici  le  résultat  de  mes 
recherches  : 
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Une  machine  électrique  mise  en  jeu  ^ les 
plus  lucides  de  mes  somnambules  virent  des 
traînées  d\m  feu  plus  fort  et  moins  pur  que 
celui  de  mes  nerfs,  courir  sur  le  conducteur 
et  y rester.  Ce  fluide,  accumulé  dans  une 
bouteille  de!  Leyde  non  vernie,  s'échappe  len- 
tement à travers  le  verre  et  par  la  tige. 

L'appareil  de  Clark  donna  un  fluide  plus 
brillant  et  moins  matériel  que  le  précédent.  « Si 
vous  l'introduisiez  dans  moi  très-doucement, 
me  disait  une  somnambule,  il  me  mettrait, 
comme  le  vôtre,  en  sommeil,  mais  il  est 
encore  bien  loin  de  sa  pureté.  » 

Le  contact  avec  ces  machines  a produit  des 
I commotions  toujours  désagréables,  maisquel- 
» quefois  salutaires  pour  îa  maladie  du  som- 
[ nambule.  Je  ne  crois  pas  possible  de  rendre 
[ insensible  à l'action  de  ces  fluides  ; ils  tendent 
[ par  leur  nature  à s'assimiler  au  fluide  ner- 
^ veux , et  cette  combinaison  est  trop  brusque 
I pour  ne  pas  produire  de  secousses. 

Des  aimans  polarisés  ayant  été  mis  devant 

ides  somnambules  magnétisées  séparément , 
elles  dirent  voir  sur  le  fer  une  vapeur  plus 
fine  que  les  précédentes  et  plus  proche  de 
celle  de  mon  magnétisme.  Elles  la  virent 
I accumulée  aux  deux  extrémités, et  moins  bril- 
;l  lante  et  moins  abondante  à l'une  qu'a  l'autre. 


Une  pincette  présentée  horizontalement , 
elles  dirent  voir  courir  le  long  une  légère  va- 
peur lumineuse;  cet  instrument  subitement 
relevé  dans  le  sens  vertical,  en  direction  du 
méridien  magnétique,  elles  s^écrièrent  subite- 
ment, et  constamment,  que  la  différence  était 
énorme,  qu'ainsi  placée,  la  pincette  était 
très-chargée  de  ce  fluide.  L\ine  de  ces  som- 
nambules, amenée  par  Tanalogie  du  fluide 
de  Faimant  avec  le  mien,  voulut  que  je  ma- 
gnétisasse une  aiguille  à tricot,  m'assurant 
que  cela  devait  Faimanter.  Je  ne  réussis  pas, 
mais  elle  conserva  sa  conviction  (1). 

Je  sais  que  M.  Ricard  rapporte  avoir,  de 
concert  avec  une  somnambule,  aimanté  un 
fer.  Je  sais  que  le  docteur  Despine,  d'Aix,  a 
observé  très-souvent  le  même  phénomène  sur 
une  de  ses  malades,  cataleptique  naturelle 
et  magnétique.  Je  ne  suis  donc  pas  étonné 
que  ma  somnambule  ait  cru  la  chose  pos- 


Le  savant  physicien  Prévôt,  de  Genève , a aimanté  des  ai- 
guilles de  fer  doux  en  les  plaçant  près  des  nerfs  et  perpendi- 
culairement à leur  direction.  L’aimenlation  a lieu  au  moment 
où,  en  irritant  la  moëlle  épinière  de  Tanimal,  on  détermine 
une  contraction  musculaire.  M.  Prévôt  conclut  à l’identité  des 
fluides  nerveux  et  électrique. 


sible;  il  ne  m^a  manqué  que  des  données  plus 
positives  sur  le  mode  d'opérer. 

Ces  expériences  ont,  été  répétées  un  grand 
nombre  de  fois,  sur  des  sujets  différons, 
dont  l'éducation  était  loin  de  leur  avoir  fait 
soupçonner  le  nom  même  des  instrumens 
dont  je  me  servais  ; ensuite,  comme  j'ai  opéré 
de  manière  à être  convaincu  que  mes  idées 
n'étaient  point  perçues  par  mes  somnambules  , 
et  que  d'ailleurs  leurs  réponses  étaient  parfois 
tout-à-fait  contraires  à mes  opinions,  je  de- 
meure certain  qu'il  y a un  fluide  magnétique 
animal,  transmissible  par  la  volonté;  qu'il 
a une  origine  commune  avec  les  autres 
fluides  déjà  reconnus  en  physique , et  de  plus 
qu'il  peut  , dans  certaines  circonstances 
encore  peu  connues , agir  à la  manière  des 
autres  agens  et  même  les  modifier  dans  leurs 
propriétés. 

Quand  on  aura  construit  un  instrument 
capable  de  faire  apprécier  le  fluide  magné- 
tique animal , comme  l'électromètre  rend 
sensible  le  fluide  électrique,  comme  le  galva- 
nomètre révèle  le  fluide  électro-magnétique , 
comme  l'aiguille  aimantée  est  sensible  au 
fluide  magnétique  du  globe,  alors  la  physique 
du  magnétisme  animal  révélera  des  secrets 
de  la  nature  encore  incompréhensibles  par 
les  théories  actuelles. 
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Cest  à C6  genre  d'instrument  que  se  rat^ 
tache  le  singulier  phénomène  qu'éprouvent 
les  fibres  végétales  dans  les  mains  de  quel- 
ques personnes  qu'une  cause  excitatrice 
vient  à rendre  un  centre  d'électricité.  Ainsi 
une  branche  tenue  fermement  par  une  de  ces 
personnes  se  tord  à se  rompre  lorsque  celle-ci 
marche  sur  un  courant  d'eau  , sur  une  mine 
métallique,  ou  seulement  quand  elles  tiennent 
un  métal  dans  une  de  leurs  mains.  J'ai  eu 
occasion  de  présenter  à plusieurs  de  mes  som- 
nambules un  savant  très-distingué  qui  avait 
cette  faculté,  et  chacune  a vu  courir  le  long 
de  la  baguette  un  fluide  analogue  à ceux  déjà 
examinés;  ce  fluide  circulait  en  spirale,  et 
c'était  par  cette  cause  que  les  fibres  des 
baguettes  se  tordaient.  De  plus,  suivant  le 
métal  tenu  , l'éelat  du  fluide  variait,  en  sorte 
qu'il  paraissait  pâle  quand  la  baguette  incli- 
nait vers  le  sol , et  qu'il  était  brillant  quand 
elle  montait,  ce  qui  était  d'accord  avec  la 
nature  du  métal,  qui  était  électro-négatif  ou 
électro-positif. 

M.  le  comte  de  Tristan,  qui  jouit  de  cette 
faculté  à un  haut  degré,  ayant  chargé  une 
de  ses  mains  du  fluide  magnétique  qui 
s'échappait  de  ma  tête  en  magnétisant,  obtint, 
à l'aide  de  sa  baguette,  le  signe  d'électricité 
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négative,  tandis  que  la  tête  de  la  somnam- 
bule donna  le  signe  positif.  Cette  expérience 
produisit  les  mêmes  résultats  sur  plusieurs 
somnambules. 

C'est  encore  ici  la  place  de  parler  du  pem 
dule  magnétique.  Le  pendule  magnétique , 
connu  depuis  bien  des  années  par  les  magné- 
tiseurs, est  une  petite  boule  de  nature  quel- 
conque , suspendue  à un  fil  ordinaire.  Le 
fil  tenu  par  les  doigts,  le  bras  bien  fixé,  et  la 
volonté  formant  une  direction  à suivre,  la 
petite  boule  obéit  sans  que  le  moindre  mou- 
vement de  la  main  ait  pu  la  diriger. 

J'ai  opéré  devant  une  somnambule;  elle  a 
vu  le  fluide  magnétique  glisser  le  long  du  fil 
et  le  balancer  comme  je  le  voulais.  Cette  ex- 
périence ne  pouvant  convaincre  personne, 
j'ai  essayé  d'agir  en  fixant  le  fil  à un  corps 
solide,  et  ma  main  touchait  seulement  l'ex- 
trémité du  fil,  qui  était  collée,  mais  je  n'ai 
rien  obtenu.  D'autres  personnes  ont  essayé 
aussi  infructueusement  que  moi;  et  j'avouerai 
que  la  tentative  que  j'ai  vu  faire  à l'auteur 
d'une  brochure  qui  traite  ce  phénomène  ne 
m'a  pas  convaincu.  Cela  serait  possible  si 
i l'on  trouvait  un  corps  qui  pût  isoler  le  fluide 
! magnétique,  car  tous  ceux  auxquels  on 
' attachera  le  fil  du  pendule  absorberont  le 


46 


fluide  avant  qu"il  puisse  agir  sur  le  pendule. 

Tous  les  corps  inorganiques  se  saturent  du 
fluide  magnétique,  sans  dénoter  le  moindre 
changement.  La  même  chose  a lieu  pour  cer- 
taines organisations  animales,  même  parmi 
l’espèce  humaine.  Ainsi  on  rencontre  beau- 
coup de  personnes  qui  ne  sont  nullement 
impressionnées  par  l’introduction  d"un  fluide 
nerveux  étranger.  Cette  disposition  réfrac- 
taire au  magnétisme  s^observe  le  plus  ordinai- 
rement dans  Fétat  de  santé,  et  quand  Fesprit 
de  celui  que  Fon  magnétise  est  vivement  pré- 
occupé ou  opposé.  Elle  se  rencontre  encore 
plus*  souvent  dans  les  climats  tempérés  et 
septentrionaux  que  dans  le  midi  ; plutôt 
aussi  sous  Finfluence  d’un  magnétiseur  que 
sous  celle  d’un  autre;  elle  peut  changer  avec 
Fétat  de  santé  ou  avec  le  genre  de  maladie; 
cette  disposition  n’a  donc  rien  d’absolu. 

Chez  les  individus  magnétisables,  les  sen- 
sations et  les  changemens  j^essentis  sont 
très-variables  ; mais  on  voit  que  le  système 
nerveux  tend  à opérer  une  crise  qui  doit 
changer  son  mode  fonctionnel  ordinaire. 
Les  yeux  larmoient,  la  peau  devient  chaude, 
sèche  ou  humide;  la  sueur  quelquefois  est 
abondante,  des  bâillemens  se  succèdent;  une 
impatience  générale,  des  fourmillemens  aux 
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extrémités, des  soubresauts  dans  les  membres, 
des  envies  de  vomir  ou  d'aller  au  ventre  se 
manifestent;  le  pouls  est  accéléré,  plus  rare- 
ment il  est  ralenti;  les  yeux  s'appesantissent , 
les  paupières  se  collent,  un  calme  bienfaisant 
se  répand  dans  le  magnétisé  ; d'autres  fois 
des  frissons  courent  l'épine  dorsale  , ils 
suivent  la  main  du  magnétiseur;  quelquefois 
il  apparaît  des  convulsions  générales  ou  par- 
tielles, ou  bien  la  respiration  semble  suf- 
foquée; il  y a une  espèce  de  délire.  On  voit 
par  opposition  certains  individus  tomber  dans 
une  sorte  de  léthargie;  ils  sont  frappés  de 
catalepsie,  ne  pouvant  ni  remuer  ni  parler; 
ils  entendent  quelquefois  sans  pouvoir  le  faire 
comprendre  ; si  l'on  donne  une  position  à 
leurs  membres,  elle  se  conserve  d'elle-même. 
Des  secousses  semblables  à celles  que  pro- 
cure un  corps  électrisé  se  manifestent  à l'ap- 
proche du  doigt  du  magnétiseur. 

S'il  y a disposition  au  somnambulisme  , 
alors  le  cerveau  ressent  primitivement  Fac- 
tion. Les  nerfs  moteurs  de  l'œil  se  tendent, 
et  si  le  sujet  lutte  pour  tenir  les  yeux  ouverts, 
cette  tention  frontale,  orbitaire  et  temporale 
devient  douloureuse.  La  tête  s'engourdit, 
les  paupières  ciignottent,  tout  le  corps  s'af- 
faisse. En  même  temps,  le  plus  souvent  ou 
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bien  avant  les  phénomènes  cérébraux , la 
même  action  se  passe  au  grand  sympathique. 
Les  plexus  se  serrent , le  diaphragme  se  con- 
tracte ; il  y a anxiété,  trouble  de  la  respira- 
tion, quelquefois  un  rire  convulsif,  des  san- 
glots , une  agitation  bruyante  des  intestins  ; 
enfin , bientôt  il  y a perte  de  connaissance,  et 
le  passage  au  somnambulisme  est  opéré. 
Les  deux  appareils  du  système  nerveux  re- 
çoivent dès-lors  un  même  fluide. 

O 

Ces  divers  phénomènes  nerveux  sont  por- 
tés quelquefois  à un  degré  qui  effraie  ceux 
qui  n"ont  pas  Thabitude  du  magnétisme , et 
par  suite  de  leur  inquiétude  ils  accroissent 
dhntensité.  Il  faut  donc  ne  jamais  oublier  que 
Von  est  toujours  maître  d'empêcher  le  moin- 
dre mal,  et  que, dès  que  l'on  veut, on  remet  le 
sujet  à son  état  premier;  cela  du  reste  de- 
mande certaines  précautions  que  l'expérience 
seule  apprend.  Il  en  est  de  même  de  la  période 
que  traversent  les  magnétisés  pour  arriver 
au  somnambulisme;  elle  peut  être  inquiétante, 
mais  si  l'on  sait  la  diriger  et  l'aider,  elle  s'ac- 
complira facilement,  tandis  que  dans  le  cas  con- 
traire elle  n'amènera  pas  le  somnambulisme 
et  laissera  une  fatigue  générale.  La  crise  som- 
nambulique se  déclare  , comme  je  viens  de  le 
dire  , après  cette  perturbation  nerveuse  ; 
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cependant  cela  est  loin  d'étre  constant,  et 
chez  beaucoup  de  personnes  elle  se  manifeste 
après  un  sommeil  calme  et  profond,  en  sorte 
quil  est  assez  difficile  de  savoir  le  moment 
où  elle  a lieu.  L'habitude  seule  peut  l'ensei- 
gner et  donner  le  tact  nécessaire  pour  ne  pas 
questionner  et  forcer  à parler  avant  qu'il  ne 
soit  temj)s,  car  agir  prématurément  c'est 
arrêter  l'effet  désiré , et  on  réveille  ainsi  le 
magnétisé. 

Certains  sujets  pâlissent  au  moment  où  ils 
entrent  en  somnambulisme,  ou  poussent  un 
soupir  profond  ; d'autres  se  remuent  ou  rêvent 
haut.  C'est  alors  qu'il  faut  parler  au  somnam- 
bule, car  presque  tous  demeurent  silencieux, 
et  leur  lucidité  resterait  latente  ; elle  a besoin 
d'être  sollicitée  pour  se  manifester.  Il  est 
rare  qu'à  la  première  séance  on  obtienne  le 
somnambulisme,  encore  moins  la  lucidité, 
car  il  peut  y avoir  somnambulisme  sans  que 
pour  cela  il  y ait  clairvoyance.  La  magnétisa- 
tion répétée  plusieurs  jours  de  suite  , à la 
même  beui’e  s'il  est  possible , est  nécessaire, 
parce  qu'il  est  une  loi  du  système  nerveux  qui 
le  porte  à répéter  périodiquement  les  sensa- 
tions qui  l'ont  affecté,  et  qu'alors  forganisme 
a déjà  fait  seul  une  partie  de  faction  excitée 
la  veille  par  la  magnétisation.  Cette  remarque 
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a soulevé  Tobjection  de  rimagination  ; mais  il 
suffit,  pour  réloignei'jde  rappeler  que  les  phé- 
nomènes nerveux  provoqués  par  la  magné- 
tisation se  produisent  sur  des  gens  dormant 
du  sommeil  ordinaire,  sur  des  enfans  à la  ma- 
melle, sur  des  personnes  non  prévenues  et 
dans  des  circonstances  toutes  différentes  de 
celles  où  on  les  magnétise.  La  répétition  des  ma- 
gnétisation s est  quelquefois  très-longue  avant 
d^ailiener  le  somnambulisme;  elle  peut  durer 
des  semaines , des  mois,  et  à la  fin  couronner 
de  succès  la  patience  du  magnétiseur. 
D'autres  fois  où  Ton  espère  beaucoup  d'un 
état  cataleptique  et  d’isolement  complet,  on 
attend  en  vain  pendant  des  mois  sans  obtenir 
plus  au  dernier  jour  qu’au  premier.  Pour  moi, 
quand  la  cinquième  magnétisation  ne  m’a  rien 
donné  d’apparent  du  côté  du  système  nerveux, 
je  cesse  d’espérer  aucun  phénomène;  quand  à la 
trentième  un  sommeil  magnétique  avec  isole- 
ment n’est  pas  devenu  somnambulisme,  je  ne 
l’attends  plus.  Une  fois  pourtant,  j’ai  eu  une 
somnambule  très-lucide  à la  cinquantième 
séance. 

Le  mot  somnambulisme  était  créé  long- 
temps avant  le  magnétisme,  et  une  certaine 
ressemblance  existant  entre  la  crise  de  la  na- 
ture et  la  crise  de  l’art,  on  a donné  à l’une 
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le  nom  de  Tan  li  e.  Le  somnambule  naturel 
diffère  cependant  beaucoup  du  somnambule 
magnétique  ; dans  le  premier,  en  effet,  la  per- 
ception extérieure  ne  s^exerce  que  sur  un  seul 
ordre  de  choses,  celui-là  qui  occupe  la  con- 
science de  Tindividu;  il  n^a  qiéun  but,  sa 
pensée  iden  change  que  très-difficilement , et 
il  n"est  en  rapport  qidavec  tout  ce  qui  se  rat- 
tache directement  à son  plan.  Le  somnambule 
magnétique,  au  contraire , est  complètement 
libre  de  ses  pensées,  de  son  attention  , et  per- 
çoit les  choses  dont  il  désire  s'occuper  ou 
qu'on  le  prie  d'examiner.  Dans  les  deux 
états,  la  perception  ne  s'opère  plus  dans  les 
conditions  physiologiques,  les  sens  changent 
leur  mode  fonctionnel.  Chez  le  somnambule 
naturel , la  pervei  sion  physiologique  n'a  pas 
lieu  pour  tous  les  sens  à la  fois  ; un  seul  pa- 
raît s'enrichir  de  la  vitalité  de  tous  les  autres, 
qui  demeurent  plongés  dans  une  inertie  com- 
plète, et  l'intelligence  n'applique  ce  surcroît 
de  perfection  qu'au  seul  objet  sur  lequel  elle 
réfléchit,  et  elle  s'y  absorbe  d'autant  plus  que 
la  sensibilité  étant  éteinte,  elle  ne  peut  plus 
prendre  un  autre  ordre  de  pensées,  toute  sol- 
licitation à ce  changement  étant  impossible, 
puisque  la  perception  extérieure  est  interrom- 
pue par  suite  de  la  perturbation  qui  est  sur- 
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venue  dans  le  système  nerveux.  Ainsi  un 
somnambule  naturel  lit  à Taide  d^une  bougie  ; 
vous  Tëteignez,  il  va  la  rallumer  sans  voir 
qu"il  y en  a d'autres  près  de  lui  ; il  écrit , vous 
interposez  un  carton  entre  ses  yeux  et  sa 
pluijie,  il  continue  sa  composition  ; il  oublie 
qu'il  fait  froid,  ouvre  sa  fenêtre,  y place  sa 
chemise  qu'il  vient  de  laver  ; il  est  nu  et  il  ne 
sent  pas  qu'il  gèle  ; il  croit  se  promener  dans 
une  salle,  et  il  marche  sur  une  gouttière.  Le 
somnambule  magnétique  n'agit  pas  ainsi , 
parce  que  la  perversion  des  sens  est  générale  , 
et  que  leur  expansion  le  met  avec  l'extérieur 
dans  un  rapport  bien  plus  intime  même  que 
dans  l'état  de  veille. 

La  crise  du  somnambulisme  tend  à spiritua- 
liser l'homme , c'est-à-dire  que  plus  elle  est 
parfaite,  plus  les  sens  perdent  leur  localisa- 
tion ; chaque  point  de  l'organisme  peut  rece- 
voir la  sensation  aussi  bien  que  l'appareil  qui 
y présidait  dans  l'état  ordinaire  ; il  y a épa- 
nouissement, en  sorte  que  le  moi  , qui  per- 
siste toujours , est  affecté  par  l'objet  dont  il 
s'occupe, quelle  que  soit  sa  place  dans  l'espace, 
et  sans  qu'il  soit  besoin  des  conditions  phy- 
siologiques ordinairement  nécessaires  pour’ 
l'exercice  des  sens. 

Comme  l'état  nerveux  magnétique,  le  som-i 
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nambulisme  a mille  nuances , mille  degrés , 
qui  reflètent  tous  plus  ou  moins  la  somme  des 
facultés  de  Fêtre  simple  et  intelligent,  selon 
que  Fexpansion  nerveuse  est  plus  ou  moins 
exquise,  selon  que  les  centres  de  sensation 
sont  plus  ou  moins  abolis  et  devenus  plus 
infinis.  Le  dernier  terme  de  cet  épanouisse- 
ment nerveux  serait  la  mort,  parce  que  le 
fluide  nerveux  ayant  perdu  son  mode  habi- 
tuel de  circulation  et  de  centralisation , il 
aurait  dépassé  les  limites  d'extension  que  peut 
atteindre  l'organisme,  et  les  centres  nerveux 
ne  pourraient  plus  reprendre  leurs  fonctions. 
Le  principe  de  vie  serait  absorbé  par  celui 
de  la  nature,  et  le  moi  resterait  à la  région  de 
ridée,  sans  pouvoir  plus  ressaisir  les  organes. 
L'extrême  exaltation  du  somnambulisme  peut 
donc  avoir  des  dangers  ; nous  en  parlerons 
en  traitant  de  l'extase. 

Ces  explications  nous  permettent  de  com- 
prendre comment  le  somnambule  peut  pren- 
dre connaissance  de  toutes  les  qualités  sen- 
sibles des  corps,  sans  employer  les  organes 
des  sens.  Le  cerveau  en  effet  est  le  centre  où 
aboutissent  toutes  les  sensations  que  chaque 
appareil  sensitif  y transmet  ; mais  si  l'on  sup- 
pose la  partie  nerveuse  de  l'organe  qui  pré- 
side à la  vision  prolongée  au  dehors,  non- 
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seulement  par  Toeil , mais  par  des  ramidca- 
tions  à travers  chaque  point  du  corps  , il  est 
clair  que  la  perception  aura  lieu  partout  ; 
eh  hien  ! cette  supposition  se  réalise  dans 
répanouissement  du  fluide  nerveux  déter- 
miné par  la  crise  somnambulique.  Un  som- 
nambule qui  serait  le  plus  lucide  possible 
verrait  ainsi;  mais,  comme  je  le  disais 
tout-à-rheure,  il  est  très-difficile  d'atteindre 
ce  degré  d'expansion  vitale. 

La  perception,  chez  la  plupart  des  sujets, 
s'opère  aux  endroits  où  les  nerfs  ont  les  prin- 
cipaux foyers  d'action;  ainsi  ce  sera  pour  l'un 
seulement  à travers  les  paupières,  pour  un 
autre  à l'épigastre;  pour  un  troisième,  les  dif- 
férentes places  de  la  moëlie  épinière.  Pour 
celui  qui  ne  voit  pas  à travers  ses  paupières  , 
que  l'on  mette  sur  ses  yeux  mille  bandeaux, 
cela  n'arrêtera  pas  la  vision  ; on  le  conçoit 
bien. 

Par  suite  de  cette  extension  de  la  sen- 
sibilité, tous  les  corps  ne  sont  pas  également 
perceptibles  ; chacun  affecte  plus  ou  moins 
péniblement  le  sujet  et  agit  sur  lui  plus  ou 
moins.  Cela  a lieu  en  vertu  de  la  loi  qui  rap- 
proche les  êtres  de  même  essence  et  qui 
éloigne  ceux  qui  sont  dissemblables,  ou  plu- 
tôt qui  sont  très-distans  dans  l'échelle  onto- 


logique.  Ainsi,  j^ai  dit  que  les  métaux  étaient 
les  corps  qui  affectaient  le  plus  les  somnam- 
bules, et  que  parmi  eux  Tor,  le  platine,  Tar- 
gent  leur  faisaient  du  plaisir,  tandis  que  les 
autres,  en  descendant  jusqu'au  fer  et  au 
cuivre,  leur  donnaient  de  la  souffrance;  j'ai 
dit  aussi  que  les  couleurs  agissaient  de  même, 
le  rouge  d'abord  et  le  violet  en  dernier,  et 
avec  agacement;  eh  bien!  au  point  de  vue 
de  vision,  ces  actions  seront  les  mêmes, 
c'est-à-dire  que  sur  quatre  choses,  dont  une 
sera  métallique,  le  somnambule  verra  le  mé- 
tal le  premier,  parce  que  son  fluide  tend  à se 
combiner  avec  celui  du  métal.  Pour  les  cou- 
leurs, il  verra  mieux  le  rouge  et  le  jaune 
que  le  violet  et  le  rose,  parce  que  la  couleur 
n'est  que  la  lumière  concentrée  et  décom- 
posée, et  que  le  fluide  magnétique  du  som- 
nambule, qui  est  lumière,  tend  à se  fondre 
avec  la  lumière  colorée  du  corps , et  qu'il  a 
plus  de  sympathie  pour  telle  ou  telle  nuance, 
de  même  que  tel  faisceau  du  prisme  est  plus 
électrique  et  agit  plus  chimiquement  que  tel 
autre  rayon. 

(J'ai  vu  en  effet  des  somnambules  voir  des 
rubans  rouges,  verts,  blancs,  et  ne  pas  voir 
d'autres  couleurs  ; je  les  ai  vus  accuser  un 
métal  et  ne  pas  nommer  d'autres  choses;  si 
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on  n^a  pas  saisi  la  loi  physiologique  qui  mo- 
tive ces  contradictions,  on  attribue  au  hasard 
les  réussites  et  on  nie  le  somnambulisme.) 

Ce  qui  se  passe  pour  la  vision  a lieu  de  la 
même  manière  pour  la  tactililë,  et  c"est  par 
suite  de  Texquise  expansion  de  ce  sens  que  le 
somnambule  sent  le  voisinage  des  métaux  et 
des  personnes  qu'il  affectionne  ou  qu'il  dé- 
teste, qu'il  apprécie  les  qualités  de  tempé- 
rature et  de  consistance  de  corps  très-éloignés; 
c'est  le  même  sens  qui  l'impressionne  de  dou- 
leurs, et  qui  l'identifie  presque  aux  organes 
des  malades. 

Pour  le  sens  de  l'ouïe,  les  modifications 
physiologiques  sont  de  même  nature.  Tout 
son  vers  lequel  le  moi  n'est  pas  dirigé,  reste 
perdu;  pour  devenir  sensible  , il  faut  que  le 
magnétiseur  dii‘ige  l'attention  du  somnam- 
bule de  ce  coté;  le  plus  souvent  il  ne  suffit 
pas  d’appeler  l'attention,  il  faut  faire  subir 
à l'air  qui  vibre  la  saturation  magnétique; 
le  son  en  effet  n'est  plus  une  qualité  des 
corps,  ce  n'est  qu'un  phénomène  d'une  action 
mixte  du  corps  qui  entre  en  mouvement  et  de 
l'air  qui  répète  ces  mouvemens  ; il  n'y  a pas 
là  d'union  possible  entre  le  fluide  magnétique 
du  somnambule  et  le  son;  il  faut  donner  à 
Pair  qui  vibre  assez  d'affinité  pour  que  le 


fluide  nerveux  puisse  s’y  mêler , et  par  con- 
séquent continuer  vers  le  moi  le  mode  d’ondes 
sonores  qui  se  produisent.  Quelquefois  cepen- 
dant l’union  des  fluides  est  immédiate.  Cer- 
tains sons , certaines  voix  déterminent  cette 
exception.  J’ai  remarqué  que  la  musique  , et 
principalement  celle  des  instrumens  métal- 
liques, était  entendue  malgré  un  isolement 
parfait;  j’ai  observé  aussi  que  le  chant  était 
plus  vite  saisi  que  la  parole  ordinaire.  H y a 
cependant  des  somnambules  qui  restent  in- 
sensibles à tous  les  genres  de  sons,  tant  qu’on 
n’a  pas  établi  de  rapport.  Ce  phénomène  de 
la  modification  de  l’ouïe  peut  offrir  des  expé- 
riences très-concluantes.  Par  exemple,  une 
somnambule  est  dans  un  salon  ; je  prie  qu’on 
me  désigne  certaines  touches  d’un  piano  et 
je  les  magnétise;  alors  le  jeu  de  la  partie  non 
magnétisée  reste  perdu  pour  la  somnambule, 
qui  n’entend  que  les  sons  sans  suite  des  tou- 
ches indiquées. 

L’ouïe,  comme  les  autres  sens,  se  déplace 
et  se  manifeste  aussi  de  préférence  aux  cen- 
tres nerveux  ; c’est  à l’épigastre  qu’on  l’a  ob- 
servé le  plus  souvent. 

Quant  au  sens  du  goût , il  offre  les  mêmes 
phénomènes  d’extension  et  de  déplacement. 
Le  déplacement  s’observe  aussiplutôt  chez  les 
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extatiques  spontanés;  ainsion  les  voit  se  posera 
rëpigastre,aux  pieds  ou  ailleurs, les  mets  qu'ils 
veulent  manger;  la  bouche  fait  les  mouve- 
mens  de  mastication,  et  ils  accusent  la  véri- 
table saveur.  Les  somnambules  magnétiques 
ont , comme  cela  doit  être,  plus  de  perfection 
dans  l'extension  de  cette  faculté  , qui  n'a  pas 
toujours  besoin  d'être  localisée;  il  y a plus, 
c'est  que  la  réalité  de  la  substance  est  par- 
fois inutile,  la  volonté  du  magnétiseur  anéan- 
tit la  qualité  propre  et  lui  en  substitue  une  fac- 
tice pour  les  sens,  mais  réelle  pour  l'âme, 
car  le  magnétiseur  la  tient  créée,  formée  dans 
sa  pensée,  et  c'est  là  que  l'âme  du  somnam- 
bule trouve  cette  qualité  factice.  L'épanouis- 
sement du  fluide  est  tel  qu'il  s'irradie  au 
milieu  de  celui  du  magnétiseur,  s'y  mélange 
et  reçoit  l'impression  de  l'âme  de  celui-ci. 
C'est  ainsi  que  le  magnétiseur  peut  faire  man- 
ger au  somnambule  un  morceau  de  pain  pour 
une  cerise  ; qu'il  peut  lui  donner  à boire  de 
l'eau  pour  du  vin  ; il  n'y  a pas  changement 
de  substances  , il  n'y  a qu'union  intime 
des  deux  âmes  , et  sensation  de  l'une  par 
l'autre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  en  analysant 
pour  chaque  sens  les  phénomènes  qu'il  pré- 
sente, poiçrrait  porter  à considérer  ce  déve- 


loppement  delà  sensibilité  comme  une  exal- 
tation partielle  d"un  des  sens  , et  laisser 
croire  que  Tâme  a toujours  cinq  moyens  de 
se  mettre  en  rapport  avec  les  objets  extë- 
rieurs;mais,  par  une  synthèse  psycbologiquejil 
faut  reconnaître  que  les  cinq  sens  cessent 
d'être  localisés  et  même  d'exister;  ils  se  fon- 
dent ensemble,  et,  commeledisaient  Puységur 
et  Delausanne,  un  sixième  sens  vient  les 
résumer  et  les  remplacer  ; l'individu  n'est 
plus  qu'un  sens  , il  est  diaphanisé  , on 
pourrait  dire  même  il  est  spiritualisé. 

Maintenant  que  j'ai  posé  les  lois  en  vertu 
desquelles  se  comporte  le  grand  phénomène 
du  somnambulisme  , considéré  au  point  de 
vue  le  plus  général,  je  puis  entrer  dans  des 
études  de  détails  individuels,  car  jamais  un 
somnambule  ne  réunit  tous  les  genres  de  phé- 
nomènes que  peut  offrir  l'état  en  ku-même. 
Ce  serait,  comme  je  l'ai  dit , l'être  arrivé  à la 
perfection. 

La  lucidité  magnétique  présente  donc  des 
degrés  suivant  les  individus. 

Il  est  à remarquer  toutefois  que  Jafréquence 
des  magnétisations  la  développe  , mais  aussi 
que  l'abus  fatigue  le  sujet  et  obscurcit  ses  fa- 
cultés. On  ne  peut  fixer  de  règle;  l'expérience 
doit  guider,  et,  avant  elle,  l'avis  du  somnam- 
bule. 


J^ai  conservé  lucides  plusieurs  somnam- 
bules non  malades  pendant  deux  ans,  en  les 
magnétisant  deux  fois  par  semaine.  Quand, 
par  des  circonstances  majeures,  je  les  magné- 
•tisais  tous  les  jours,  ils  m'avertissaient  qu'ils 
s'affaiblissaient,  qu'ils  maigrissaient,  et  que 
je  devais  suspendre. 

Je  vais  tracer  brièvement  les  caractères  du 
somnambulisme. 

Lorsque  le  magnétisé  , après  un  quart 
d'he  lire,  une  demi-heure  ou  davantage  d'iin 
sommeil  profond,  durant  lequel  il  était  isolé 
a tout  bruit  extérieur,  n'entend  que  son  ma- 
gnétiseur, qu'il  lui  répond  et  qu'il  n'a  plus  de 
souvenir  à son  réveil,  c'est  qu'il  est  somnam- 
bule. La  condition  d'isolement  n'est  pas  rigou- 
reusement indispensable,  car  j'ai  rencontré 
de  très-bons  somnambules  qui  entendaient 
tout  et  dont  l'ouïe  était  même  devenue  d'une 
finesse  extraordinaire.  Cette  anomalie  est 
épineuse  et  doit  mettre  le  magnétiseur  sur  ses 
gardes.  On  doit  toujours  chercher  à la  dé- 
truire, et  avec  de  la  patience  on  y parvient 
après  plusieurs  séances. 

Le  somnambule  voit  l'organe  malade  de  son 
corps  et  indique  un  remède  convenable.  Cette 
vision  anatomique  est  d'abord  confuse,  ce 
n'est  que  peu  à peu  qu'il  donne  des  détails 
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précis,  et  parfois  la  première  vision  lui  fait 
une  telle  frayeur  qu^il  a de  la  peine  à se  dé- 
cider à regarder  de  nouveau.  J"en  ai  vu  éprou- 
ver une  telle  secousse  qu'ils  se  réveil- 
laient. 

A un  degré  plus  élevé  le  somnambule  voit 
toute  Fanatomie  de  son  corps,  et  il  étend 
cette  faculté  aux  étrangers  que  Fon  identifie 
avec  lui  par  le  même  fluide  magnétique* 

C'est  dans  ce  genre  de  l'application  des  fa- 
cultés somnambuliques,  qu'il  est  besoin  d'une 
grande  habitude  pour  ne  pas  les  embrouiller 
et  pour  obtenir  des  renseignemens  précis, 
car  leurs  descriptions  sont  quelquefois  si 
bizarres,  les  dénominations  qu'ils  donnent  à 
ce  qu'ils  voient  sont  si  étranges,  qu'il  faut 
être  anatomiste  et  médecin  pour  s'y  recon- 
naître et  les  diriger  convenablement. 

Les  membres  du  magnétisé  peuvent  être 
frappés  d'insensibilitécomplète  ou  incomplète. 
Je  crois  qu'il  convient  de  l'établir  dans  la 
période  de  sommeil  qui  précède  le  somnam- 
bulisme; cependant  je  Fai  vue  provoquée  au 
milieu  de  la  lucidité  la  plus  parfaite. 

La  paralysie  , ou  l'abolition  du  mouvement 
dans  les  membres  du  somnambule,  quoiqu'il 
fasse  effort  pour  les  mouvoir,  est  facile  a pro- 
voquer. Je  la  distingue  de  la  catalepsie,  dans 
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laquelle  le  membre  reste  immobile  dans  la  posi- 
tion où  on  le  met,  et  Ton  sent  les  muscles 
fortement  contractés.  Ces  deux  phénomènes 
peuvent  être  continués  après  le  réveil,  et  ils 
disparaissent  à volonté  sous  des  passes  dé- 
gageantes. On  doit  être  avare  de  cette  expé- 
rience, qui  offre  des  dangers. 

C^est  par  la  paralysie  du  larynx  que  Ton 
arrête  tout-à-coup  un  somnambule  qui  chante. 
En  le  dégageant  , le  chant  continue  à la 
syllabe  coupée. 

La  plupart  des  somnambules  ressentent  les 
douleurs  des  personnes  avec  lesquelles  on 
les  met  en  rapport.  Cette  sensation  est  fugi- 
tive et  ne  laisse  pas  de  traces  au  réveil  si  Ton 
a soin  de  bien  rompre  le  rapport. 

Si  c"est  le  magnétiseur  qui  souffre,  la  sen- 
sation est  des  plus  vives , et  elle  persiste  sou- 
vent au  réveil.  Si  bon  continue  plusieurs 
jours  à magnétiser  dans  cette  disposition  ma- 
ladive, on  inocule  au  somnambule  la  même 
maladie.  On  doit  donc  être  très-réservé  sur 
ce  point  et  étendre  la  prudence  jusqu'aux 
affections  de  famé,  car  on  ne  saurait  croire 
combien  est  terrible  finfluence  d\m  esprit 
agité  sur  certains  somnambules 

Cette  identification  des  deux  systèmes  ner- 
veux produit  le  phénomène  de  Limitation  ; 
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ainsi,  que  ie  magnétiseur  se  mouche,  qu"il 
tousse,  le  somnambule  répète  ces  actes. 

A un  degré  encore  plus  élevé,  ie  somnam- 
bule distingue  dans  Tobscurité  ou  à travers 
un  corps  opaque  les  objets  qu’on  lui  pré- 
sente ; il  peut  même  lire  et  écrire. 

Il  voit  aussi  le  fluide  magnétique,  et  comme 
ce  fluide  est  lumineux,  il  peut,  étant  réfléchi, 
former  Téclat  d’un  miroir  et  en  servir.  Ainsi 
le  magnétiseur  peut  transformer  sa  main,  sa 
figure  en  glace,  y faire  mirer  le  somnambule  | 
et  lui  faire  voir  dans  ce  miroir  factice  les 
objets  qu’il  veut  y peindre. 

Le  magnétiseur  peut  opérer  sur  un  mem- 
bre de  son  sujet  une  attraction  semblable  à 
celle  de  l’aimant  sur  le  fer,  avec  cette  diffé- 
rence que  sa  main  est  distante  de  plusieurs 
centimètres.  Le  corps  même  suit  la  direction, 
le  somnambule  se  lève  et  se  jette  tout  d’une 
pièce  vers  le  magnétiseur. 

Je  dois  compléter  ce  paragraphe  en  copiant 
un  fragment  d’une  lettre  que  l’auteur  d’un 
genre  d’attraction  fort  extraordinaire  m’a 
adressée  : 

« Différens  essais  d’attraction  ayant  réus- 
« si , je  voulus  voir  si  je  pourrais  opérer 
« une  ascension  complète.  Je  plaçai  ma  main 
a à cinq  centimètres  au-dessus  de  l’épigastre, 


« et  le  corps  entier  perdit  terre  et  demeura 
a suspendu. 

(c  La  personne  que  je  magnétisé  ayant  été 
« gravement  malade  d"une  fluxion  de  poi- 
((  trine,  j"ai  cessé,  pour  ne  pas  la  fatiguer, 
a de  Tenlever  horizontalement  ; je  place 
« maintenant  ma  main  au-dessus  de  sa  tête 
((  et  lui  fais  perdre  terre  de  manière  à pou- 
((  voir  passer  plusieurs  fois  la  main  sous  ses 
((  pieds.  )) 

D'autres  magnétiseurs  ont  avancé  avoir 
obtenu  ce  phénomène,  que  nous  regardons 
comme  dépendant  d'une  modification  in- 
connue de  notre  organisation.  Nous  en  par- 
lerons plus  tard. 

Parmi  les  caractères  du  somnambulisme,  il 
y a encore  le  déplacement  des  sens,  phé- 
nomène dont  nous  nous  sommes  occupé  en 
étudiant  ses  lois  physiologiques.  Nous  avons  dit 
que  la  vision,  l'ouïe,  le  goût  étaient  transportés 
à la  nuque,  à l'épigastre,  aux  pieds.  Nous 
avons  vu  aussi , après  le  déplacement  des 
sens,  leur  perversion  complète;  ainsi  la  vue 
n'est  plus  localisée,  elle  est  partout,  elle  a 
lieu  à travers  les  corps  opaques  et  malgré  les 
distances;  l'ouïe  est  exquise  pour  certains 
sons  même  très-lointains , et  insensibles  pour 
les  autres  personnes;  le  goût  trouve  une 
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saveur  differente  aux  substances,  selon  la 
volonté  du  magnétiseur. 

Un  caractère  essentiel  et  commun  à tous 
les  degrés  du  somnambulisme,  c^est  Toubli 
complet  au  réveil  de  ce  que  Findividu  a dit 
et  fait  pendant  son  sommeil.  Il  y a quelques 
exceptions,  mais  elles  sont  rares  et  n"* arrivent 
qu'aux  premières  magnétisations. 

Un  commandement  ferme  peut  laisser  au 
somnambule  le  souvenir  de  ce  que  Fon  désire 
qu'il  retienne  dans  son  état  ordinaire.  Cette 
modification  de  la  mémoire  offre  de  grands 
avantages  dans  les  traitemens  de  la  médecine 
magnétique;  car  le  malade  consent  à des 
médications  désagréables,  tandis  qu'éveillé 
il  est  d'un  avis  bien  différent. 

La  faculté  de  faire  passer  dans  la  vie  or- 
dinaire le  souvenir  de  ce  qui  a lieu  dans  l'état 
somnambulique  s'étend  aux  modifications 
que  Fon  opère  sur  les  fonctions  des  sens. 
Ainsi, ayant  présenté  à des  somnambules  trois 
oranges  dont  une  seule  avait  été  magnétisée 
et  entourée  d'une  couche  épaisse  de  fluide, 
avec  l'intention  qu'elle  restât  invisible,  cette 
orange  le  fut  en  effet  lorsque  ces  somnam- 
bules furent  rendues  à leur  état  normal.  En 
vain  j'affirmais  que  le  plateau  portait  trois 
oranges,  elles  riaient  de  moi  et  me  présen- 
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taient  les  deux  oranges  qu'celles  saisissaient. 
Enfin , tâtonnant  de  la  main , elles  rencon- 
trent un  corps  qif elles  prennent  le  charme 
disparaît,  et  les  trois  oranges  deviennent  vi- 
sibles. 

Demandant  à une  autre  somnambule  si  elle 
voit  la  petite  table  qui  est  au  milieu  de  mon 
salon,  elle  répond  oui.  Alors,  enveloppant  tout 
le  pied  de  fluide,  elle  s^étonne  de  voir  un  dessus 
de  table  suspendu. Au  réveil , f étonnement  ne 
peut  être  décrit  ; cette  demoiselle  presse  de 
tous  côtés  cette  table  aérienne,  elle  la  trouve 
solide,  et  s"en  va  de  chez  moi  fort  inquiète 
sur  mon  compte. 

J"ai  varié  de  mille  façons  ces  expériences , 
que  je  crois  très-peu  connues,  et  j'ai  tou- 
jours réussi  lorsque  j'avais  affaire  à un  som- 
nambule bien  lucide. 

Il  me  reste  à mentionner  la  faculté  de  pré- 
vision qui  s'observe  chez  les  somnambules 
très-lucides.  Beaucoup  présentent  la  prévi- 
sion organique,  c'est-à-dire  qu'ils  voient 
spontanément  l'é-tat  dans  lequel  les  mettra 
leur  maladie  à une  époque  encore  très-éloi- 
gnée.  Ainsi  des  épileptiques  annoncent  plu- 
sieurs semaines  à l'avance  rheure  et  la  mi 
nute  d'un  accès. 

D'autres  fois  un  somnambule  prédit  pour 
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un  terme  plus  ou  moins  lointain  une  maladie 
qu"il  détermine  et  dont  il  semble  ne  porter 
aucun  germe,  et  cette  prévision  se  réalise 
ponctuellement. 

On  en  a vu,  et  j’en  ai  rencontré^  qui 
fixaient  le  jour  de  leur  mort,  sans  croire  pos- 
sible de  détourner  cet  événement.  Le  jour 
prédit,  il  survenait  en  effet  une  crise  terrible 
dans  la  maladie,  tout  semblait  désespéré,  et 
on  croyait  avoir  la  preuve  funeste  de  la 
fatale  prévision  , quand,  au  milieu  de  son 
agonie,  le  malade, mis  en  somnambulisme  par 
un  reste  d’espoir  , annonçait  qu’il  allait 
vivre.  C’était  une  syncope  , une  crise  ef- 
frayante qu’il  avait  prise  pour  la  mort , ne 
pouvant  apprécier  le  secours  que  le  dévoû- 
ment  de  son  magnétiseur  devait  apporter. 

Dans  de  pareilles  circonstances  il  ne  faut 
donc  pas  perdre  courage  , il  faut  lutter  jus- 
qu’à la  fin,  parce  qu’il  est  possible  que  le 
somnambule  ait  pris  pour  la  cessation  com- 
plète de  la  vie  une  suspension  momentanée 
du  jeu  des  organes.  Les  auteurs  n’ont  pas 
constaté  de  fait  bien  authentique  où  une  pré- 
vision de  mort  se  soit  réalisée;  j’en  possède, 
mais  les  temps  ne  sont  pas  accomplis. 

La  prévision,  en  dehors  de  ce  qui  in- 
téresse l’organisme,  est  beaucoup  plus  rare. 


Ce  n"est  plus  en  effet  une  appréciation  cal- 
culée d\me  crise  dont  les  causes  peuvent 
exister  dans  le  mécanisme  des  organes;  c"est 
un  fait  à venir  dont  les  motifs  semblent  dé- 
pendre de  la  bizarrerie  de  ce  qu^on  appelle 
hasard.  Ce  genre  de  prévision  est  pour  moi 
très-réel;  mais  comme  je  ne  Tai  observé  que 
dans  des  lucidités  extraordinaires  et  pour 
ainsi  dire  survenant  comme  un  éclair,  je  re- 
mets à en  parler  dans  le  chapitre  de  bextase. 


III. 


Extase* 


Comme  Tétât  nerveux  magnétique  et  comme 
le  somnambulisme  5 Textase  peut  être  pro- 
duite par  Taction  d'une  volonté  étrangère  ou 
par  une  cause  fortuite  indéterminée. 

L'extase  magnétique  se  montre  encore  bien 
plus  rarement  que  le  somnambulisme  ; à peine 
la  rencontre-t-on  une  fois  sur  vingt  cas  de 
somnambulisme  lucide,  ce  qui  suppose  pres- 
que deux  cents  sujets  magnétisés,  car  je  crois 
que  bien  souvent  on  a pris  une  haute  lucidité 
pour  Textase. 

Ce  phénomène  ne  se  manifeste  que  chez  les 
somnambules  très-lucides,  et  principalement 
chez  ceux  qui  sont  portés  à des  sentimens 
d'une  religion  tendre  et  élevée  ou  qui  sont 
animés  d'un  amour  profond  ; sur  ces  sujets, 
la  crise  s'opère  spontanément;  sur  les  autres, 
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elle  peut  être  provoquée  par  Tart.  Etu- 
dions d'abord  Fextase  déterminée  par  le 
magnétisme. 

Il  arrive  qu'en  magnétisant  avec  énergie  un 
somnambule  prédisposé  à la  crise  dont  je 
parle , il  cesse  tout-à-coup  d'entendre  son 
magnétiseur;  il  pâlit,  ses  membres  s'affais- 
sent complètement,  et  si  l'on  ne  sentait  en- 
core des  battemens  au  cœur,  on  croirait  que 
la  mort  vient  de  frapper  le  somnatnbule. 
C'est  que  ce  surcroît  de  fluide  magnétique  a 
comme  rompu  les  centres  où  la  circulation 
nerveuse  se  faisait,  et  que  l'âme  inondée  de 
cette  lumière  se  trouve  sur  le  point  de  perdre 
ses  rapports  avec  le  corps.  Elle  est  sur  la  li- 
mite du  monde  physique,  attirée  par  le  monde 
spirituel,  qui  est  lumière  pure.  Alors,  si  l'on 
reste  observateur,  on  voit  le  visage  de  l'ex- 
tatique exprimer  un  sourire  de  bonheur,  il 
demeure  silencieux  ordinairement,  quelque- 
fois il  parle  seul  et  très-bas  ; ce  que  l'on  peut 
saisir,  ce  sont  des  expressions  d'amour,  de 
béatitude,  adressées  à un  être  qui  semble 
converser  avec  lui  , ou  bien  ce  sont  des 
paroles  de  consolation,  des  conseils  sur  un 
événement  d'avenir  adressés  à celui  qui  occu- 
pe les  pensées  de  l'extatique;  très-rarement  il 
pense  pour  lui;  il  a oublié  la  terre Après 
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une  demi-heure  de  duree,  cette  crise  s^éteint; 
et  le  somnambulisme  se  remontre  comme 
avant  sans  qu^il  reste  aucun  souvenir  de  ce  qui 
s"est  passé  dans  Fextase.  Lorsque  le  magné- 
tiseur voit  ces  phénomènes  apparaître,  il  doit 
faire  en  sorte  de  conserver  son  rapport  avec 
son  sujet  ; avec  de  la  patience,  de  la  douceur, 
on  y parvient,  et  cela  a un  avantage  immense, 
car  on  empêche  Famé  du  magnétisé  de  s'atta- 
cher à des  pensées  qui  lui  font  désirer  la  mort, 
et  qui  donnent  une  excitation  dangereuse  à 
son  système  nerveux  ; on  utilise  cette  exalta- 
tion de  la  lucidité  pour  des  renseignemens 
précieux  sur  la  maladie  du  sujet  ou  sur  celle 
d'autres  personnes,  ou  bien  sur  la  marche 
d’un  événement  important,  enfin  sur  un 
point  qui  puisse  ramener  constamment  à la 
vie.  L'extatique  cède  peu  volontiers  à ces  sol- 
licitations ; il  vous  conjure  au  contraire  de  le 
laisser  dans  cet  état  de  félicité  qu'il  ne  peut 
dépeindre;  il  voudrait  qu'on  Faidât  à achever 
de  briser  les  liens  qui  le  retiennent  encore 
parmi  les  hommes;  on  hâterait , dit-il,  sa  vie 
céleste;  il  pourrait  être  avec  les  anges  qu'il 
contemple  et  avec  lesquels  vous  l'entendez 
converser.  La  plupart  en  effet  des  extatiques 
qu'on  laisse  libres  dans  la  crise  disent  voir 
un  ange  qui  s'intéresse  à eux  et  les  conseille. 


Leur  discours  n^'a  nullement  le  caractère  du 
rêve;  d'ailleurs  leur  état  est  supérieur  au 
somnambulisme,  dans  lequel  on  ne  les  accu- 
sait pas  de  rêver  ; pourquoi  donc  taxerait-on 
d'illusion  ce  qui  se  passe  dans  l'extase  ? 

Les  extatiques  qui  ont  ces  visions  célestes 
et  ces  tendances  d'abnés'ation  personnelle 
sont  toujours  les  jeunes  personnes  dont  l'âge 
n'a  pas  encore  permis  au  souffle  des  passions 
de  ternir  la  candeur  de  l'âme,  ou  les  in- 
dividus dont  la  vie  est  remplie  de  vertus. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  religion,  le  ca- 
ractère mystique  est  le  même,  amour,  indiffé- 
rence pour  les  affections  terrestres , désir 
ardent  du  ciel , vision  d'êtres  spirituels. 

J'ai  dit  que  la  fréquence  des  magnétisations 
favorisait  la  lucidité,  mais  fatiguait  à la 
longue  le  magnétisé  ; cette  loi  doit  être 
appliquée  encore  plus  sévèrement  à l'extase; 
cette  crise  en  effet  relâche  par  elle-même 
les  liens  de  l'âme  et  du  corps,  et  la  détermi- 
ner souvent,  c'est  détruire  de  plus  en  plus  le 
mode  de  la  vie  terrestre,  par  conséquent 
approcher  la  mort  ou  du  moins  naturaliser  un 
mode  de  vie  incompatible  avec  la  destinée 
humaine  sur  la  terre. 

J'ai  failli  causer  la  mort  d'une  malade  que 
j'avais  amenée , par  des  somnambulisations 
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réitérées , à un  état  extatique  parfait  ; dans  ces 
extases, elle  était  enivrée  de  joie  de  voir  le  jour 
de  délivrance  s'approcher;  elle  me  le  cacha 
long-temps  , parce  qu'elle  sentait  que  j'eusse 
changé  mon  système  de  traitement,  et  ce 
n'est  qu'en  voyant  ces  extases  se  renouveler 
plusieurs  fois  par  jour  et  spontanément , ou 
seulement  par  ma  présence  dans  la  chambre, 
que  je  soupçonnai  que  l'épuisement,  qui  aug- 
mentait chaque  jour  , provenait  du  relâche- 
ment du  svstème  nerveux.  La  somnambule 

Vf 

avoua  avec  quelque  peine  que  j'avais  ren- 
contré juste,  et  eut  beaucoup  de  peine  à re- 
noncer à la  mort,  qu'elle  voyait  venir  avec 
tant  de  délices. 

Ce  n'est  guère  que  dans  l'extase  que  l'on 
observe  de  ces  vues  à distance  subites  et  sans 
qu'il  existe  aucun  rapport  entre  les  lieux  et 
le  sujet , ou  de  ces  communications  intimes  des 
pensées,  à tel  point  que  l'extatique  comprend 
une  langue  étrangère  sue  par  la  personne  de 
laquelle  il  s'occupe,  ou  bien  encore  qu'on  le 
voit  pris  de  la  maladie  d'un  étranger  en 
symptômes  et  en  douleurs,  et  le  malade  subi- 
tement soulagé.  Analysons  ces  caractères  de 
l'extase. 

Le  don  des  langues  a été  regardé  par  les 
théologiens  comme  un  signe  de  possession  dé- 


moniaqiie,  non  pas  chez  les  extatiques  ma- 
gnétiques, puisqu'au  moment  où  héglise 
observait  ce  phénomène  il  n^’y  avait  pas  de 
magnétisation  réfléchie,  mais  elle  le  déclarait 
surnaturel  pour  les  extatiques  spontanés,  sur 
lesquels  le  phénomène  était  accompagné  de 
convulsions.  Nous  ne  nions  pas  la  communi- 
cation des  extatiques  de  ces  temps  avec  des 
êtres  surnaturels,  mais  nous  ne  pouvons  re- 
connaître la  même  cause  pour  les  extatiques 
magnétiques,  attendu  qu'ils  ne  comprennent 
pas  une  question  d'allemand,  si  celui  qui 
l'adresse  ne  comprend  pas  ce  qu'il  dit  ; ce 
I qui  prouve  que  ce  phénomène  n'est  qu'une 
I extension  de  la  perception  des  pensées , et 
que  les  mots  n'étant  que  des  sons , si  la  pen- 
sée ne  leur  donne  un  sens,  l'âme  de  l'ex- 
tatique ne  trouve  aucune  valeur  morale  à ces 
sons,  sans  intelligence  aucune  pour  la  con- 
science de  celui  qui  les  prononce. 

Quelquefois  l'extatique  parle  sans  qu'on 
lui  adresse  aucune  question,  soit  en  latin,  soit 
en  une  autre  langue  qu'aucun  des  assistans  ne 
connaît;  mais  si  l'on  prête  attention,  on  en- 
tendra le  latin  rempli  de  fautes  et  on  n'y 
verra  que  la  liaison  des  souvenirs  des  lec- 
tures que  l'individu  a faites  dans  sa  vie,  et 
qu'il  rassemble  en  vertu  de  la  prodigieuse 


mémoire  dont  il  se  trouve  doué;  il  en  est  de 
même  pour  les  autres  langues  ; il  a pu  appren- 
dre quelques  mots,  quelques  phrases , que  sa 
mémoire  dans  Tétât  ordinaire  avait  oubliés  , 
mais  qu'elle  se  rappelle  avec  clarté  dans 
ces  momens.  Il  y a de  nombreux  exemples  de 
ce  que  j'avance,  cités  dans  les  ouvrages  de 
médecine,  car  certaines  affections  du  cerveau 
produisent  sur  l'organe  de  la  mémoire  les 
effets  les  plus  singuliers. 

Dans  le  somnambulisme  magnétique,  on 
peut  faire  aller  Tesprit  du  sujet  vers  un  en- 
droit éloigné , et  savoir  par  lui  comment  sont 
les  lieux  à ce  moment  ; mais  pour  cela  il  faut 
que  celui  qui  parle  au  somnambule  connaisse 
les  localités  ou  que  lui  les  ait  connues,  car 
si  je  m'avise  de  demander  à un  somnambule 
la  description  du  cabinet  de  l'empereur  de 
Russie,  assurément  il  ne  m'en  dira  rien 
d'exact,  parce  que  la  lumière  magnétique 
dont  son  âme  dispose  ne  peut  rayonner  dans 
aucune  direction  certaine,  puisqu'elle  man- 
que d'un  moteur  intelligent  qui  sache  par  où 
déterminer  l'expansion  nerveuse.  Quant  à 
l'extatique,  il  peut  être  transporté  en  un  lieu 
inconnu  de  lui  et  de  tous  ceux  qui  l'environ- 
nent ; il  voit  et  entend  ce  qui  s'y  passe  d'une 
manière  exacte  ; mais  cette  vision  est  sponta- 
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née  et  ne  peut  être  provoquée  ; en  vain  vou- 
drait-on  la  solliciter,  elle  exigerait  les  con- 
ditions de  la  vision  somnambulique  ; elle 
serait  plus  parfaite  sans  doute , mais  elle  né- 
cessiterait un  point  de  départ  sur  lequel  Tes- 
prit  pût  prendre  direction.  Ainsi  le  fait  sui- 
vant est  de  cette  espèce , c'est-à-dire  qu'un 
rapport  étant  pris,  l'extatique  l'a  suivi  jus- 
qu'à salin;  Michel,  somnambule  du  docteur 
Garcin,  de  Draguignan,  par  une  vision  rétro- 
spective d'on  fait  accompli , se  reporta  en 
1833  au  départ  d'une  corvette  dont  on  n'avait 
plus  entendu  parler,  et  dont  le  sort  avait 
vivement  préoccupé  ceux  qui  étaient  pré- 
sens. Michel  suit  de  Cherbourg  le  vaisseau 
jusqu'en  Islande;  il  le  voit  faire  relâche  sur  une 
côte  à cause  du  mauvais  temps,  il  en  repart 
avec  lui,  puis  le  perd  de  vue;  il  le  retrouve 
tout-à-fait  dans  le  nord  ; c'est  au  mois  de  mai, 
quatre  ans  plus  tard  ; le  froid  est  excessif  ; 
les  habiîans  ne  se  montrent  pas  , et  il  ne  peut 
apprendre  le  nom  de  ce  pays.  La  corvette 
part  de  nouveau  ; il  la  suit,  en  décembre  1837, 
dans  un  pays  encore  pins  glacial,  il  tremble 
de  tous  ses  membres  par  le  froid  qu'il  éprouve  ; 
il  est  si  mal  qu'il  ne  peut  détailler  l’événe- 
ment qui  menace  le  navire;  il  le  voit  enfin 
s'engloutir  avec  tous  les  hommes,  et  les 
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chats  même  qu’il  dit  être  dans  le  bâtiment 
meurent.  (^Revue  britannique.  — - Juillet  1838.) 

Un  soir,  j’avais  chez  moi  deux  somnam» 
bules , et  dans  une  maison  voisine  se  donnait 
un  bal.  A peine  horchestre  eut-il  prélude  que 
Fune  des  deux  s^agita,  puis  entendit  le  son 
des  instrumens.  J’ai  dit  plus  haut  que  certains 
somnambules  isolés  étaient  cependant  sen- 
sibles à la  musique.  Bientôt  la  seconde 
somnambule  distingua  Fharmonie  , et  elles 
comprirent  que  c’était  un  bal. 

— Voulez-vous  le  voir  ? leur  dis-je. 

— Certainement 

Et  sur-le-champ  voilà  les  deux  jeunes  filles 
riant  et  causant  sur  les  poses  des  danseurs 
et  les  costumes  des  danseuses. 

• — Voyez  donc  ces  demoiselles  avec  leurs 
robes  bleues , comme  elles  dansent  drôle- 
ment , et  leur  père  qui  balance  avec  la 

mariée Ah  ! que  cette  dame  est  sans 

gêne  ; elle  se  plaint  que  son  verre  d’eau  n’esl 
pas  assez  sucré  , et  elle  demande  du 

sucre Oh  ! et  ce  petit  bonhomme  ! quel 

singulier  habit  ! De  ma  vie  je  n’avais  vu 

spectacle  plus  agréable  et  plus  instructif  ; 
deux  personnes  présentes,  doutant  qu’il  y eût 
vision  réelle,  se  rendirent  à la  salle  du  bal  et 
furent  stupéfaites  en  voyant  les  demoiselles  à 


robes  bleues  , le  petit  homme  à habit  rouge  et 
le  danseur  de  la  mariée  que  les  jeunes  fdles 
avaient  nommé  ! 

Cette  vision  avait  été  spontanée,  mais  elle 
avait  été  provoquée  par  un  son  qui  avait 
établi  un  rapport  physique  entre  les  somnam- 
bules et  le  bal.  Ce  rapport,  comme  je  le 
disais,  s^opère  par  le  fluide  nerveux  du  som- 
nambule, qui  se  dirige  vers  le  point  où  il  est 
attiré  ou  dirigé.  Ainsi,  ayant  demandé  à ces 
demoiselles  comment  elles  avaient  pu  voir  se 
trouvant  loin  des  lieux,  elles  me  répondirent 
qu'aussitôt  que  je  leur  avais  proposé  d’as- 
sister au  bal , une  vive  lumière  s’était  pro- 
longée de  leurs  yeux  jusque  dans  la  salle  et 
l’avait  rendue  visible. 

En  1838,  je  donnais  mes  soins  à une  dame 
d’une  lucidité  très-remarquable.  Elle  était  sur 
le  point  de  faire  un  voyage  très-lointain,  et  il 
étailà  craindre  qu’elle  ne  fût  dans  l’impossibilité 
de  l’en  treprendre. Cependant  elle  trouva  moyen 
de  se  rétablir  assez  promptement  par  une  mé- 
dication très-énergique.  Ce  voyage  l’occupait 
beaucoup  dans  ses  somnambulismes,  elle  en 
parlait  toujours.  Un  soir  qu’elle  était  magné- 
tisée, reposant  paisiblement  près  de  son  mari 
et  de  moi,  son  corps  s’affaisse  tout-à-coup  et 
glisse  du  fauteuil  ; elle  pâlit  et  semble  agiter 
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les  lèvres.  Au  bout  de  quelques  minutes , j'étais 
parvenu  à me  faire  entendre,  et  elle  me  faisait 
des  remarques  comme  si  j'eusse  été  avec  elle 
dans  les  lieux  qu'elle  parcourait.  L'extatique 
était  dans  un  bateau  à vapeur,  parlait  aux  passa- 
gers, tremblait  à cause  de  la  rapidité  du  Rhône; 
lorsque  le  bateau  passa  sous  un  certain  pont, 
elle  m'étreignit  avec  force, tant  elle  avait  frayeur 
de  ce  passage;  puis  elle  admira  les  sites  de  la 
rive  et  l'affluence  du  peuple  sur  le  port  où  le  ba- 
teau s'ai'rêta;  c'est  Lyon, dit-elle... Tout-à-coup 
elle  parle  de  prairies...;  elle  avait  bondi  au 
village  où  elle  se  rendait;  elle  riait  des  cha- 
peaux des  femmes,  et  n'entendait  rien  à leur 
langage  ; elle  voyait  des  moutons  dans  les 

champs,  des  montagnes  superbes ; puis 

elle  cesse  de  parler,  s'agite,  elle  est  redevenue 

somnambule,  elle  a tout  oublié C'était 

une  vision  extatique. 

Trois  mois  après  elle  ét^it  revenue  réelle- 
ment de  ce  voyage;  elle  nous  donna  tous  les 
détails  que  nous  avions  enregistrés  ; elle 
avait  vu  à six  cents  kilomètres  des  localités 
dont  elle  n'avait  connu  lors  de  son  extase 
que  le  nom,  sans  meme  savoir  de  quel  côté 
elles  étaient  situées. 

Parmi  les  extatiques  religieux  ou  très-affec- 
tueux , on  en  observe  qui  se  font  un  bonheur 


de  mettre  à profit  la  faculté  d'influence  dont 
jouit  tout  somnambule  lucide  pour  soutirer 
le  principe  morbide  qui  entretient  une  mala- 
die dans  une  personne  qu'ils  ont  prise  en 
amitié.  Ainsi  auprès  d'eux  le  malade  ne  sent 
plus  ses  souffrances;  ce  soulagement  con- 
tinue plus  ou  moins  long-temps;  et  si  le  rap- 
port est  souvent  répété  la  guérison  a lieu, 
tandis  que  l'extatique  est  pris  de  fièvre  et  de 
douleurs,  et  les  mêmes  organes  présentent 
chez  lui  les  mêmes  symptômes  de  maladie. 
Cette  absorption  des  maux  a lieu  sans  qu'on 
s'en  doute;  l'extatique  est  concentré,  il  vous 
prend  ordinairement  la  main  comme  d'amitié, 
et  pendant  que  vous  le  contemplez  et  que 
vous  donnez  cours  a mille  réflexions,  il  aspire 

le  mal  qui  vous  détruit! J'ai  lu  peu  de 

ces  observations;  elles  doivent  être  rares  en 
effet , car  on  trouve  peu  de  dévoùmens  aussi 
grands  ; mais  j'ai  été  moi-même  l'objet  de 
cette  charité  toute  céleste,  et  je  puis  en 
parler. 

Cet  intéressant  phénomène  de  l'extase 
pourrait  nous  engager  dans  de  hautes  médita- 
tions , mais  ce  serait  anticiper  sur  ce  que  nous 
avons  à dire  dans  notre  leçon  sur  la  philosophie  * 
du  magnétisme;  je  me  contenterai  de  noter  que 
cette  faculté  d'influence,  dont  l'extatique  fait 


usage  pour  le  bien,  pourrait  être  tournée 
vers  le  niai,  s’il  ëlait  possible  à un  ange  d’en 
vouloir. 

Je  dois  affirmer  en  effet  que  le  véritable 
extatique  est  toujours  d’une  charité  et  d’une 
moralité  aussi  parfaites  que  possible,  qu’il 
fût  ainsi  dans  sa  vie  ordinaire  ou  non  ; car 
dans  ce  cas,  dès  que  l’extase  est  complète,  ses 
sentimens  changent  tout-à-fait , et  il  devient 
opposé  à ses  idées  de  la  veille.  Dans  le  som- 
nambidisme,  au  contraire  , l’individu  con- 
serve le  plus  souvent  ses  penchans  habituels, 
et  ce  n’est  que  dans  cet  état  que  l’on  a pu 
observer  la  faculté  d’influence  dirigée  vers  le 
mal. 

On  a vu  par  exemple  le  somnambule  au 
cœur  duquel  le  magnétiseur  a laissé  fermen- 
ter les  passions  de  l’état  de  veille,  employer 
sa  puissance  magnétique  à troubler  l’équi- 
libre nerveux  de  celui  qu’il  a pris  en  haine, 
et  causer  incontinent  des  vertiges , des  con- 
vulsions, des  étouffemens  qui  alarment  plus 
du  reste  qu’ils  ne  valent  réellement , car  leur 
effet  n’a  pas  de  durée  si  l’on  ne  s’en  frappe 
l’esprit.  On  doit  comprendre  que  si  le  magné- 
tiseur peut,  sans  geste,  par  sa  seule  volonté, 
actionner  très-fortement  un  individu  qui  soit 
près  ou  loin  de  lui,  à plus  forte  raison  le  soin- 
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nambule  qui  a la  connaissance  des  lois  d"im 
organisme  qu"il  observe  peut  agir  sur  cet 
organisniedemanièreà  letroubler.On  a étendu 
le  fait  que  je  signale  à rhomme  éveillé,  et  on  a 
dit  que  par  sa  volonté  Thomme  pouvait  faire 
du  mal  à ur^  autre  qui  serait  dans  son  état 
ordinaire;  on  a trouvé  là  l'explication  des 
sortilèges  pour  lesquels  les  gens  de  campagne 
ont  tant  de  frayeur,  et  les  sorciers  ont  été 
regardés  comme  des  espèces  de  magnétiseurs. 
Ceci  est  une  erreur,  une  envie  de  grossir  le 
merveilleux,  car  l'action  de  l'homme  sur  son 
semblable  a des  bornes,  et  quand  elle  produit 
un  effet,  cet  effet  a lieu  sur  le  système  ner- 
veux, tend  à le  paralyser  , à amener  le  som- 
meil, ou  s'il  détermine  une  excitation  et  un 
trouble  violent,  c'est  passager,  et  cela  ne  dure 
pas  comme  on  prétend  que  durent  les  sorts 
donnés.  Il  faut  se  mettre  en  garde  contre 
l'imagination  et  la  crédulité,  et  s'en  tenir,  en 
magnétisme,  à ce  qui  est  bien  prouvé;  il  a 
bien  assez  de  merveilles  sans  chercher  à le 
doter  de  rêveries. 

L'extase  comme  le  somnambulisme  ne  se 
développe  que  chez  les  individus  prédisposés 
naturellement  à cette  crise,  et  de  même  qu'on 
magnétiserait  en  vain  pour  rendre  somnam- 
bule celui  dont  l’organisation  s'y  opposei  ait, 
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de  liiênie  on  surchargerait  inutilement  le 
somnambule  dont  le  tempérament  n'aurait 
pas  les  conditions  indispensables  pour  arriver 
à l'extase.  Au  contraire , ceux  qui  tendent  à 
cet  eLat  par  leur  nature,  car  il  y a de  ces  êtres 
privilégiés , y arrivent  par  la  moindre  cause 
d'exaltation  morale,  et  quelquefois  par  une 
excitation  physique. 

Comme  il  est  constant  que  l'im pression- 
Habilité  est  bien  plus  exquise  dans  le  som- 
nambulisme qu'autrement , il  faut  se  garder 
de  donner  au  somnambule  des  émoUons  trop 
fortes,  quelque  soit  leur  genre,  car  il  peut 
se  manifester  subitement  un  état  de  syncope 
profonde,  qui  peut  sans  doute  mener  à l'ex- 
tase, mais  qui  peut  aussi  frapper  d’accidens 
terribles  le  sujet,  surtout  si  le  magnétiseur 
s'alarme  et  n'est  pas  familier  avec  cet  épou- 
vantable tableau  de  la  mort  qui  survient 
tout-k-coup. 

Voici  un  exemple  de  la  puissance  de  l'exal- 
tatian  morale  sur  le  somnambule.  C'est 
M.  Chardel  qui  parle  : 

((  Un  jour,  en  magnétisant  une  somnam- 
bule, je  la  fis  passera  l'état  supérieur;  elle  se 
j)romenait  dans  l’appartement  avec  une  amie, 
et  me  pria  de  réciter  une  scène  des  tragédies 
de  ivacine.  Je  me  livrai  imprudemment  aux 
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sentimens  que  cet  auteur  exprime  si  bien  , et 
je  ne  m'aperçus  de  Temotion  de  ma  somnam- 
bule qu'en  la  voyant  tomber  sans  mouvement 
à nos  pieds.  Jamais  privation  de  sentiment  ne 
fut  plus  effrayante;  le  corps  avait  toute  la 
souplesse  de  la  mort;  chaque  membre  que 
l'on  soulevait  retombait  de  son  propre  poids, 
la  respiration  s'ëtait  arrêtée,  le  pouls  et  les 
battemens  du  cœur  ne  se  faisaient  plus  sen- 
tir; les  lèvres  et  les  gencives  se  décolorèrent, 
et  la  peau,  que  la  circulation  n'animait  plus, 
prit  une  teinte  livide  et  jaunâtre. 

*■  c(  Heureusement  je  ne  me  troublai  pas,  et 
je  me  possédais  trop  pour  ne  pas  sentir  que 
je  pouvais  exercer  une  grande  puissance  sur 
ma  somnambule.  Je  commençai  par  magné- 
tiser les  plexus , j'inspirai  un  souffle  magné- 
tique dans  les  narines,  j'en  fis  autant  sur  la 
bouche  et  sur  les  oreilles,  et  peu  à peu  ma 
somnambule  recouvra  l'usage  de  la  parole. 
J'appris  que  rien  d'extraordinaire  n'avait 
alléré  sa  santé,  mais  que  son  âme,  dans  son 
émotion , se  séparait  de  son  corps  en  entraî- 
nant la  modification  vitale  qui  lui  obéit.  Le 
contact  avec  l'affectibilité  avait  alors  cessé  , 
les  circulations  sanguine  et  nerveuse  s'étaient 
arrêtées  , et  la  Aue  spiritualisée,  prête  à 
quitter  l'organisation,  retenait  encore  l'âme 


incertaine,  en  vacillant  comme  la  flamme 
an-dessiis  de  la  lampe  qui  s'éteint. 

ce  La  circulation  sanguine , lors  de  mes 
questions , avait  déjà  repris  son  cours  ; quant 
à la  circulation  nerveuse,  elle  n'était  rétablie 
que  dans  la  tête  et  la  poitrine;  du  moins 
ma  somnambule  m'assura  que  le  reste  de  l'or- 
ganisation en  était  encore  privé,  en  sorte 
qu'elle  voyait  son  corps  comme  un  objet 
étranger  dont  elle  répugnait  à se  revêtir.  Elle 
n'v  consentit  qu'en  cédant  à ma  volonté,  et 
me  prévint  que  c'était  ma  vie  spiritualisée 
(fluide  magnétique)  qui  rétablissait  chez  elle 
le  cours  de  la  circulation  nerveuse.  » 

Cette  explication  de  l'extinction  de  la  vie 
corporelle  et  de  cette  séparation  de  l'esprit 
qui  considère  son  propre  corps  comme  une 
machine  éti'angère,  est  d'une  haute  valeur 
métaphysique.  Tous  les  extatiques  qui  su- 
bissent ce  phénomène  physiologique  s'ex- 
priment de  même. 

J'ai  donné  mes  soins  à une  malade  qui  en- 
trait pendant  la  nuit  dans  l'extase,  lorsqu'il 
était  nécessaire  de  recevoir  quelque  lumière 
sur  la  marche  de  sa  maladie.  Voici  comme 
elle  me  rendait  compte  de  ce  qui  se  pas- 
sait : 

c(  J'entre,  dit-elle,  dans  un  état  semblable 
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à celui  que  le  magnétisme  me  procure,  puis 
peu  à peu  niori  corps  se  dilate  et  je  le  vois 
très-distinctement  loin  de  moi,  immobile, 
pâle  et  froid  comme  un  mort;  quant  à moi, 
je  me  parais  une  vapeur  lumineuse,  je  sens 
séparée  démon  corps.  Dans  cet  état  je 
comprends  et  je  vois  bien  plus  de  choses  que 
dans  le  somnambulisme;  tandis  que,  som- 
nambule magnétique,  je  pense  sans  être  sé- 
parée de  mon  corps.  Après  quelques  minutes, 
un  quart  d’heure  au  plus,  cette  vapeur  se 
rapproche  de  plus  en  plus  de  mon  corps  , 
je  perds  connaissance,  et  Textase  a cessé.  )) 

Ce  qui  précède  doit  avoir  fait  comprendre 
que  Textase  est  le  dernier  terme  d’extension 
que  puisse  atteindre  le  système  nerveux,  et 
qu’à  ce  degré  l’homme  spiritualisé,  ou,  si  l’on 
aime  mieux,  fluidifié  dans  tout  son  être, 
jouit  de  toutes  les  facultés  de  ce  qu’on  ap- 
pelle esprit.  Or  , comme  entre  l’homme  et  le 
minéral  il  y a une  série  d’êtres  graduellement 
croissans  en  sensibilité  et  en  intelligence,  de 
même  entre  l’homme  et  Dieu  il  y a une 
série  d’êtres  intellig'ens  et  immatériels. 

L’homme  en  effet  est  la  limite  où  finit  le 
monde  matériel  et  où  commence  le  monde 
immatériel  ; il  participe  des  deux  natures. 
Il  a été  créé  pour  être  en  rapport  avec  toute 


la  chaîne  des  créatures  ; mais  robservation 
générale  constate  qu’il  n'a  aujourd'hui  qu'un 
seul  des  rapports  ; il  a perdu  le  sens  par  le- 
quel il  pouvait  apprécier  l'être  spirituel.  Ce 
sens  lui  est  rendu,  en  partie,  par  l'état  ex- 
tatique. L'extatique,  mais  seulement  l'exta- 
tique, peut  donc  communiquer  avec  le  monde 
spirituel.  Quand  je  dis  qu'il  peut,  j'entends 
qu'il  en  a la  faculté  par  la  nature  de  l'état  où 
il  vient  d'arriver;  mais  la  réalisation  du  fait 
n'en  est  pas  plus  à sa  volonté;  il  faut  une  cause 
qui  la  détermine,  selon  les  desseins  de  Dieu. 

On  doit  se  rappeler  que  j'ai  reconnu  pour 
véritable  extatique,  d'accord  avec  tous  les 
magnétiseurs  qui  ont  approfondi  cette  ques- 
tion importante,  l'individu  dont  la  moralité 
se  trouvait  dans  la  crise,  exempte  de  tache  et 
de  souillure,  car  l'observation  a constamment 
montré  que  le  retour  à la  vertu  s'opérait 
chez  celui  même  dont  la  vie  ordinaire  était 
loin  d'être  pure.  Par  conséquent,  s'il  y a 
communication  surnaturelle,  ce  ne  peut  être 
que  par  la  permission  de  Dieu  et  par  l'inter- 
médiaire d'un  ange  de  lumière. 

Du  reste,  il  est  essentiel  de  noter  que  les 
faits  de  cette  nature  sont  extrêmement  rares, 
et  que  plupart  de  ceux  qu'on  a avancés 
n'étaient  que  des  rêves  somnambuliques. 
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.Fai  voulu  donner  acte  de  la  possibilllë  de  la 
communication  de  Thomme  avec  le  monde 
spirituel  dans  Tetat  extatique^  me  réservant 
la  démonstration  morale  dans  le  chapitre  de 
la  métaphysique  du  magnétisme. 

Pour  atteindre  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé, je  dois  maintenant  considérer  les  phé- 
nomènes du  somnaniljuhsme  et  de  Pextase 
sous  un  tout  autre  point  de  vue  que  celui  du 
magnétisme  ; c'est-à-dire  qu'ayant  posé  en 
principe  que  les  facultés  de  Fextase  étaient 
l'apanage  de  notre  nature ^ je  dois  faire 
connaître  que  le  magnétisme  n'est  pas  le  seul 
moyen  de  développer  ce  mode  primitif  et  si 
curieux  de  l'existence  humaine. 

Les  phénomènes  extraordinaires  de  la  lu- 
cidité somnambulique  sont  inhérens  à notre 
n a t U r e e t s e s O n 1 1 o U j O U r s m a n i f e s t é s d e P U i s q U e 
riiomme  est  créé,  avant,  bien  avant  donc 
que  le  génie  de  l'observation  ait  trouvé  que 
l'action  réfléchie  de  la  pensée  pouvait  les  faire 
naître.  îl  y a là  un  mystère  profond  dont  notre 
siècle  aurait  donné  la  clé,  si  déjà  la  révélation 
chrétienne  n'en  avait  expliqué  le  sens  ! P\.ap- 
pelons  ici  à notre  mémoire  ces  nombreux 
rapports  d'extases,  de  prophéties,  de  cri- 
siaques, de  possédés,  de  ravissemens  , dont 
les  histoires  sacrées  et  profanes  de  l'antiquité 


sont  remplies,  et  voyons  si  maintenant  une 
lueur  toute  nouvelle  ne  brille  pas  à notre  in- 
telligence ? Comprend-on  que  tant  de  peuples 
séparés  par  les  lieux  et  les  mœurs , tant  d’his- 
toriens de  religions  opposées  eussent  pu  re- 
tracer les  mêmes  tableaux,  s^ils  n^eussent  pas 
eu  devant  eux  la  réalité  des  faits  ? Coinprend- 
on  la  sagesse  de  cette  parole  de  Ch.  Nodier  : 

((  La  nature  de  bhomme  aurait-elle  un 
besoin  secret  de  se  relever  jusqibau  mer- 
veilleux, pour  entrer  en  possession  de  quel- 
que privilège  qui  lui  a été  ravi  autrefois, 
et  qui  formait  la  plus  belle  partie  de  son 
essence  ? » 

Les  théogonies  de  tous  les  temps,  de  tous 
les  pays  ont  consacré  le  dogme  d'un  état  plus 
parfait  que  l'espèce  humaine  avait  perdu. 
Mais  qu'avait  de  puissant  cette  opinion  de 
philosophie, de  secte,  pour  l'esprit  de  l'homme, 
sceptique  par  sa  nature  ?.......  La  tradition! 

mais  il  en  rit,  il  demande  des  choses  palpables 
à ses  sens  et  à sa  raison.  Eh  bien!  ces  faits 
matériels  sont  venus!  et  aujourd'hui,  par 
suite  d'une  synthèse  tout  historique,  puis 
toute  scientifique,  nous  pouvons,  avec  les 
phénomènes  du  magnétisme,  comprendre  les 
secrets  d'anthropologie  qu'il  nous  imporlait 
le  plus  de  connaître. 


Avant  de  Topérer,  cette  synthèse  histo- 
rique, il  faut  en  poser  les  ëlëmens  ; ainsi, 
dans  Fëtude  des  phënomènes  magnétiques, 
j'ai  montré  que  la  cause  des  lucidités  les  plus 
extraordinaires  avait  toujours  eu  son  action 
sur  le  système  nerveux,  et  que  ce  n'était 
qu'une  gradation  de  Fépanouissement  de  la 
centralisation  nerveuse  qui  permettait  à l'in- 
dividualité pensante  d’établir  des  rapports 
plus  étendus.  Eh  bien  ! il  en  est  de  même 
lorsque  les  catalepsies,  les  convulsions  , 
le  somnambulisme  , apparaissent  spontané- 
ment; c'est  le  système  nerveux  qui  se  trouve 
actionné  par  une  autre  cause  que  celle  d'une 
volonté  étrangère.  Toutes  les  fois  donc  qu'un 
homme  possède  un  système  nerveux  prédis- 
posé à cette  modification,  il  l'accomplit  dès 
qu'une  excitation  quelconque  lui  survient,  et 
cela  du  plus  au  moins , en  raison  de  l'impres- 
sionnabilité de  son  organisation. 

Deux  divisions  peuvent  être  faites  dans  le 
genre  des  causes  excitatrices  ; celles  qui  se- 
ront morales , c'est-à'dire  dépendant  de  Fac- 
tivité  mentale  de  l'individu  lui -même,  et 
celles  qui  seront  purement  physiques  et  exté- 
rieures. Parmi  celles  qui  sont  physiques,  il 
faut  mettre  au  premier  rang  les  maladies  qui 
ont  apporté  un  dérangement  notable  dans  les 


fonctions  du  système  nerveux  ; ainsi,  les 
spasmes  , les  convulsions,  les  épilepsies,  Tex» 
citation  de  certaines  parties  du  cerveau,  en 
pervertissant  Téquilibre  de  la  circulation  ner- 
veuse, suscitent  des  phénomènes  nerveux 
analogues  à divers  effets  du  magnétisme,  et 
les  facultés  mentaJes  se  trouvant,  par  suite, 
plus  isolées  des  rapports  extérieurs  et  con- 
centrées sur  elles-mêmes  , acquièrent  une 
activité  d'autant  plus  grande.  Alors , si  les 
désordres  nerveux  sont  sans  réaction  sur  les 
organes  splanchniques,  et  ne  donnent  pas 
une  douleur  trop  forte,  le  moi  révèle  les  pen- 
sées qui  l'occupent,  sans  avoir  conscience  de 
ce  qui  l'entoure.  La  lucidité  d'une  extase 
naturelle  se  manifeste. 

C'est  à cet  ordre  de  faits  physiologiques 
que  se  rapportent  le  somnambulisme  naturel, 
la  catalepsie,  la  léthargie.  Une  fois  la  pre- 
mière crise  nerveuse  déterminée,  qu'elle  l'ait 
été  pai'  un  travail  organique  ou  par  une  im- 
pression de  frayeur,  de  douleur,  déplaisir, 
ou  toute  autre  cause,  elle  tend  à se  renouveler 
périodiquement;  ceci  est  une  loi  physiolo- 
gique. Le  plus  souvent  c'est  par  la  répéti- 
tion identique  des  mêmes  circonstances  que 
le  système  nerveux  entre  en  action  ; car  en 
occupant  vivement  l'individu  à l'heure  de 
la  crise,  on  l'évite  fréquemment , si  toutefois  , 


au  lieu  d'avoir  sa  cause  dans  une  action 
réelle  et  d'effet  actuel,  elle  ne  l'avait  que 
dans  la  mémoire. 

Cette  répétition  de  la  crise,  sous  l'influence 
de  la  pi'éoccupation  du  sujet,  a lieu  aussi 
dans  les  crises  magnétiques  , qui  tendent 
également,  par  suite  de  la  loi  que  je  signale,  à 
se  répéter  d'elles-mémes  ; mais  celles-là  peu- 
vent être  empêchées  , parce  qu'elles  n'ont 
aucun  mobile  actif.  Au  contraire  l'on  cher- 
cherait en  vain  à distraire  l'esprit  de  quel- 
qu'un que  l'on  magnétiserait,  même  à son 
insu,  en  prétendant  que  les  effets  ressentis 
sont  dus  à son  imagination  ; car  l'es- 
prit a beau  ignorer  ce  qu'on  fait,  l'agent 
magnétique  n'en  pénètre  pas  moins  l'orga- 
nisme, et  il  doit  le  modifier  bon  gré  mal- 
gré ; c'est  un  effet  physique  qui  peut  seu- 
lement être  retardé  et  troublé,  mais  jamais 
annulé,  quand  toutefois  l'individu  est  bien 
magnétisable. 

La  distinction  des  causes  des  phénomènes 
nerveux  que  nous  examinons  est  de  la  plus 
haute  importance;  c'est  pour  l'avoir  mé- 
connue que  le  docteur  Bertrand  et  son  école 
ont  nié  l'agent  magnétique  et  ont  attribué 
tous  les  genres  d'extase  à l'imagination  ; on 
conçoit  quelle  était  la  source  de  l'erreur. 


Les  crises  nerveuses  naturelles  présentent 
aussi  trois  grandes  classes,  celles  qui  n’of- 
IVent  que  les  désordres  nerveux,  celles  où 
l’intelligence  agit  sans  dépasser  les  limites 
ordinaires  , et  celles  où  les  phénomènes 
semblent  incompatiljles  avec  nos  facultés 
habituelles. 

Dans  les  premières  se  rangent  toutes  les 
névroses,  parmi  lesquelles  peuvent  être  mis 
ces  singuliers  effets  ressentis  par  certains 
individus,  à l’aspect  ou  au  contact  de  divers 
objets  , ou  bien  à l’audition  de  certains 
sons;  on  sait  que  des  personnes  éprouvent 
un  véritable  malaise  à la  vue  d’animaux 
aimés  par  d’autres,  à la  vue  de  fruits  ou  de 
Üeurs.  Le  maréchal  d’Albret  s’évanouissait 
en  voyant  une  tête  de  marcassin  , et  Olaüs 
Boricbius , médecin  danois,  rapporte  qu’un 
gentilhomme  se  trouvait  mal  à la  vue  d’une 
anguille. 

Quelques  personnes  sont  fort  mal  au 
son  d’un  cor,  à celui  de  l’orgue,  au  bruit  d’un 
l’ruit  que  l’on  coupe,  au  grincement  d’un 
balai,  à la  voix  même  de  tel  individu  ; d’autres 
éprouvent  des  sensations  très-désagréables  en 
touchant  tel  ou  tel  métal , telle  ou  telle  étoffe, 
ou  tel  animal,  ou  encore  en  s’approchant 
du  rivage  d’un  fleuve,  d’un  marais,  de 


la  mer.  Tout  cela  dépend  de  l'influence 
réciproque  de  chaque  être  de  la  nature  , ou 
de  leur  magnélisme  ; ceux  qui  sont  constitués 
de  façon  à rester  sans  impressions  se  rient 
de  ces  plaintes  qu'on  appelle  idées,  vapeurs, 
et  à peine  y donnent-ils  quelque  attention, 
quand  ils  voient  survenir  de  véritables  acci- 
dens  , comme  des  convulsions,  des  évanouis- 
seinens , une  cataleptie,  un  somnambulisme, 
ce  qui  arrive  à plusieurs  personnes  très- 
nerveuses.  J'ai  connu  , par  des  médecins 
observateurs,  de  ces  accidens,  tels  que  des 
douleurs  et  des  paralysies , produites  instan- 
tanément par  le  toucher  d'une  pièce  d'or , 
des  somnambulismes  provoqués  spontané- 
ment par  des  bains  dans  la  mer,  et  aussi 
par  la  douleur  d'une  amputation. 

Dans  la  deuxième  classe  des  crises  natu- 
relles, je  citerai  quelques  somnambulismes 
naturels  , des  léthargies  et  des  délires  où 
l'instinct  des  remèdes  surgit  d'une  manière 
très-prononcée. 

La  léthargie  est  un  phénomène  nerveux  , 
analogue  à cette  période  de  la  magnétisa- 
tion où  le  sujet  dort  insensible  et  immobile, 
mais  avec  cette  différence  que  la  vie  orga- 
nique participe  à l'inaction  de  la  vie  de  rela- 
tion; ainsi,  la  circulation,  la  respiration,  les 
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sécrétions  sont  suspendues;  sur  la  fin  de 
cette  crise,  la  conscience  s'éveille  et  fonc- 
tionne bien  long-temps  avant  que  l'organisme 
ait  repris  son  activité. 

Quant  aux  délires  qui  surviennent  chez 
quelques  malades  , et  qui  présentent  des 
traces  de  clairvoyance  instinctive,  ils  ne  sont 
pas  aussi  rares  qu'on  se  rimagine,  et  une 
observai  ion  attentive  des  maladies  men- 
tales, des  fièvres  cérébrales,  les  ferait  ren- 
contrer plus  souvent.  Le  malade,  au  milieu 
de  paroles  incohérentes,  demande  un  re- 
1 mède  qu'il  affirme  devoir  le  guérir,  ou  il 
I pronostique  un  événement  dans  la  marche 
i de  sa  maladie;  souvent  c'est  sa  moi’t;  d'au- 
l très  fois  il  voit  un  ami  absent,  donne  de 
i;  ses  nouvelles,  et  tout  cela  examiné  se  trouve 
) exact.  Quelques  médecins  ont  reconnu  ce 
[ phénomène,  et,  ayant  exécuté  les  désirs  du 
t malade  dans  ses  prescriptions,  s'en  sont 
I bien  trouvés. 

I 

Cependant  il  faut  une  bien  grande  habi- 
î tude  du  somnambulisme  magnétique  pour 
y démêler  le  vrai  de  l'illusion  dans  ces  délires  ; 
y et  le  plus  sûr  serait  de  chercher  à régula- 
i riser  la  crise  par  le  magnétisme,  ce  qui  sou- 
r vent  serait  facile,  et  on  aurait  un  somnam- 
1 bulisme  lucide  auquel  on  pourrait  se  fier. 


Dans  la  categorie  des  crises  naturelles  qui 
offrent  un  développement  extraordinaire  des 
facultés  ordinaires,  nous  observerons  cer- 
taines catalepsies,  maladies  où  la  vie  de  re- 
lation seule  est  interrompue,  les  percep- 
tions des  sens  ne  s'exécutent  plus,  les  mou- 
vemens  volontaires  sont  arrêtes,  et  si  l'on 
imprime  à un  des  membres  quelque  position, 
il  la  conserve,  comme  s'il  était  de  cire;  le 
malade  n'entend  plus  qui  que  ce  soit,  et 
cependant  quelquefois  il  donne  des  details 
très-minutieux  sur  les  actions  et  les  pensées 
de  diverses  personnes  présentes  ou  éloignées. 
11  chante  assez  souvent,  tantôt  des  romances, 
tantôt  des  sons  inintelligibles,  et  cela  avec 
l’accent  d'un  sentiment  si  profond  que  les 
assistans  en  sont  émus;  les  phénomènes  de 
cette  maladie  nerveuse  approchent  beau- 
coup du  somnambulisme  magnétique  le  plus 
lucide,  et  quand  on  sait  les  diriger  par  les 
lois  du  magnétisme , on  obtient  les  choses 
les  plus  merveilleuses.  Cette  maladie  est 
très-commune,  les  médecins  de  l'antiquité 
l'ont  mai  décrite  ; car  sous  l'influence  des 
idées  de  l'époque,  ils  la  regardaient  sou- 
vent comme  surnaturelle,  et  ce  n'est  guère 
qu'à  Pétetin,  médecin  en  1760,  qu'on  en 
doit  une  description  scientiüque.  Depuis, 


beaucoup  d'autres  ont  piiblié  des  relations  sur 
cette  maladie  ; parmi  ces  savans  je  meborne- 
lai  à citer  le  docteur  Despine,  qui,  par  sa  po- 
sition de  médecin  des  eaux  d'Aix,  était  à 
même  d'observer  un  grand  nombre  de  ces 
affections  nerveuses. 

Après  avoir  passé  les  mois  de  septembre 
et  d'octobre  à Aix , Mad.  Sclimitz  rentra  à 
Genève,  et  voici,  dit  M.  Despine,  ce  que 
m'en  écrivait  son  père  , en  décembre  1838: 

« Vous  la  connaissez,  cette  chère 

enfant,  et  vous  savez  si  le  mensonge  entra 
jamais  pour  quelque  chose  dans  ses  maux, 
que  les  ignorans  appellent  imaginaires. 

« Un  soir,  elle  était  très-souffrante,  et 
me  fait  dire  de  ne  pas  m'aller  coucher  sans 
l’embrasser.  — Papa,  me  dit-elle,  va  cher- 
cher le  docteur  Julliard,  je  veux  lui  mon- 
trer les  phénomènes  de  ma  maladie;  il  ne 
les  connaît  pas.  — J'obéis  à regret,  car 
que  de  fois  m'avait-ii  dit  : « Monsieiu*,  c'est 
inutile  de  me  parler  des  merveilles  de  votre 
fille,  je  ne  vous  crois  pas.» 

((  Montés  chez  moi,  j'allume  ma  lampe, 
je  remets  à M.  Julliard  du  papier,  et  je 
sors  ; il  écrit  et  revient  dans  la  chambre 
de  la  malade.  Elle  demande  qu'on  couvre 
sa  tête  d'un  jupon,  d'une  robe  et  d'un  man- 
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teau  ; il  était  deux  heures  du  matin.  Elle 
indique  à ehacim  la  place  qu"il  doit  occuper  , 
et,  après  une  heure  de  souffrances , elle  dit: 

« Voilà  ma  lumière.  » — Alors,  trempée  de 
sueur,  ma  fdle  sort  du  lit;  tout  était  dans 
la  plus  profonde  obscurité;  elle  va  s'asseoir 
sur  une  chaise  longue,  prend  le  papier  de 
M.  Julliard,  le  déploie  sur  le  plancher,  met 
ses  deux  pieds  dessus  et  lit  à haute  voix 

ce  que  noire  cher  docteur  avait  écrit 

Lui  s'écrie  ; C'est  bien  cela  ! Il  s'en  va  lire 
son  papier  à la  lampe  de  la  cuisine,  le 
touche  pour  s'assurer  si  l'encre  n'était  pas 
préparée;  cependant  il  doute  encore,  il  sup- 
pose que  c'est  à l'aide  du  phosphore  qu'elle 
avait  pu  lire Ma  fille  se  met  à chan- 

ter et  à dire  à son  médecin  les  choses  les 

plus  singulières 

(c  Dans  la  nuit  du  22,  MM.  Julliard  et 
Chapon nière  ont  répété  l'expérience  et  ont 
obtenu  les  mêmes  résultats.  Le  10  décembre, 
Jenny  me  prie  d'aller  chercher  M.  Jul- 
liard; je  refuse  net.  Cette  contrariété  aug- 
menta sa  crise.  Elle  entend  alors  par  la 
paume  de  la  main  droite  et  la  plante  des 
pieds.  Le  1 1 , M.  Julliard  vient  à minuit 
avec  les  docteurs  Coindet  et  Maunoir;  ils 
commencent  leui’s  essais  par  bander  les  yeux 
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de  ma  tille.  Ils  lui  parlent  à la  main  aussi 
bas  que  possible;  run  d"eux  pendant  ce 
temps  lui  met  les  doigts  dans  les  oreilles, 
les  serrant  à la  faire  crier.  Neanmoins  elle 
a lu,  elle  a entendu  et  répondu,  et  ces 
messieurs  ont  avoué  qLdils  étaient  mainte- 
nant parfaitement  convaincus  de  la  réalité 
de  ces  phénomènes  vraiment  incroyables. 

<(  Le  jeudi,  à la  même  heure  de  nuit, 
elle  m'envoie  chercher  MM.  Faidv  et  Mar- 
tin , qui  logent  à l'étage  inférieur  de  ma 
maison.  J'objecte  à mon  enfant  que  ces 
messieurs  dorment  et  qu'il  ne  faut  pas  les 
déranger.  Aussitôt  elle  me  répond  : « M.Faidy 
est  couché,  mais  M.  Martin  dessine  des 
petits  amours  dans  un  nuage;  va  les  cher- 
cher, je  veux  leur  montrer  les  phénomènes 
de  ma  triste  maladie.  » J'obéis,  me  souvenant 
de  vos  exhortations  formelles  de  ne  jamais 

la  contrarier Je  frappe  à la  porte  de 

M.  Martin,  ([ui  arrive  sa  lampe  à la  main 

«3Iais,  lui  dis-je,  vous  n'êtes  donc  pas  cou- 
ché ? Non  ; qu'y  a-t-il  à votre  service  ? 

— Puis-je  vous  demander  ce  que  vous  faites  ? 

— Oui,  je  dessine,  venez  voir » J’entre, 

et  je  vois  qu'il  dessinait  les  petits  amours 
que  ma  fdle  avait  vus  de  son  lit. 

« Le  22,  M.  bally,  régent  à Plaiii-Palais, 
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était  près  de  nous.  Ma  fille  demande  des 
gants  et  se  fait  bander  les  yeux.  Puis,  en 
riant,  elle  nous  dit:  Ah!  si  ces  messieurs 
veulent  me  mettre  des  bas,  je  les  attrape- 
rai bien,  je  lirai  par  le  ventre....  M.  Bally, 
ayant  plie  un  billet  en  quatre,  le  lui  remet; 
la  lumière  est  emportée,  et  Jenny  prie  sa 
sœur  de  prendre  sa  guitare  et  moi  de 
jouer  une  valse  sur  mon  violon.  Bientôt  elle 
s^écrie  : (c  Bravo,  papa,  j'aurai  bientôt  ma 
lumière  » ; et  peu  de  minutes  après  elle  lut  le 
billet. 

((  Sa  tante  voyait  Jenny  pour  la  première 
fois  en  crise;  elle  fut  aussi  étonnée  que 
les  autres;  mais  elle  le  fut  bien  davantage 
quand  sa  nièce  lui  dit  : Tu  as  écrit  à 

Mad.  Tissot Ta  lettre  n'est  pas  partie; 

tu  lui  parles  de  moi Cette  dame  a une 

maladie  incurable  , mais  on  la  soulage- 
rait. )) 

Tel  est  le  genre  de  facultés  qu'acquiert 
ie  cataleptique  ou  l'extatique  naturel. 

Ici  trouve  place  la  relation  de  notre  cé- 
lèbre confrère  le  docteur  Frappart,  relative- 
ment à la  maladie  de  Mad.  Cornet,  extatique 
naturelle.  Je  la  transcris  textuellement,  ne 
voulant  rien  omettre  des  spirituelles  et 
logiques  réflexions  de  notre  nouveau  Beau- 
marchais. 
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« Paris,  G décembre  1839. 


« Mon  bon  ami , 


((  Encore  du  magnétisme!  ou  plutôt  du 
ff  somnambulisme;  et  cette  fois  ils  le  Irou- 
cc  veiont,  j'espère,  de  bon  aloi , car  il  est 
« naturel, 

« Voici  le  fait  : 

« Au  vu  et  au  su  de  toute  la  faculté,  de 
K toute  l'Académie,  de  tout  le  monde  mé- 
« dical , le  docteur  Cornet  a sa  femme,  sa 
« propre  femme,  malade  depuis  treize  mois. 
U Jusque-là  rien  que  de  très-ordinaire.  — 
« Quand  de  nous  autres  médecins  la  ma- 
((  ladie  connaît  une  fois  l'adresse,  nous  ne 
((  pouvons  plus  nous  en  débarrasser  ; elle 
« venge  nos  victimes.  Mon  Dieu!  j'en  sais 
(c  quelque  chose;  j'ai  vécu  pendant  un  an, 
((  un  an  tout  entier,  entre  deux  draps,  de 
« la  vie  des  damnés.  — La  femme  d'un 
médecin  malade  pendant  long-temps , cela 
(C  n'est  donc  pas  fort  curieux  ; mais  ce  qui 
« l'est  beaucoup  plus,  c'est  qu'à  dater  du 
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« commencement  de  novembre  dernier 
((  Mad.  Cornet  est  chaque  jour  atteinte,  à 
« telle  ou  telle  heure  du  soir,  d"un  accès 
« de  somnambulisme  naturel  et  lucide.  Ce 
« qui  s"est  passé  dans  les  premiers  accès, 

((  je  ne  Tai  pas  vu;  et  ce  qu^on  en  raconte? 

« ma  foi  , pour  les  confrères  qui  n"ont,  en 
U général,  tout  au  plus  regardé  des  som- 
((  namhules  que  par  le  trou  d’une  aiguille, 
a ce  doit  être  un  conte  des  mille  et  une 
« nuits.  Toutefois,  M.  Cornet  n^y  est  pas 
« allé  par  quatre  chemins,  et  après  avoir 
((  présenté,  le  2G  novembre,  à l’Académie, 

((  un  rapport  détaillé  des  merveilles  en  ques- 
c(  lion  , il  vient  de  le  publier  dans  VJI)\qie, 
c(  Pour  ne  point  déflorer  votre  plaisir,  je 
« vais  vous  citer  quelques-uns  des  passages 
((  les  plus  importans  de  ce  rapport. 

- — ((  Mad.  Cornet  lit  , les  yeux  fermés  , à 
<(  travers  des  corps  opaques,  sans  que  les 
((  caractères  reçoivent  une  lumière  directe. 

O 

« Elle  désigne  le  plus  petit  corps  qu’on  lui 

« présente  enfermé  dans  la  main Bien 

« j)lüs,  elle  devine  la  pensée  qui  se  rap- 
a porte  à elle  , et  les  actes  improvisés  qui 
cc  se  passent  dans  des  appartemens  con- 
« ligus  au  sien;  elle  indique  avec  précision 
« l’heure  où  ses  accès  la  prendront  le  len- 
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« demain,  leur  durée,  actuellement  variable 
« chaque  jour;  prescrit  la  dose  d'opium 
((  qui  lui  est  nécessaire,  la  fait  diminuer 
cc  ou  augmenter  selon  le  besoin , et  toujours 
c<  avec  bonheur.  Enfin,  au  milieu  des  actes 
« prodigieux  de  son  âme  clairvoyante,  il  y a 
« un  fait  qui  domine  et  qui  doit  servir  à 
((  l’appréciation  de  la  réalité  de  tous  les  au- 
« très:  la  malade  a annoncé,  à plusieurs 
((  reprises  et  dans  des  accès  différens,  le 
v.(  jour  de  la  semaine,  la  date  du  mois  où 
« elle  recouvrera  la  santé , et  où  elle  sera 
« délivrée  de  ses  crises.  Cette  époque  n'est 
« pas  très-éloignée. 

« Eh  bien!  mon  ami,  que  dites-vous  de 
« cette  description  ? Vraiment  elle  a dû  coû- 
« ter  beaucoup  à son  auteur  ; car,  naguère 
c(  encore,  il  était  un  des  plus  fougueux 
a opposans  du  magnétisme.  Il  ne  le  ména- 
ct  geait  pas  dans  ses  écrits , et  a chaque 
U instant  il  le  déchirait  à plaisir  de  son 
((  arme  favorite,  le  ridicule. 

(c  Je  reviens  au  rapport  de  M.  Cornet, 
((  afin  de  continuer  mes  citations  et  mes 
a commentaires. 

((  La  malheureuse  affection  de  ma  femme 
cc  porte  avec  elle  une  consolation  , car  elle 
c(  fera  juger  souverainement  une  question 
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« qui  a ëlé  Tobjet  de  grandes  discussions 
« dans  le  sein  de  cette  Academie,  et  dans 
« la  presse  où  j"ai  pris  une  part  active.  Je 
« veux  parler  de  la  lucidité  et  de  la  clair- 
es voyance  des  somnambules,  des  prodiges 
« qu'ils  réalisent,  et  auxquels,  il  y a trois 
((  mois,  je  ne  croyais  pas,  et  qu'aujour- 
((  d'hui  je  regrette  d'avoir  taxés  publique- 
« ment  de  manœuvres  frauduleuses , dejon- 
« gleries  intéressées,  n 

« Bien,  très-bien,  M.  Cornet!....  quoique 
« vous  soyez,  ou  quoi  qu'on  dise  de  vous, 
U car  vous  avez  beaucoup  d'ennemis  , à 
a commencer  par  moi , voilà  des  paroles 
((  telles  qu'il  n'en  retentit  pas  fréquemment 
« au  sein  des  académies;  elles  sont  pleines 
c(  de  courage,  et,  qui  plus  est,  du  plus 
((  estimable  des  courages,  de  celui-là  qui 
c(  consiste  à avouer  publiquement  une  erreur 
« et  à signaler  une  vérité,  même  en  pré- 
((  sence  de  plus  forts  que  soi.  Je  ne  vous 
c(  connais  pas  , Monsieur,  mais  je  veux  vous 
« connaître;  et  la  nremière  fois  que  nous 
a nous  rejoindrons,  nous  nous  donnerons, 
a si  vous  y consentez , une  poignée  de  mains 
« qui  vaudra  mieux  que  nos  anciens  coups 
((  de  griffes.  A btentôt. 
cc  Quant  à l'espérance  consolatrice  que 
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(c  vous  exprimez  de  voir  dans  peu  la  ques- 

« tion  du  somnambulisme  lucide  sou^erai- 

\ 

a nement  par  T Académie,  oh  ! M.  Cornet, 

« mon  bon  M.  Cornet,  je  ne  vous  croyais 
((  pas  si  candide.  Tous  les  membres  de  cette 
« compagnie  célèbre,  médecins  , pharma- 
« ciens,  droguistes,  vétérinaires  ou  autres, 
« quelle  que  soit  Timportance  qu^ils  se  sup- 
a posent,  ou  que  la  plèbe  scholastique  leur 
« attribue,  sont  fortement  d'avis  qiTils  ont 
((  quelque  chose  de  beaucoup  plus  profuahle 
« à faire  que  de  s'occuper  d'une  décou- 
« verte  qui  enseigne  à se  passer  de  leur 
« ministère,  qui  renverse  de  fond  en  com- 
c(  ble  leur  science  , qui  obscurcit  encore 
n leur  obscur  grimoire.  Exiger  d'eux  ce  sa- 
« crifice,  c'est  exiger  qu'ils  signent  leur 
« arrêt  de  mort  ! Ils  ne  le  signeront  pas. 
c(  C'est  donc  en  vain  que  vous  avez  conçu 
c(  l'espoir  flatteur  que  ces  braves  savans 
((  répondraient  loyalement  à votre  appel  ! 

(c  II  leur  était  bien  plus  facile  de  crier 
((  hourra!  et  s'ils  ne  l'ont  pas  fait,  c'est 

« qu'alors  vous  avez  une  recette pour 

« vous  faire  craindre.  Mais  attendons  la 
c(  fin  !... . 

((  Au  surplus^  toutes  les  académies  se 
c(  sont  prononcées  en  avejagles  sur  le  ma- 
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c(  gnëtisme,  et  puisqu'elles  ont  été  injustes, 

((  elles  ne  se  rétracteront  pas  ; caries  acadé- 
tt  mies  sont  des  puissances!  et  toute  puis- 
« sance  se  croit  infaillible , et  toute  puis- 
« sance,  scientifique  ou  autre , agit  souvent 
K comme  si  elle  pensait  que,  quand  elle  a 
« été  une  fois  injuste,  il  n'est  pour  elle 
« d'autre  moyen  d'effacer  son  injustice  que 
« d'y  persister , d'autre  secret  de  réparer 
« ses  torts  que  de  les  aggraver.  Vous  êtes 
((  loin  de  connaître  les  corps  savans,  Mon- 
'(  sieur;  en  deux  mots  voici  leur  fait  : Ce 
c(  sont  des  despotes  qui  ne  c'edent  que  ce 

quori  leur  arrache^  qui  n* admettent  que  ce 
a qu  on  Leur  impose  , qui  ti  avancent  que  quand 
c(  on  les  entraîne^  qui  ne  tombent  que  quand 
U on  les  abat, 

((  Cependant,  direz  - vous  , les  médecins 
<ï  partisans  du  magnétisme  ; ceux,  par  exem- 
(c  pie,  qui  ont  vu  le  fait  de  Mlle  Pigeaire 
« et  qui  l'ont  certifié,  ceux-là,  au  moins, 
ft  élèveront  la  voix.  Erreur!  cher  confrère, 
((  erreur!  ces  messieurs  sont  enrégimentés; 
« ce  sont  des  soldats  qui  obéissent  à leur 
« consigne  au  lieu  d'obéir  à leur  conscience  ; 
« il  faut  qu'ils  marchent  au  pas  ou  qu'ils 
((  désertent,  et  ils  n'en  ont  ni  l'envie  ni 
a le  courage.  D'ailleurs,  chacun  de  ces  par- 
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« lisans  honteux  du  magnétisme,  sauf  quel- 
« qnes  honorables  exceptions  que  je  me 
« plais  à reconnaître,  n"a-t-il  pas  son  petit 
« motif  de  faire  le  couard?  Ainsi,  Fun  a 
((  peur  dépasser  pour  un  niais,  Fautre  pour 
a un  visionnaire;  celui-ci  tient  à la  Faculté, 

« celui-là  vise  à Fïnstitut;  enfin,  tous  ont 
« leurs  affaires  à faire,  une  position  à dé- 
((  fendre,  une  clientelle  à conserver.  Oui, 

« voilà  où  ils  en  sont,  et  où  ils  doivent 
« en  être,  et  où  nous  en  serions  sans  doute 
(c  également  si  nous  avions  le  haut  hon- 
c(  neur  d'être  des  leurs  ; et  ce,  parce  qu'aussi 
U bien  qu'eux  nous  sommes  tout  bonnement 
« des  hommes  ; parce  que  toute  petite  pas- 
((  sion  est  éminemment  contagieuse  ; parce 
« qu'avec  les  loups  il  faut  hurler  ou  fuir; 
« parce  qu'en  définitive  les  sociétés  savantes 
« sont  bien  plutôt  organisées  dans  Finté- 
((  rêt  des  savans  que  dans  celui  de  la 
U science  Rien  de  surprenant  à cela,  c'est 
« même  assez  juste;  ce  qui  coûte  cher  ne 
« doit-il  pas  rapporter  beaucoup  ? et  un  fau- 
((  leuil  académique  coûte , dit-on,  bien  cher, 
« horriblement  cher!!!  Ainsi  , dans  Fim- 
((  mense  majorité  des  cas,  ce  ne  peut  être 
((  sans  un  but  caché  d'intérêt  personnel 
((  que  pour  s'y  asseoir  on  se  décide  à faire, 
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«c  devant  de  vieilles  idoles  que  Ton  voii- 
c(  drait  cent  fois  briser,  de  profondes  cour- 
« bettes  et  de  grands  salamalecs,  qu'on  se 
« résigne  à se  baisser , à s’abaisser,  à s'ef- 
((  facer,  à se  rapetisser,  à se  plier  en  deux 
« devant  elles;  enfin  , que  Ton  franchit  sans 
« façon  les  degrés  qui  mènent,  en  descen- 
c(  dant,  de  l'adresse  à la  ruse,  de  la  ruse 
« à l'intrigue,  de  l'intrigue  à la  bassesse, 

a et  quelquefois  plus  loin! Attendu 

((  que  dans  l'âge  d'or  où  nous  vivons  ces 
((  moyens  sont  tout  aussi  souvent  les  di- 
« gnes  auxiliaires  du  mérite  que  ceux  de  la 
((  nullité. 

U Malheureusement  pour  la  gent  acadé- 
c(  mique  , ce  que  je  dis  là  est  vrai,  très-vrai, 
c(  infiniment  vrai  ; et  si  quelques  académi- 
« ciens  ont  le  droit  de  ne  pas  se  recon- 
((  naître  dans  le  portrait  que  je  viens  d'es- 
((  quisser,  si  même  aucun  d'eux,  par  dé- 
((  férence  pour  son  amour  - propre  , ne 
« consent  à s'y  reconnaître  , je  présume 
« que,  par  esprit  de  confraternité,  chacun 
« le  trouvera  frappant  de  ressemblance 
« pour  ses  voisins.  Du  reste,  je  ne  vise 
« personne,  ni  dans  la  grande  ni  dans  la 
(c  petite  Académie,  et  ce  n'est  pas  ma  faute 
a si  j'atteins  quelqu'un.  Je  l'ai  dit  : je  res- 
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« pecle  les  individus  et  m'engage  à les 

« respecter tant  qu'ils  me  respecte- 

c(  ront  ; je  ne  frap[)e  qii'après  avoir  été 
« frappé. 

« Mais  , mon  ami  , je  m'aperçois  que  je 
((  suis  loin  du  mémoire  de  M.  Cornet  ; j'y 
(c  retourne  et  vais  vous  en  exlraii'e  encore 
c(  un  passage. 

— ;(  Avant  de  l'avoir  prouvé,  je  sens  que 
« cela  semble  ridicule  à dire,  et  ce  n'est 
(S  pas  sans  en  avoir  vérifié,  devant  un  grand 
« nombre  de  témoins,  plusieurs  fois  les  faits, 
U quej’e  me  suis  décidé  à venir  vous  faire 
« ma  communication.  Il  v a des  sarcasmes 
« à endurer  peut-être,  des  paroles  pénibles 
((  à entendre;  mais,  avant  d'être  convaincu , 
« je  n'ai  pas  accueilli  avec  assez  d'in  du  I- 
((  gence  les  affirmations  des  autres,  pour 
((  exiger  que  l'on  ait  pour  moi  plus  de  bien- 
((  veillance.  k 

c(  Parbleu  ! après  pareille  équipée,  M. Cornet 
1 ((  a bien  raison  de  ne  pas  compter  sur  l'in- 
I U dulgence  de  ses  confrères.  On  ne  par- 
« donne  l'apostasie  que  quand  soi-même  on 
: cc  devient  apostat.  Ce  temps  arrivera,  c'est 
« immanquable;  et  alors  les  illusti'es  seront 
cc  dans  la  pénible  obligation  d'arriver  tar- 
« divement  à résipiscence  ; mais  alors 
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a aussi  nous  les  accueillerons  comme  s^ils 
((  avaient  toujours  ëtë  des  nôtres.  — Les 
« sciences  sont  les  religions  de  notre  ëpoque, 
« et  dans  une  religion  il  n"y  a point  de 
c(  diffërence  entre  les  nëophytes  et  les 
a apôtres. 

a Adieu,  mon  ami, 

c(  Frapari  , D.  M.  P. 


« Paris , 8 décembre  1 839. 


ce  Mon  bon  anii, 

« Ma  dernière  lettre  a dû  vous  faire  com» 
c(  prendre  que  j'avais  un  vif  dësir  d'ob- 
« server  le  fait  de  somnambulisme  na- 
(c  turel  annoncë  par  M.  Cornet  à l'Acadë- 
« mie,  et  aussi  de  connaître  personnelle- 
c<  ment  ce  mëdecin.  Je  vous  Fai  sans  doute 
« dit  : c'est  un  ëcrivain  terrible,  qui  par- 
ce tant  est  terriblement  respectë  des  illustres 
c(  de  lame  dePoitiei’s; et  cetleconsidëration, 
((  sans  compter  celle  du  phënomène  magnë- 


ff  tique,  me  poussait  à me  rapprocher  de 
((  lui;  car,  en  bonne  politique,  il  faut  s'allier, 
((  dès  qu'on  le  peut,  aux  ennemis  de  ses 
(c  ennemis,  surtout  quand  ils  ont  force  et 
((  talent  , cœur  et  tête,  bec  et  ongles. 
((  M.  Cornet  m'ayanl  envoyé  son  rapport  , 
((  j'ai  cru  devoir  l'en  remercier  par  le  billet 
c(  suivant  : 


« 6 décembre  1 839. 


a 3lon sieur, 

K Hier  vous  avez  eu  la  complaisance  de 
« m'adresser  le  numéro  du  journal  dans 
« lequel  vous  rendez  compte  des  accès  de 
c(  somnambulisme  naturel  et  lucide  de 
((  Mad.  Cornet  : je  vous  en  remercie  sin- 
(c  cèrement,  je  l'ai  lu  avec  plaisir.  Les  quel- 
a ques  mots  d'amende  honorable  que  j'y 
(c  ai  remarqués  sont  dignes  ; et  quant  aux 
« sarcasmes  à endurer,  aux  paroles  pénibles 
((  à entendre,  ne  craignez  rien,  Monsieur,.... 
« lI  y a des  honiines  que  nul ^ le  sot  excepté ^ 
c(  ne  sdioise  de  prendre  pour  plastrons. 
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« En  retour  de  votre  intéressante  obser- 
((  vation,  permetlez-moi  de  vous  faire  hom- 
« mage  d'une  'brochure  qui  est  bien  loin 
((  de  contenir  des  phénomènes  aussi  extra- 
(c  ordinaires  que  ceux  par  vous  signalés  ; 
((  quoiqu'elle  ait  été  écrite  à l'occasion  de 
((  Mlle  Pigeaire  , il  y est  peu  question  de 
« magnétisme  ; mais  en  La  publiant  mon 
cc  but  était  moins  de  convaincre  les  incrédules 
c(  (J ne  d^ encourager  les  crojans  ^ et  surtout 
« moins  de  clianc^er  la  foi  de  certains  sa~ 
« nans  que  de  mettre  en  évidence  leur  bonne 
« FOI. 

« Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma 
U considération  distinguée. 

« Frapart,  d.  m.  p.  » 

« Cette  petite  lettre  produisit  l'effet  que 
a j'en  attendais:  une  lettre  est  parfois  un 
(c  bon  parlementaire  ! Deux  heures  après 
« qu'il  l'eut  reçue,  M.  Cornet  vint  me  voir 
« et  m'apporter  quelques  exemplaires  de  son 
((  mémoire.  J'étais  absent,  mais  hier  je  suis 
((  allé  pour  le  remercier  et  prendre  langue. 
« Dans  cette  premièi'e  entrevue  il  me  dé- 
((  roula  toute  l'histoire  de  la  maladie  de 


(c  Mad.  Cornet,  me  raconta  les  démarchés 
« qu’il  avait  faites  auprès  de  TAcadémie, 

« me  dit  qu'une  commission  avait  ëtë  nom- 
c<  mëe,  et  que  cette  commission  ëtait  venue 
((  deux  fois  visiter  la  malade.  Je  ne  vous 
« ferai  pas  ce  rëcit , parce  que  M.  Cornet 
c(  doit  prochainement  le  reproduire  dans 
U YJIjgle,  Seulement  j'ajouterai  que  ce  con- 
((  frère  me  dit  en  terminant  ; « Le  28  no- 
ce vembre  dernier,  ma  femme  a prëdit,  en 
((  présence  des  membres  de  la  commission, 

((  que  le  5 dëcem])re  elle  serait  prise  d'un 
« point  de  côtë,  et  que,  sans  avoir  ëgard 
((  à l'ëpoque  de  ses  règles,  il  faudrait  la 
(<  saigner;  en  effet,  depuis  avant-hier  elle 
((  est  atteinte  d'une  douleur  profonde  au 
c(  côtë  gauche;  dans  son  dernier  sommeil 
<,(  elle  a dit  que  cette  douleur  i-ëside  dans 
c(  le  poumon,  que  bientôt  il  y aura  cra- 
cc  chement  de  sang,  et  que  demain,  à neuf 
« heures  du  matin,  il  faudra  pratiquer  une 
« saignëe  de  vingt  onces.  Comme  aujour- 
c(  d'hui  Mad.  Cornet  doit  se  prescrire  itëra- 
« iivement  celte  saignëe  que  je  ferai  de- 
((  main  , je  souhaite , afin  que  les  faits  soient 
U af)pL!yës  de  témoignages  authentiques  , 
« que  les  commissaires  de  l'Académie  vien- 
cc  lient  ce  soir  pour  entendre  la  prescrip- 
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« tion , et  pour  constater  une  fluxion  de 
« poitrine  bien  caractérisée,  mais  qui  n'exis- 
« tait  pas  encore  la  dernière  fois  que  ces 
i<  messieurs  sont  venus.  De  plus , je  sou- 
« haite  que  demain  ils  soient  présens  à la 
((  saignée,  et  que  deux  ou  trois  d^entre  eux 
((  suivent  journellement  la  marche  de  la 
« maladie  jusqu'à  sa  terminaison  favorable 
« ou  funeste.  Je  les  ai  tous  avertis  ce  ma- 
c(  lin , et  je  compte  sur  eux  ce  soir.  Le 
U fait  intéresse  assez  la  science  et  rbuma- 
<c  nité  pour  qu'ils  le  constatent. 

— « Aucun  ne  viendra , répondis-je  aussitôt 
a à M.  Cornet,  ni  ce  soir,  ni  demain,  ni 
« plus  tard,  parce  que  l'homme  évite  avec 
« _soin  la  vérité  qui  le  blesse,  et  que  quand 
« elle  le  suit  il  la  fuit.  J'ose  donc  soute- 
((  nir  que  des  gens  qui  ont  usé  leur  jeu- 
c(  nesseà  étudier  une  science,  qui  ont  mangé 
« leur  patrimoine  pour  acheter  un  titre 
« au  moyen  duquel  ils  se  procurent  aisance, 
((  places  , honneurs  et  considération;  j"ose 
((  soutenir  que  ces  gens-là,  sauf  quelques 
cc  exceptions  que  l'on  pourrait  compter,  ne 
((  consentiront  jamais  de  plein  gi’é  à recon- 
« naître  et  à proclamer  qiume  femme  en- 
((  dormie  est  capable ^ mille  fois  plus  sûre- 
a ment  queux  tous  ensemble^  de  trouver  son 
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((  mal  présent^  de  le  décrire^  de  le  guérir  ^ 

« et  même  de  prévoir  son  mal  futur!  Croire 
((  à un  aussi  grand  sacrifice  de  leur  part, 
ff  c"est  croire  que  la  bonne  foi  court  les 
« rues;  c"est  croire  au  désintéressement,  à 
« rbonneui’,  à la  probité,  à la  force,  au 
(c  courage,  à Tabnégation,  à la  vertu  de 
« tout  le  monde  ; en  un  mot , dans  Tépoque 
« de  démoralisation  où  nous  sommes,  c"est 
c(  croire  à Timpossible,  à Fabsurde. 

« En  effet,  comme  je  bavais  deviné,  au- 
« cun  membre  de  la  commission  n^est  venu, 
((  soit  pour  vérifier  si  la  prédiction  du  28 
c(  était  accomplie  (en  d'autres  termes,  si 
« Mad.  Cornet  offrait  les  symptômes  d'une 
« fluxion  de  poitrine),  soit  pour  entendre 
« la  prescription  d'une  saignée,  soit  enfin 
((  pour  assister  à cette  saignée.  Les  bras 
« en  tombaient  à M.  Cornet  ; moi , je  l'avoue, 
c<  j'étais  en  jubilation  ; car  s'il  est  doux 
c<  de  voir  des  adversaires  venir  à soi,  il  est 
cc  j)eut-être  encore  plus  doux  de  les  voir  se 
((  fourvoyer.  — Le  cœur  de  l'homme  est 
« bien  drôle!  il  contient  de  tout,  mais  en 
« proportions  variables. 

« Maintenant  je  vais  vous  raconter  ce 
« que  j’ai  déjà  vu,  et  à mesure  que  je 
w verrai  du  nouveau  je  vous  le  raconterai. 


« Après  ITentretien  que  j"eus  hier  avec 
a M.  Cornet,  et  dont  plus  haut  je  vous  al 
a rendu  compte,  ce  confrère  eut  la  bonté 
« de  me  présenter  à sa  dame,  qui  me  per- 
« mit  de  ^examiner  médicalement  et  de 
((  revenir  quand  je  voudrais.  Vous  , mon 
« ami  , qui  êtes  habitué  au  langage  médi- 
c(  cal,  vous  comprendrez  facilement  la  des- 
« cription  succincte  que  je  vais  faire.  J'aurai 
({  recours,  pour  la  méthode  d'observation , à 
a la  vieille  routine  des  vieilles  écoles,  et  , afin 
« d'être  plus  clair,  je  ])arlerai  au  présent 
((  comme  si  je  me  trouvais  au  lit  de  la  ma- 
« lade. 

« La  peau  est  chaude  , légèrement  hali- 
c(  tueuse. 

cc  Le  pouls  est  plein,  assez  fréquent. 

((  La  respiration  est  un  peu  courte. 

« La  malade  accuse  une  douleur  j)rO“ 
((  fonde  en  avant,  en  bas  et  à gauche  de 
K la  poitrine;  cette  douleur  paraît  augmen- 
« ter  dans  l'inspiration. 

« Il  y a de  la  loux,  et  je  constate  un 
((  crachat  teint  de  sang. 

i(  A la  percussion  je  ne  trouve  point  de 
tt  matité;  mais  à l'audition  par  le  pecto- 
« riloquc,  je  distingue  aisément  à la  base 
<(  du  poumon  gauche  du  râle  crépitant  , 
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« c^est-à-dire  une  respiration  bruyante  et 
c(  embarrassée. 

c(  Les  autres  fonctions  iVoffreni  rien  de 
a remarquable;  les  facultés  intellectuelles 
((  me  semblent  parfaites;  la  langue  est  pâle, 

« le  système  musculaire  flasque  , et  il  est 
((  facile  de  voir,  à Taspect  de  la  malade, 

((  que  leur  médecine  a passé  par  là! 

« Tel  est  le  résultat  de  ma  première  vi- 
ce site;  je  passe  à la  seconde. 

« Il  ne  s'agit  plus  ici,  comme  ce  matin, 
f(  de  constater  une  simple  fluxion  de  poi- 
cc  trine , mais  bien  d'observer  un  état  fort 
(c  extraordinaire  du  système  nerveux , ou 
(c  plutôt  une  maladie  étrange  que  je  me 
« contenterai  de  décrire  sans  essayer  de  lui 
« donner  un  nom. 

« L'accès  devant  débuter  à neuf  heures 
« précises  , et  M,  Cornet  m'ayant  recom- 
« mandé  avec  instance  d'arriver  au  moins 
« un  quart  d'heure  auparavant  , je  n'y 
V manque  pas.  La  malade , que  d'ailleurs 
U je  ne  me  permets  pas  d'examiner  aussi 
((  scrupuleusement  que  dans  la  journée,  me 
« paraît  avoir  la  respiration  encore  plus 
c<  difficile,  la  peau  plus  halitueuse  et  le 
■ « pouls  plus  plein  ; sa  main  droite  est  ap- 

j (c  pliquée  sur  son  côté  gauche.  Du  reste, 


! 
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C(  Mad.  G3met  parle  de  manière  à prouver 
K que  son  intelligence  est  intacte,  et  rien 
((  n'annonce  encore  que  dans  quelques  in- 
« s tans  des  phénomènes  extraordinaires  vont 
c(  se  développer.  Cependant,  à neuf  heures 
« moins  huit  minutes,  la  malade  se  prend 
a à bâiller  une  première  fois  , puis  une  se- 
((  conde,  ainsi  de  suite;  à neuf  heures 
((  moins  quatre  minutes , elle  a une  pendicu- 
« lation  suivie  de  plusieurs  autres  ; bientôt 
« elle  semble  éprouver  du  malaise;  enfin  à 
c(  neuf  heures  précises  elle  ferme  les  yeux, 
a Alors  M.  Cornet,  qui  vient  de  peser  de- 
« vant  moi  deux  gros  quaraîite-^quatre  grains 
« de  laudanum  de  Rousseau  , mélangés  avec 
((  a peu  près  autant  d'eau  pure , les  admi- 
« nistre  sur-le-champ  à sa  dame  ; ensuite 
« il  lui  fait  boire,  afin  d'enlever  la  saveur 
« dégoûtante  de  cette  drogue,  deux  cuille- 
((  rées  de  vin  blanc. 

« Il  est  superflu  de  vous  dire  que  j'avais 
« préalablement  dégusté  ce  qu'on  devait 
« administrer  à la  pauvre  patiente,  pour 
« m’assurer  que  c'était  réellement  du  lau- 
« danum  et  du  vin.  Certes,  dans  des  cir- 
« constances  ordinaires,  je  ne  suis  pas  si 
« ombrageux;  mais  alors  qu'il  s'agit  d'affir- 
« mer  une  vérité  que  les  corps  savans  nient , 
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((  il  faut  auparavant  y regarder  à deux  fois 
((  et  même  à trois.  Au  surplus , en  tout 
« j’aime  mieux  être  sûr  que  persuade, 
a Je  reviens  au  fait. 

« A neuf  heures  une  minute  la  malade 
« tombe  dans  une  immobilité  absolue;  à 
<(  neuf  heures  cinq  la  scène  change  : 
((  Mad.  Cornet,  tout  en  laissant  ses  coudes 
a appuyés  sur  le  lit , soulève  lentement  ses 
((  mains  qu’elle  semble  diriger  vers  le  ciel 
a comme  pour  invoquer  Dieu  ; puis  elle  dit 
((  d’une  voix  faible  à l’excès  : u Je  souffre 
« beaucoup  de  mon  côté;  demain,  à neuf 
« heures  du  matin,  il  faudra  me  tirer  une 

t(  livre  et  quart  de  sang vingt  onces 

((  fortes.  Ma  fluxion  de  poitrine  est  indé- 
<(  pendante  de  mes  crises;  j’indiquerai  dans 
« un  de  mes  prochains  sommeils  l’époque 
((  de  la  guérison  de  la  première  de  ces  ma- 
te ladies;  quant  à mes  crises,  si  on  suit 
« exactement  toutes  mes  prescriptions,  j’en 
t(  serai  délivrée  le  samedi  28  de  ce  mois. 
((  Demain  ma  crise  me  prendra  à huit  heu- 
v<  res  et  demie,  et  durera  un  quart- d’heure; 
« on  m’administrera  six  gouttes  d’opium 
((  de  plus  qu’aujourd’hui.  » 

« Il  est  neuf  heures  seize  minutes  : la 
« malade  cesse  de  parler,  soulève  un  peu 
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« la  tête,  semble  se  recueillir  et  prier, 

« puis  elle  dit  ; Oh!  mon  tout-à-coup 

c(  ses  mains  et  sa  tête  retombent  et  elle 
(c  s'écrie  d'un  accent  peiné:  IL  est  parti! 
« Dans  cet  instant  elle  porte  la  main  droite 
((  sur  son  côté  gauche  et  le  frotte,  l'état 
a d'extase  a cessé.  On  parle  à Mad.  Cornet, 
« elle  répond  naturellement  , et  sur  une 
<t  question  qu'on  lui  fait,  elle  assure  qu'elle 
« voit  son  côté.  A neuf  heures  vingt,  si- 
c(  lence.  M.  Cornet  m'apprend  que  sa  dame 
U est  , dans  ce  moment  même  , calalep- 
« tique;  en  conséquence  je  saisis  avec  deux 
((  doigts  la  manche  de  la  camisole  de 
« Mad.  Cornet,  je  la  porte  en  haut,  et  le 
« bras  entier  suit  en  offrant  aussi  peu  de 
a résistance  qu'en  offrirait  un  cheveu  qu'on 
((  soulèverait;  je  quitte  la  manche,  le  bras 
« demeure  en  l'air;  j'en  fais  autant  avec 
« le  bras  opposé,  puis  avec  une  jambe  : 
« même  résultat,  la  patiente  est  îine  statue  ! 
« je  replace  par  pitié  la  jambe  sur  le  lit  , 
« mais  je  ne  touche  point  aux  membres 
a supérieurs;  ils  ne  bougent  pas.  A neuf 
« heures  vingt-sept  minutes  la  malade  c)n- 
cc  vre  les  yeux  : le  regard  est  fixe , terne 
« et  vide;  à neuf  heures  vingt-neuf  les  pau- 
ii  pières  clignent,  les  yeux  s'animent  ; en'tïn, 
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« à neuf  heures  et  demie  sonnant , les  bras 
« faiblissent  , baissent  et  tombent  avant 
« que  le  bruit  du  timbre  ait  cessé  de 
((  se  faire  entendre.  Dix  secondes  après 
((  Mad.  Cornet  sourit  à sa  famille  qui  l'en- 
« toure , et  revient  sur-le-champ  à son  état 
« normal. 

((  Tel  est  J mon  ami,  le  spectacle  merveil- 
« leux  auquel  j"ai  assisté  et  que  j"ai  vaine- 
« ment  tenté  de  vous  dépeindre;  mais  aussi 
« c"est  un  de  ces  spectacles  que  ni  la 
((  |)lume  , ni  le  pinceau  , ni  la  parole  ne 
« sauraient  reproduire,  et  que  la  nature 


((  notre  admiration,  comme  Téruplion  du 
a Vésuve,  le  lever  du  soleil,  Timmensité 
« des  mers. 

c(  Actuellement,  je  passe  à ce  qui  s^est 
a fait  ce  matin.  , r 

« Dès  huit  heures  je  me  rends  chez 
« M.  Cornet,  car  je  veux  tout  voir  et  bien 
» voir.  Et  d\abord  nous  déterminons  d'avance 
((  ce  qu'il  faudra  répandre  de  sang  dans 
(c  tel  vase  pour  en  tirer  vingt  onces,  puis 
« nous  enti’ons  chez  la  malade,  fl  est  inutile 
« devons  dire  comment  elle  se  trouve,  il 
U vous  suflit  de  savoir  que  la  fluxion  de 
« poitrine  marche.  Bref  , à neuf  heures 


— 122  — 

« M.  Cornet  saigne  sa  femme,  et  quelques 
« minutes  après  nous  avons  vingt  onces  de 
« sang.  Bientôt  les  symptômes  semblent 
a diminuer  de  gravité,  sans  que  la  malade 
« paraisse  plus  abattue  qu"à  Tordinaire  ; 
« toutefois , comme  elle  est  toujours  cou- 
c(  chée  , il  est  difficile  d'apprécier  ses 
(c  forces. 

« Adieu,  mon  ami, 

U Frapart,  d.  m.  p.  » 


Paris,  IG  décembre  1839. 


Mon  bon  ami , 

« Je  reprends  Thistoire  de  la  maladie  de 
« Mad.  Cornet  au  moment  oii  cette  dame 
« vient  de  perdre  vingt  onces  de  sang. 
« C'était  le  8 de  ce  mois.  Depuis  lors,  tous 
« les  jours  au  soir,  Mad.  Cornet  a un  accès 
((  de  somnambulisme  qui  dure  tantôt  un 
«^quart  d'heure , tantôt  une  demi-heure  , 
« et  pendant  lequel  tout  se  passe  comme 
« dans  celui  que  je  vous  ai  décrit  ; c'est-à- 
« dire  qu'il  offre  deux  états  successifs  bien 


~ 123 

((  distincts,  Tun  d’extase,  l’aulre  de  cata- 
f(  lepsie.  Dans  celui-ci  la  malade  paraît  ne 
« rien  entendre,  ne  rien  voir,  ne  rien  sen- 
« tir,  ne  rien  comprendre;  ne  parle  pas, 
« ne  bouge  pas,  respire  à peine,  garde 
c(  immobilement  toutes  les  positions  qu’on 
« lui  donne,  et,  j’ose  à peine  le  dire, 
a hle  avoir  perdu  portion  de  la  pesanteur 
((  de  ses  membres  (1).  Dans  celui-là,  ce  sont 
« d’autres  merveilles!  la  malade  se  trouve, 
« je  veux  dire  a r air  de  se  trouver  en  com- 
((  munication  avec  un  être  que  personne 
« ne  voit , que  personne  n’entend  , que  per- 
sonne  ne  touche,  et  auquel  cependant, 
« s’il  est  permis  à un  homme  grave  de  ra- 
« conter  de  telles  impressions  , on  serait 
« presque  tenté  de  croire  qu’elle  parle  et 
((  qu’elle  répond  (2).  Le  premier  de  ces  faits 
((  est  extraordinaire!  Le  second  est  abasour- 
« dissant  ! C’est  dans  cet  état  d’extase  que 
« Mad.  Cornet  parle  de  son  mal,  dit  ou  il 
((  est,  comment  il  ira,  quand  il  finira,  or- 
c(  donne  le  traitement  qui  convient  à la 
G fluxion  de  poitrine  dont  elle  est  atteinte, 


(1)  y.  page  64. 

(2)  F.  page  88. 
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« n'oublie  pas  le  régime,  prescrit  la  dose 
((  d'opium  qu'on  devra  lui  administrer,  pré- 
« dit  riieure  et  la  durée  de  son  accès  du 
« lendemain , précise  enfin  le  jour  où  elle 
a n'aura  plus  d'accès. 

c(  A chaque  séance,  c'est  la  même  chose, 
a avec  quelques  variations  qui  dépendent 
a sans  doute  de  la  marche  de  la  maladie, 

((  et  que  je  vais  indiquer  en  courant.  Ainsi, 

« pendant  la  crise  du  8,  Mad.  Cornet  assure 
((  que  les  vingt  onces  de  sang  qu'on  lui  a 
« tirées  le  matin  sont  faibles  tandis  qu'elles 
((  devaient  être  fortes,  et  qu'il  faudra  lui 
« en  soustraire  de  nouveau  une  livre  le  sur- 
« lendemain.  Nous  pesons  le  sang  tiré  et 
ft  nous  vérifions  en  elfet  qu'on  n'a  pas  ob- 
((  tenu  la  bonne  mesure  prescrite.  Si  c'est 
« pour  cela  qu'il  faut  recommencer,  c'est 
((  assez  désagréable  et  même  un  peu  alar- 
((  mant,  car  la  maladie  est  si  vieille  et  la 
c(  malade  si  faible  que  bientôt  d'un  côté 
« il  n'y  aura  plus  de  combattant.  D’ailleurs, 
((  en  supposant  la  prescription  infaillible  , 
c(  comment  se  préserver  de  tout  manque- 
« ment,  de  toute  méprise,  de  toute  omis- 
cc  sion  en  l'exécutant  ? Cela  me  paraît  bien 
« difficile  : dans  la  pratique  de  notre  art, 
« ce  n'est  jamais  que  par  exception  que 


i<  même  les  plus  habiles  atteignent  juste  et 
« droit  au  but.  C'est  déplorable,  mais  cela 
((  est.  En  délin itive  Mad.  Cornet  se  trouve 
U dans  une  mauvaise  passe,  et  quelque  sa- 
c(  vaut  que  soit  son  médecin  , quelque  dé- 
« voués  que  soient  ses  garde-malades,  j’ai 
« des  inquiétudes  sur  le  résultat;  je  crois 
« qu'il  sei'a  malaisé  d'aiaiver  au  port  sans 
« encombre.  Toutefois  comme  , dans  l'es- 
(c  pèce,  nous  n'avons  pas  à nous  délier  des 
« ordonnances  du  médecin,  on  les  exécute 
(f  h la  lettre.  En  conséquence,  le  10,  après 
« toutes  les  précautions  prises  d'avance, 
((  M.  Cornet  tire  à la  malade  près  de  dix-se|)t 
« onces  de  sang.  Au  moins  celte  fois  nous 
ce  ne  péchons  pas  par  défaut!  le  fait  est  que 
« dans  la  journée  les  symptômes  de  la 
(c  fluxion  de  poitrine  diminuent,  et  que  dans 
c(  l'accès  extatique  du  soir  Mad.  Cornet  nous 
a assure  que  tout  va  mieux,  que  tout  va 
((  bien,  que  tout  a réussi.  Le  lendemain  , 
c(  même  langage  de  sa  jrart,  même  sécurité 
((  de  la  nôtre.  Mais  il  n'y  a qu'heur  et  mal- 
cc  heur  en  ce  monde:  le  12,  la  malade  an- 
« nonce  qu'il  lui  faudra  encore  une  saignée 
c(  pour  détruire  entièrement  la  plrlegmasie 
c(  pulmonaire  ; que  celle  saignée  ne  se  fera 
« ni  le  13,  ni  le  14,  mais  le  dimanche  15  j 
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« qu'on  hésitera  pour  la  lui  faire,  et  qu'elle 
« ne  peut  pas  encore  en  déterminer  la 
«r  quantité.  Une  telle  prédiction  nous  met 
((  aux  champs  : M.  Cornet  n'est  pas  telle- 
« ment  façonné  à l'obéissance  passiv.e  qu'il 
ti  puisse  se  décider  aisément  à marcher  les 
« yeux  fermés;  et  quant  à moi,  quoiqu'un 

« peu  plus  souple , je  suis  presque  prêt 

<r  h douter  et  à me  regimber.  Mais  tout-à- 
« coup , me  rappelant  ma  longue  expérience, 
« — qui  ni  a appris  que  jamais  un  somnam- 
« bule , quand  il  se  prescrit  quoi  que  ce  soit 
« ne  se  le  prescrit  ma!  à propos^  puisque 
« toujours  on  le  sauve  quand  on  suit  exacte- 
((  ment  toutes  ses  prescriptions , — et  ma  pro- 
((  fonde  ignorance  des  secrets  de  la  na- 
(c  ture  , je  baisse  la  tête  en  engageant 
a M.  Cornet  à faire  de  même.  Enfin  lui  aussi 
« se  résigne  !....  Pendant  la  tempête  , mieux 
((  vaut  accepter  pour  pilote  le  premier  pilote 
<(  venu,  que  de  n'en  prendre  aucun.  C'est 
((  se  garder  au  moins  une  chance  de 
(c  salut. 

({  Le  14  au  soir , Madame  Cornet,  qui  sans 
(f  doutejusque-là  n'avait  pas  voulu  nous  ef- 
« frayer,  nous  annonce  qu'il  faudra  lui  enlever 
« le  lendemain  vingt- quatre  onces  fortes  de  ce 
« pi'écieux  liquide  qui  nous  conserve  la  vie, 


« et  que  même,  si  elle  se  trouve  faible , on 
« ne  devra  pas  suspendre  la  saignëe,  car  il 
((  faut  une  syncope:  sans  cela  ce  serait  à 
<(  n"en  jamais  finir,  ou  plutôt  à en  tinir 
((  bientôt. 

« M.  Cornet  chancelle,  il  y a de  quoi! 
((  Sa  pauvre  patiente  est  depuis  si  long- 
« temps  malade,  elle  est  si  faible,  si  pâle, 
((  si  exsangue,  si  abîmée  , si  mourante  , qiéen 
{(  vérité  il  faut  avoir  en  partage  une  foi 
« stupide  ou  une  conviction  enracinée  pour 
((  oser  encore  aller  de  bavant  sur  une  roule 
a qui  paraît  tant  semée  d'écueils.  Cepen- 
cc  dant,  pour  moi,  mon  parti  est  pris:  il 
(c  est  vrai  que  ce  n'est  pas  ma  femme  que 
« j'ai  à juguler  ainsi....;  et  encore,  quand 
« ce  serait  ma  femme?  puisque  je  suis  con- 
« vaincu , je  ne  reculerais  pas.  Jamais  som- 
c(  nambule  ne  s'est  suicidé.  Au  milieu  d'un 
« ciel  noir  n'avons-nous  pas  une  étoile  qui 
((  nous  dirige  , et  qui  ne  disparaîtra  que 
« quand  nous  n'en  aurons  plus  besoin  ? 
« Mais  si  cette  étoile  venait  à nous  man- 
<r  quer  avant  le  temps  ? O obscurité  ! ob- 
« scurité!....  alors  autant  mourir  seul  dans 
« les  catacombes. 

« Quoi  qu'il  en  soit  des  espérances  et  des 
« craintes  qui  nous  agitent,  après  avoir  pris 
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« toutes  nos  dimensions  pour  ne  passer  ni 
c(  à droite  ni  à gauche  du  but,  pour  ne 
« point  rester  en  deçà  ni  aller  au-delà, 
« hier,  à neuf  heures  du  matin,  M.  Cornet 
((  pratique  une  large  saignée  dont  le  sang 
« s'échappe  tout  à son  aise,  une  de  ces  sai- 
c(  gnées  parfaites  et  telles  que  je  les  chéris- 
(X  sais  dans  mon  bon  temps.  Près  de  vingt- 
« cinq  onces  de  sang  sont  tirées  ! et  nous 
« ne  voyons  point  venir  la  syncope.  On  bande 
« le  bras,  mais  à peine  le  bandasse  est  - il 
((  appliqué  que  les  accidens  paraissent.  On 
((  s'en  inquiète!  Néanmoins  iis  finissent  par 
« s'apaiser  ; je  quitte  la  malade.  Vingt  mi- 
cc  nu  tes  après  de  nouveaux  accidens  sur^ 
c(  gissent,  on  craint,  on  se  trouble,  on  s'ef- 
((  fraie,  on  pleure,  on  crie,  on  accourt  chez 

c(  moi , comme  si  j'y  pouvais  quelque 

c(  chose!  J'arrive,  me  voilà  encore  médecin, 
(t  comme  bien  souvent,  malgré  moi  ! Mais 
((  quel  parti  prendre  là  où  il  n'y  a pas  de 
« parti  à prendre  ? Ma  foi,  au  lieu  de pleunil- 
« cher,  ainsi  que  tout  médecin  qui  sait  son 
c(  métier  doit  le  pratiquer  en  pareil  cas,  je  fais 
« bonne  mine  à mauvais  jeu,  j'encourage  la 
c(  famille  éplorée,  je  la  stimule  et  la  relève 
c(  en  disant  : « Nous  ne  nous  sommes  point 
c(  trompés,  la  somnambule  ne  s'est  jamais 
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« trompée!  restons  calmes.  » An  surplus  Tes- 
((  poir  ne  m"a  pas  encore  abandonné;  n'ai-je 
« point  passé,  moi  , par  huit  saignées  dans 
c(  une  seule  et  même  maladie,  sans  compter 
« plusieurs  centaines  de  sangsues.^  et  je 

c(  n’en  suis  pas  mort parce  qu'il  y a des 

« bœufs  qui  résistent  à l'assommoir;  puis 
« j'ai  pour  principe  de  ne  désespérer  de 
cc  la  partie  que  quand  elle  est  perdue  ; 
a Mad.  Cornet  n'est  pas  morte  , elle  ne 
U mourra  pas. 

« Cependant  la  journée  se  passe  dans  des 
((  angoisses;  le  soir  la  crise  ne  se  manifeste 
((  pas  , comme  toujours,  à Tbeure  où  elle 
K doit  avoir  lieu  ; il  y a des  efforts  cruels 
c<  de  vomissement;  on  hésite  pour  donner 
cc  les  fieux  gt'os  et  deuil  cdopiuin;  il  n'y  a 
« qu'un  moment  pour  l'administration  op- 
« porlune  de  ce  dégoûtant  breuvage  ! Bref , 

((  l'accès  n'arrive  pas,  l'étoile  ne  brille  plus, 
U nous  sommes  désorientés.  Je  m'arme  de 
a courage  et  me  réfugie  dans  ma  conscience. 
« Ce])endanl , o bonheur!  l'accès  n'est  que 
« retardé,  le  voilà.  « Tout  s'est  bien  passé, 
cc  nous  dit  la  malade  dans  son  sommeil 
« d'extase;  la  saignée  n'a  pas  été  trop  forte, 
cc  Donnez-moi  de  suite  la  dose  d'opium  que 
c(  je  devais  boire.  Demain  le  point  de  colé 
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(c  s'alTaiblira,  el  mercredi  prochain  j"en  se- 
c(  rai  entièremenl  délivrée.  Quant,  à mes 
« accès,  leur  disparition  est  toujours  pour 
le  28  de  ce  mois.  Je  suis  bien  faible  et 
« le  serai  long  - temps  ; ma  convalescence 
a sera  pénible  ; il  faut  commencer  a me  bien 
ff  nourrir  pour  que  mes  forces  reviennent 
« peu  à peu.  Les  alimens  que  j'indiquerai 
t<  ne  me  feront  aucun  mal.  Demain  à huit 
((  heures  et  demie  mon  accès  arrivera  et 
t(  durera  quinze  minutes.  On  m'administrera 

« autant  de  laudanum  qu'aujourd'hui 

U Merci,  mon  Dieu  !...  il  est  parti!  » Ensuite 
« survient  l'état  cataleptique  , qui  ne  tarde 
« pas  à être  suivi  du  réveil.  Et  moi  aussi 
« je  me  réveille,  et  bien  m'en  prend,  car 
U j'avais  le  cauchemar;  la  vie  d'une  femme 
c(  pesait  sur  ma  poitrine! 

Cf  Heureusement  que  Mans  les  grandes 
c(  crises  on  ne  mesure  l'abime  que  quand 
(i  on  l'a  franchi. 


c(  Adieu,  tout  à vous, 


« Frapart,  d,  m.  p.  » 
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K Taris,  le  février  1841. 

« Mon  bon  ami, 

((  Si  depuis  long-temps  je  ne  vous  parle 
c(  plus  de  Mad.  Cornet,  c^est  que  pour  écrire 
ff  j'aime  assez  avoir  quelque  chose  à dire. 

K Or,  cette  malade  est  en  pleine  convales- 
c(  cence,  elle  n'éprouve  plus  d'accidens  gia- 
« ves,  nous  n'avons  plus  de  craintes;  donc 
« riiistorien  n'a  plus  rien  à i*aconter.  Cepen- 
((  dantje  me  rappelle  que  dans  ma  dernière 
« lettre  je  vous  ai  laissé  au  beau  milieu  de 
cc  la  description  d'un  orage;  je  vous  en  dois 
c<  la  fin , la  voici  : 

f<  Nous  étions  alors  au  15  décembre,  et 
((  Mad.  Cornet  venait  de  sidjir  une  troisième 
« saignée,  c'est-à-dire  de  perdre  en  huit 
« jours  sa  quatrième  livre  de  sang;  puis, 

6 dans  son  sommeil  extatique,  elle  avait 
cc  prédit  la  guérison  de  sa  phlegmasie  pul- 
((  monaire  pour  le  mercredi  18.  En  effet,  dès 
« le  lendemain  les  sympuhne.*^  s'amoindrirent 
« à vue  d'œil  , et  le  soir  du  Joui*  indiqué 
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<(  par  elle,  la  malade  assura  ne  pas  ressen- 
c(  lir  le  moindre  vestige  de  sa  douleur  au 
« côte.  Pour  nous , nous  ne  découvrîmes 
(c  plus  rien  d^anormal  ni  dans  la  respira- 
lion,  ni  dans  la  circulation,  ni  dans  au- 
c(  cune  autre  fonction. 

((  Ainsi,  en  quatorze  jours , et  seulement 
a sous  la  direetlon  dfune  sonmambule  , Pin- 
« flammation  d'un  des  viscères  les  plus  im- 
((  portans  de  Porganisme  a etë  comj)lèle- 
« ment  enlevée  sur  une  personne  atteinte 
a d'une  ancienne  maladie,  aljattue  pai*  d'in- 
« cessantes  douleurs,  torturée  par  une  ion- 
« gue  médication.  En  quelques  mots,  tel  est 
« le  fait.  Quant  aux  réflexions  qu'il  inspire  , 
« elles  sont  nombreuses  et  de  plus  d'une 
cc  espèce  ; mais  je  n'en  ferai  qu'une , et  je  la 
« présenterai  sous  la  forme  d'une  interroga- 
« tion  que  j'adresserai  seulement  aux  méde- 
« cins  de  science  ou  de  conscience;  parmi 
(O  les  guérisseurs  de  tous  les  pays  et  de 
« tous  les  temps,  y en  a-t-il  beaucoup  qui 
« auraient  mieux  fait  que  cette  somnam- 
(c  bu  le  ? y en  a-t-il  plusieurs  ? y en  a-t-il 
((  seulement  trois,  deux,  un  ? — Non,  il  n'y 
« en  a point,  il  ne  peut  y en  avpir,  parce 
« que  le  mieux  ne  peut  être  dépassé.  — 
« Mais  y en  a-t-il  qui  auraient  fait  aussi 
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« bien?  pent-êire  point;  dans  tous  les  cas, 

K fort  peu.  — La  plupart  auraient  donc  fait 
((  plus  mal?  — Assurément  oui  ; et  soutenir  le 
« contraire,  c^est  se  tromper  grossièrement, 

« ou  tromper  effrontément. 

« A cela  qu^ ajouter  ? c’est  que  si  réelle- 
« ment  les  médecins  ne  font  jamais  mieux 
c(  qu’un  bon  somnambule  , s’ils  font  rare- 
ment  aussi  bien,  et  souvent  pis,  à quoi 
« servent-ils  donc  ? je  le  laisse  à deviner , 

((  je  me  borne  à dire  que  les  médecins  qui, 
c(  de  bonne  foi , traitent  les  partisans  du 
((  magnétisme  de  jongleurs  ou  de  dupes, 

« sont  bien  à plaindre,  et  que  ceux  qui  sa- 
« vent  ce  que  le  magnétisme  recèle  et  qui  le 
« taisent,  sont  bien  coupables!  oui,  cou- 
« pables  au  premier  chef,  car  ils  tuent,  car 
« ils  laissent  tuer. 

« Voilà  de  tristes  vérités!  et  pourtant 
« celui  qui  les  connaît  doit  les  dire , même 
a quand  personne  , personne  encore  ne 
(1  l’écoute. 

« Actuellement,  mon  ami,  que  j’en  ai  fini 
« avec  la  fluxion  de  poitrine  de  Mad.  Cornet, 
(r  il  ne  me  reste,  pour  terminer  entièrement 
« l’histoire  pathologique  de  cette  dame,  que 
c(  peu  de  choses  à ajouter  sur  son  affection 
((  du  système  nerveux. 
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« Ainsi  que  la  patiente  Tavait  prevu,  tous 
« les  jours  au  soir,  jusqu'au  27  décembre 
((  inclusivement , elle  a eu  un  accès  d'ex- 
« tase  et  de  catalepsie  presqu'en  tout  sem- 
((  blable  à celui  dont  ma  seconde  lettre  con- 
« tient  la  description.  Dans  l'accès  du  26  , la 
((  malade  a de  nouveau  affirmé  qu'elle  n'en 
c(  aurait  pas  le  28  ni  le  29,  et  qu'elle  en 
U éprouverait  un  le  30,  pendant  lequel  on 
« l'avertirait  de  la  marcbe  qu'il  y aurait 
« subséquemment  à suivre.  En  effet,  rien 
« le  28  ni  le  29  , mais  le  30  au  soir,  accès. 
c(  Dans  ce  dernier  , Mad.  Cornet  nous  en 
a pronostique  un  autre  poui*  le  15  janvier, 
« et  nous  assure  que  dans  le  cas  où  d'ici  là 
((  on  serait  embairassé  de  savoir  que  faire, 
« elle  aurait  à temps  et  vers  midi,  n'im- 
((  porte  quel  jour,  un  sommeil  d'une  demi- 
((  heure,  durant  lequel  les  moyens  d'aplanir 
a les  obstacles  lui  seraient  révélés.  Le  fait 
((  est  que  le  6 et  le  1 1 janvier  à midi  elle 
« s'endort  et  nous  signale  ce  qu'on  doit  faire 
(c  ou  ne  pas  faire.  Enfin,  le  15  au  soir,  l'accès 
a extatique  arrive  et  n'offre  rien  de  remar- 
u quable,  si  ce  n'es!  la  prédiction,  pour  le 
« dernier  jour  du  mois,  d'un  autre  accès; 
« car,  dit  la  malade,  j'ai  besoin  d'en  avoir 
((  de  temps  en  temps  pour  me  diriger.  Le 
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U 31  tout  vient  encore  à point.  Du  reste, 
U Mad.  Cornet  se  prescrit  toujours  de  ropinni, 
((  mais  à des  doses  fractionnées  de  moins  en 
« moins  considérables. 

« Voilà , mon  ami , où  nous  en  sommes 
((  et  où  j"en  resterai;  car  il  faut  en  finir, 
« même  avec  les  choses  qui  nous  intéressent 
« le  plus.  Toutefois  je  ne  m'arrêterai  pas 
c(  sans  poser  auparavant  et  sans  résoudre  la 
(t  question  suivante  : Que  conclure  de  tous 
« les  faits  divers  que  j'ai  observés  sur 
c<  Mad.  Cornet  depuis  le  7 septembre  jus- 
« qu'aujourd'hui  février,  c'est-à-dire  pen- 
u dant  sa  fluxion  de  poitrine  et  ses  accès  ex- 
« tatiques  ? Si  pour  qu'une  saignée  devienne 
« salutaire  il  faut  qu'elle  soit  pratiquée  à 
« telle  heure  plutôt  qu'à  telle  autre,  et 
« qu'elle  soit  de  telle  quantité  et  non  de 
« telle  autre,  on  doit  au  moins  conclure 
((  qu'il  est  extrêmement  embarrassant  de 
((  faire  à propos  une  saignée,  et  partant  de 
((  la  rendre  utile.  De  plus,  si  pour  guérir 
« il  faut  avoir  scrupuleusement  égard  à la 
a nature,  à la  quantité  et  à la  qualité  du 
« remède  qu'on  administre,' à l'heure,  au 
f<  moment  de  son  administration,  etc.,  etc., 
((  en  d'autres  termes,  si  toutes  les  exi- 
« gences  des  somnambules  sont  respec- 


« tables  et  à respecter,  on  doit,  ce  me  sem- 
« ble,  conclure  en  outre  qu^il  n^y  a pour 
« eux  de  bonne  mëdecine  que  la  leur,  et 
((  de  bons  médecins  qu'eux-mêmes. 

c<  Dans  les  entrailles  de  ces  faits  extra- 
((  ordinaires  se  trouvent  sans  doute  encore 
((  d'autres  conclusions;  mais  j'ai  pour  prin- 
« cipe  de  ne  tirer  des  faits  que  ce  qu'ils 
ff  contiennent  rigoureusement. 

(f  Adieu,  mon  ami, 

« Frapaht,  d.  m,  p.  » 


Ces  observations  sont  d’une  valeur  inappré- 
ciable pour  démontrer  la  vérité  de  l'asser- 
tion que  nous  avons  avancée,  savoir,  que 
la  natiive  humaine  tend  à entre e d' ( Ile-même 
dans  un  état  différent  de  celui  que  nous  ap- 
pelons normal. 

Les  observations  de  Péîetin,  en  effet,  qui 
étaient  bien  antérieures  à la  découverte  du 
somnambulisme  magnétique,  présentent  les 
mêmes  phénomènes  que  nos  extatiques  ar- 
tificiels ; celles  toutes  récentes  des  docteurs 
Despine  et  Cornet  ont  aussi  démontré  que 
le  magnétisme  humain  n’est  qiiune  des  causes 
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qui  favorisent  la  modification  de  notre  vie 
qui  amène  Textase. 

Uëtiide  à laquelle  nous  venons  de  nous 
livrer  a du,  si  fon  n^a  pas  perdu  le  sens 
des  leçons  precedentes,  faire  entrevoir  Tim- 
mense  chaîne  qui  lie  toute  la  création , et 
qui  établit  entre  chacune  de  ses  parties 
une  solidarité  et  des  rapports  tels  qifil  en 
résulte  ces  lois  d'influences  réciproques  qui 
constituent  la  science  du  magnétisme  uni- 
verseL 

Maintenant  donc  que  nous  avons  exami- 
né toutes  les  causes  qui,  agissant  sur  des 
organisations  prédisposées,  déterminent  l'état 
extatique,  que  ces  causes  aient  eu  leur  prin- 
cipe dans  la  volonté  de  l'homme  ou  qu'elles 
y aient  été  complètement  étrangères,  con- 
sidération que  la  dernière  partie  de  ce  cha- 
pitre a établie  , il  nous  reste  à dérouler  la 
synthèse  historique  qui  groupe  l'apparition 
des  extases  dans  tous  les  âges  du  monde. 
Alors  sera  terminé  l'étude  des  lois  physio- 
logiques du  magnétisme,  que  nous  avons 
considéi'é  dans  toutes  ses  manières  d'être 
et  dans  la  plus  grande  extension  de  sa  dé- 
finition. 
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<le^  pliéiioiiièiie^  iiii«giiétlf|ueii. 


Si  les  phénomènes  que  nous  venons  d'exa- 
miner ont  pour  cause  de  développement 
une  exaltation  morale,  une  excitation  phy- 
siqne  ou  une  volonté  étrangère,  il  est  in- 
dubitable que  Ton  doit  en  retrouver  d'ana- 
logues dans  les  âges  qui  ont  précédé  le 
siècle  qui  a coordonné  ces  faits  épars  d'an- 
thropologie, et  qui  a établi  des  règles  pour 
; les  produire. 

De  la  synthèse  historique  que  nous  allons 
î présenter  ressortira  la  preuve  d'un  état 
[Supérieur  en  facultés  de  tout  genre  à 
[Celui  qui  constitue  l'homme  tel  qu'il  est 
i connu  ; 

La  preuve  encore  qu'il  est  possible  d'en- 
• trer  dans  cet  état  d’une  manière  toujours  in- 
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complète,  selon  diverses  circonstances;  et 
enfin  celle  de  la  connaissance  de  faction 
de  la  volonté  et  des  pratiques  magnétiques 
par  certains  peuples  de  fantiquité. 

Quant  au  caractère  naturel  et  physique 
de  chacune  des  modifications  de  la  crise 
extatique,  je  pense  f avoir  établi  dans  les 
chapitres  précédons  ; d'ailleurs  f analogie  des 
pViénomènes  que  je  vais  relater,  leur  nom- 
bre, leur  apparition  parmi  des  peuples  di- 
vers, à des  époques  différentes  et  surtout 
sur  des  individus  de  religions  opposées  , 
achèveront  de  rendre  évident  le  lien  com- 

j 

mun  qui  lie  ces  phénomènes  à ceux  du  ma- 
gnétisme ; et  de  ce  groupe  de  faits  si  curieux, 
naîtront  de  nouvelles  lumières  sur  fhomme 
physique  et  moral. 

La  religion  judaïque  est  la  seule  qui  ait 
montré  sans  hésitation,  et  avec  f autorité  de 
la  vérité,  la  Genèse  de  fhomme,  bien  qu'au 
jour  où  parut  son  législateur  la  nation  juive 
semblât  peu  propre  à la  prétention  de  se 
faire  la  souche  de  l'humanité.  Car  alors 
elle  était  perdue  au  sein  de  l'Egypte,  dont 
la  civilisation  était  déjà  prodigieuse  , et 
d'un  autre  côté  l'Inde  s'élevait  orgueilleuse 
de  ses  traditions.  Quel  que  soit  le  peuple 
duquel  sont  sorties  les  races  si  nombreuses 
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et  si  divisées,  toujours  est-il  que  la  Bible 
consacre  d\ine  manière  claire  et  précise  un 
état  extatique  dans  lequel  vécut  la  pre- 
mière famille  et  dont  elle  déchut.  Cet  état 
n^’est  pas  décrit,  mais  par  analogie  on  dut 
s"en  former  une  idée  en  apercevant  les  mer- 
veilleuses facultés  cfue  quelques  hommes  ac- 
quéraient dans  cei'taines  circonstances.  Les 
Hébreux  eurent  en  effet  des  prophètes;  ils  fu- 
rent appelés  hommes  de  Dieu,  parce  que  leur 
esprit  pouvait  communiquer  avec  le  ciel  sans 
que  chez  le  plus  gi  aiid  nombre  il  se  manifestât 
aucune  crise  nerveuse. 

A côté  des  pi’ophètes  saci'és  s'élevaient 
des  extatiques  de  religion  idolâtre.  Les 
mêmes  facultés  étaient  communes  aux  deux 
i partis;  parfois  cependant  les  prophètes  sa- 
crés montrèrent  leurs  relations  divines  au 
j moyen  d'effets  irréalisables  par  les  prophètes 
payens.  Les  idolâtres  étaient-ils  inspirés  des 
> démons  ? Le  fait  est  possible  , mais  il  ne 
) devait  pas  être  général;  de  même,  parmi  les 
[ Israélites  qui  ont  été  extatiques , tous  n'ont 
I pas  dû  être  en  communication  avec  la  divi- 
i nité.  Il  faut  nécessairement  faire  la  part  à 
j la  nature  des  organisations  prédisposées  à 
i la  crise  nerveuse , et  par  cela  même  aux 
I [)hénomènes  extatiques, 
i Un  peuple  à qui  sa  position  politique  eût 
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permis  de  se  livrer  à Tëtude  des  sciences 
n"eût  pas  manqué  de  reconnaître  que  la  fa- 
culté extatique  pourrait  recevoir  diverses 
applications,  suivant  la  direction  qréon  lui 
imprimerait.  Il  en  fut  ainsi  dans  TEgypte, 
dont  les  prêtres  , préposés  à tout  ce  qui 
était  religion,  sciences  et  arts  , avaient  ac- 
quis sur  la  question  que  nous  traitons  des 
notions  presqu’aussi  complètes  que  celles 
que  Tétude  du  magnétisme  nous  a données. 
Les  premières  personnes  qiéune  cause  phy- 
sique, une  maladie  ou  toute  autre  excitation 
nerveuse  ont  amenées  à la  crise  extatique 
ont  certainement  paru  entrer  en  communi- 
cation avec  des  être  surnaturels,  et  comme 
Finstant  de  Funion  mystérieuse  n^arrivait 
que  dans  la  crise,  on  devait  attendre  celte 
heure  avec  anxiété  et  respect,  car  on  était 
loin  de  soupçonner  qu’il  fut  possible  de  la 
provoquer.  Mais  les  extatiques  ont  dû  tôt 
ou  tard  révéler  des  moyens  excitateurs  et 
régulateurs,  semblables  du  reste  aux  som- 
nambules magnétiques.  Les  Egyptiens  ont 
connu  ces  moyens;  ont-ils  continué  à croire 
aux  communications  supérieures?  Je  le  crois  ; 
mais  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’ils  ont  di- 
rigé les  facultés  extatiques  dans  tous  les 
sens  possibles.  Ils  les  ont  utilisées  pour  les 
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trailemens  des  maladies,  se  servant  comme 
nous  de  somnambules  etrangers  et  du  ma- 
gnétisme comme  agent  curatif. 

Les  Egyptiens  avaient  Thabitude  de  repré- 
senter par  des  figures  tout  ce  qui  avait 
quelque  importance.  Les  monumens,  les  tem- 
ples étaient  les  dépositaires  de  cette  his- 
toire dont  le  langage  appartenait  seulement 
aux  castes  nobles  et  sacerdotales. 

Le  temple  d'Isis  , consacré  à la  nature, 
contenait  des  byérogly plies  dont  la  traduc- 
tion n"est  que  la  science  du  magnétisme. 
Des  vases  sacrés  retraçaient  les  signes  mys- 
térieux par  lesquels  on  opérait  la  commu- 
nication avec  la  divinité.  Ce  sont  des  mains 
faisant  le  geste  magnétique  que  Ton  y voit 
sculptées. 

La  table  sacrée  portait,  gravée,  une  di- 

I vinité  passant  la  main  sur  un  individu  cou- 
^ ché,  tandis  qu’une  autre,  placée  à la  télé, 
a semble  la  charger  magnétiquement. 

Au  zodiaque  qui  était  à la  voûte  du  temple 
b de  Denderah  se  trouve  Fallégorie  suivante  : 
{1  Isis  tient  dbine  main  un  enfant,  et  passe 

II  devant  lui  Tautre  main  dans  la  position 
I que  Ton  est  obligé  de  prendre  en  magné- 
i|  lisant  ainsi.  Cette  figure  prend  un  carac- 
’)1  tère  significalif  par  sa  place  sous  le  signe 


! 
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de  la  revivilicalion , le  si^ne  du  lion  ; cet 
accord  de  Thyeroglyphe  et  du  signe  astro- 
nomique ne  laisse  aucun  doute.  Ces  dessins 
sont  reproduits  dans  les  ouvrages  histo- 
riques de  TEgypte , et  le  sens  que  je  leur 
assigne  ne  paraîtra  plus  force  quand  j'au- 
rai cité  certains  passages  des  écrivains  con- 
temporains. Je  me  contenterai  de  quelques 
citations  : voici  ce  qu'on  trouve  dans  Diodore 
de  Sicile:  cc  Les  prêtres  égyptiens  prélen- 
« dent  que  du  sein  de  son  immortalité 
vt  Isis  se  plaît  à manifester  aux  hommes , 
((  pendant  leur  sommeil  , des  moyens  de 
« guérison;  elle  indique  à ceux  qui  souf- 
« frent  les  remèdes  propres  à leurs  maux; 
« l'observation  fidèle  de  ses  avis  a sauvé 
« d'une  manière  surprenante  des  malades 
« abandonnés  des  médecins.  » 

Prospei’'  Alpinus,  dans  son  traité  de  la 
médecine  des  Egyptiens,  dit  « que  les  fric- 
ot lions  médicales  et  les  frictions  mysté- 
« rieuses  étaient  les  remèdes  secrets  dont 
((  les  prêtres  se  servaient  pour  les  maladies 
« incurables.  Après  de  nombreuses  cérémo- 
(c  nies,  les  malades,  enveloppés  de  peaux 
((  de  b(dier,  étaient  portés  dans  le  sanc- 
((  tuaire  du  temple  où  le  Dieu  leur  apparais- 
« sait  en  songe  et  leur  révélait  les  remèdes 
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c(  qui  devaient  les  guérir.  Lorsque  les  ma- 
c(  lades  ne  lecevaient  pas  les  communica- 
c(  tiens  divines  , des  prêtres  , appelés 
c(  onéiropoles  , s'endormaient  pour  eux  , 

« et  le  dieu  ne  leur  refusait  pas  le  bien- 
« fait  demandé.  » 

— Dans  rinde,  nous  retrouvons  des  phé- 
nomènes analogues.  Sa  mythologie  repré- 
sente le  dieu  Vichnou  , une  main  levée, 
avant  au  bout  des  doigts  une  flamme  qui , 
d'après  les  Indiens,  s'élance  des  cieux  sui- 
vant la  volonté  du  dieu.  L'autre  main  fait 
le  même  geste  que  nous  avons  vu  consacré 
en  Egypte;  les  mages  l'appellent  aheasioiL  ^ 
c'est-à-dire  ayez  foi. 

Les  Brames,  selon  un  auteur  du  temps 
d'Alexandre,  et  d'après  les  voyageurs  de  nos 
jours  qui  ont  visité  ces  contrées,  obtiennent 
une  espèce  de  nouvelle  vie  par  certains  pro- 
cédés. Ils  promènent  leurs  mains  depuis 
l’épigastre  jusqu'à  la  tête,  et  ils  prétendent 
transporter  l'âme  au  cerveau  et  s'unir  alors 
à la  divinité. 

Celle  extase  est  le  produit  de  l'art  et  de 
la  volonté  ; mais  on  en  observe  fréquem- 
ment qui  sont  déterminées  par  l'exaltation 
de  l'esprit  sous  une  impression  de  douleur 
physique.  On  se  rappelle  que  j'ai  signalé 

10 
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cette  cause  comme  une  des  plus  puissantes 
dans  les  extases  naturelles.  Ainsi,  parmi 
les  nombreuses  victimes  que  le  bûcher  fait 
périr  dans  Tlnde,  on  en  trouve  plusieurs 
qui  entrent  dans  un  état  nerveux  qui  pro- 
duit soit  Tinsensibilité  , soit  une  sorte  de 
somnambulisme.  Cicéron  rapporte  qu'Alexan- 
dre  ayant  condamné  un  Indien  à être  brûlé,  ce 
prince  assistait  à Texécution.  Calamus , monté 
sur  le  bûcher,  s^écria  avec  enthousiasme  : 
« Obi  le  beau  départ  de  la  vie!  mon  corps, 
détruit  par  les  flammes  , va  laisser  mon  âme 
s'élever  librement  au  séjour  de  la  lumière!  « 
Alexandre  lui  demanda  ironiquement  s'il 
avait  encore  à parler.  • — « Oui,  c’est  que 
je  te  verrai  bientôt.  y>  Quelques  jours  après 
Alexandre  mourait  à Babylone. 

Le  fait  suivant  , extrait  d'un  journal  de 
Malaca,  démontre  que  les  prêtres  de  la  Chine 
savaient  , comme  ceux  de  Brama,  provoquer 
une  espèce  d'extase  : « On  a découvert,  dit 
« ce  journal  de  1820,  une  bande  de  voleurs 
« d'enfans.  C'est  un  tisserand  qui,  se  prome-^ 
a nant  aux  environs  de  Canton,  reconnut 
« l'enfant  de  son  maître  qui  avait  disparu  de- 
((  puis  quelque  temps.  L'enfant  ne  le  recon- 
((  nut  pas,  il  restait  stupide;  ramené  chez 
« son  père  , il  ne  le  vit  pas  mieux,  et  le 
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« charme  stupéfiant  ne  disparut  que  par  les 
((  cérémonies  des  prêtres  de  Budha. 

« On  fit  des  recherches  et  on  trouva  le  lieu 
lA  de  retraite  où  étaient  six  hommes  et  trois 
((  femmes  qui  faisaient  ce  métier  depuis  bien 
« des  années.  Il  restait  là  dix  enfans,  tous 
« sous  rinfluence  du  charme  stupéfiant , qui 
f(  disparut  aussi  par  les  cérémonies  des  piè- 
ce très. » 

— La  Grèce  nous  montre  avec  autant  de 
précision  que  TEgypte  les  mêmes  phéno- 
mènes magnétiques.  On  sait  que  le  tem- 
ple d'Esculape  était  spécialement  des- 
tiné aux  souffrances  des  humains  , et 
qu'il  était  desservi  par  la  famille  des  Asclé- 
piades  , descendans  d'Esculape  , lesquels 
conservaient  parmi  eux  les  secrets  de  la 
science.  Avant  d'être  introduits  dans  le 
sanctuaire,  les  malades  étaient  soumis  par 
les  prêlres  inférieurs  à certaines  cérémonies  ; 
alors  le  dieu  leur  apparaissait  ou  une 
voix  leur  indiquait  les  remèdes  néces- 
saires. 


Plaute  a écrit  des  passag*es  qui  paraissent 
ridicules , si  l'on  ne  les  interprète  à l'aide 
du  magnétisme.  Aristophane  encore,  après 
avoir  détaillé  les  mystères  du  lem[)le,  avec 
l'ironie  du  sceptique  qui  ne  comprenait  pas 
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le  sens  de  ce  qui  s'était  passé,  l'ait  ainsi  par- 
ler Carion,  l'esclave  de  Plutus  : « Nous  avons 
mené  Plutus  aveugle  se  baigner,  puis  nous 
sommes  revenus  au  temple  du  dieu  , ou  nous 
avons  consacré  les  pains  et  fait  brûler  la 
Heur  de  farine;  après  , nous  avons  fait  cou- 
cher Plutus  sur  un  petit  lit,  selon  la  cou- 
tume. Il  y avait  avec  nous  un  nommé  Néoc- 
tide  qui  était  aveugle  , et  bien  d'au- 
tres atteints  de  diverses  maladies.  Après 
que  le  sacrificateur  eut  éteint  les  lampes  , 
il  nous  a commandé  de  dormir  et  de  ne 
dire  mot  si  quelqu'un  entendait  du  bruit. 

Pour  moi  je  ne  pus  dormir J'ai  eu  peur 

quand  j'ai  vu  Esculape  arrive]'  , et  je  me 
suis  enfoncé  dans  le  lit,  voyant  tout  à tra- 


vers mon  manteau. 

cc  Le  dieu  s'e.'t  assis  auprès 
lui  a d'abord  touclie  la  idlc  , 


de  Plutus  et 
ensuite  il  lui 


a assuré  les  yeux  ; il  a sifflé,  et  deux  ser- 
pens  sont  soi'tis  du  sanctuaii’e  ; je  crois 
qu'ils  ont  sucé  les  yeux  de  Plutus,  car  il 

a recouvré  la  vue Moi,  j'ai  battu  des 

mains  de  joie  et  me  suis  mis  à réveiller 
notre  maître.  )> 

Hippocrate,  de  la  famille  des  Asclépiades, 
élevé  parmi  eux  et  iusti'uit  des  mystères 
de  la  science  dans  la  Grèce,  alla  s'initiera 
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ceux  c!e  l’Egypte.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  k 
l’esprit  de  l’homme  la  voie  experimentale  de 
l’observation,  et  qui  sans  le  vouloir  fit  ou- 
blier la  médecine  naturelle.  Car,  en  rassem- 
blant et  formulant  avec  ordre  les  préceptes 
et  les  pratiques  des  extatiques,  il  donna 
une  nouvelle  direction  à l’art  médical.  On 
perdit  peu  à peu  la  trace  de  l’origine  de 
ses  aphorismes,  et  Je  champ  conjectural  des 
opinions  fut  ouvert. 

Les  prescriptions  des  extatiques  étaient 
toujouî-s  transcrites  et  suspendues  en  ta- 
blettes aux  murailles  des  temples.  Quel- 
ques-unes des  inscriptions  des  temples  d’Hé- 
liopolis  et  de  Memphis  sont  parvenues  jus- 
qu’à nous.  Sprengel,  dans  son  histoire  de 
la  médecine,  en  cite  cinq  traduites.  Ce  fut 
donc  là  le  premier  livre  de  la  médecine, 
livre  à jamais  rouvert  par  Mesmer  et  Puy- 
ségur. 

Tous  les  temples  de  la  Grèce  ont  eu  leurs 
oracles,  que  Ton  crut  inspirés,  tant  leurs 
révélations  paraissaient  incompatibles  avec 
les  facultés  humaines. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  a l’oracle  de  Del- 
phes fut  découvert  par  des  chèvres  qui, 
s’étant  approchées  d’une  ouverture  pratiquée 
dans  la  terre,  firent  des  bonds  si  extra- 
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ordinaires,  que  le  pâtre,  ayant  regarde  au- 
dessus  de  ce  trou  d'où  s'exhalaient  des  va- 
peurs, fut  saisi  de  délire  et  prophétisa.  Les 
personnes  qui  voulaient  respirer  trop  sou- 
vent cette  vapeur  prophétique,  périssaient. 
Enfin  un  collège  de  prêtres  s'empara  de  cet 
endroit  et  confia  l'oracle  à une  femme.  On 
la  faisait  asseoir  sur  un  trépied  suspendu 
au-dessus  de  cette  espèce  de  gouffre,  et  elle 
entrait  bientôt  dans  la  torpeur,  puis  dans 
un  délire  prophétique.  » 

On  voit  que  la  cause  de  l'état  extatique 
était  un  excitant  du  système  nerveux,  qui 
déterminait  la  crise  sur  les  individus  pré- 
disposés (1). 


(1)  Ce  gouffre,  d’où  s’exhalaient  les  vapeurs  enivrantes,  me 
rappelle  une  expérience  qui , à la  stupéfaction  des  personnes 
qui  furent  présentes,  renouvelèrent  presque  les  prodiges  de 
l’oracle  de  Delphes.  Un  soir,  que  j’avais  à magnétiser  en  divers 
lieux  trois  somnambules,  ce  qui  ne  pouvait  être,  attendu  les 
distances, et  le  temps  que  chacune  exigeait  que  je  passasse  près 
d’elle,  j’imaginai  un  moyen  pour  me  suppléer  auprès  de  rime 
de  ces  somnambules. 

Dans  la  journée  , je  me  rendis  à la  maison  où  le  soir  la 
malade  devait  se  trouver.  Je  demandai  un  vase  au  fond  duquel 
je  mis  un  peu  d’eau  que  je  magnétisai.  Puis  je  recommandai 
de  poser  la  malade  dans  un  fauteuil  et  de  lui  apporter  ce  vase, 
où  elle  devait  boire  un  peu  d’eau.  Je  revins  à neuf  heures  , et 
je  trouvai  deux  somnambules  au  lieu  d’une  ; de  plus  chacune 
des  personnes  qui  assistaient  allait  à l’envi  se  mettre  au- 
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« La  pythie,  dit  Plutarque,  ne  le  cède  à 
personne  pour  la  pureté  de  la  conduite  et 
des  mœurs.  Elevée  chez  de  pauvres  paysans, 
d'où  elle  n'apporte  ni  art,  ni  expérience, 
ni  talent,  elle  vient  à Delphes  pour  servir 
d'interprète  au  dieu.  On  la  consulte  sur  les 

maladies  et  sur  toute  autre  chose Nous 

retirons  beaucoup  d'avantages  de  cette  fa- 
veur accordée  aux  sibylles;  celles  de  Grèce 
ont  rendu  les  plus  grands  services  soit  pu- 
blics , soit  privés.  C'est  une  chose  si  bien 
connue  de  tout  le  monde  qu'elle  n'a  pas 
besoin  de  preuves.  » (Plut,  in  PhœdroJ) 

Mart.  Capella  pensait  que  les  sibylles  ap- 
portaient en  naissant  la  faculté  de  prévoir 
l'avenir.  — Varron  disait:  ((Je  ne  souffrirai 
pas  que  l'on  conteste  à la  pythie  d'avoir 
donné  aux  hommes  d'utiles  conseils.» 

Nous  sommes  arrivés  aux  Romains , et 
déjà  l'on  s'aperçoit  qu'ils  avaient  observé 
les  phénomènes  extatiques , mais  toujours 
sous  le  voile  de  la  superstition. 


dessus  de  ce  vase  magique  et  aspirer  sa  vapeur  ; aussitôt  en 
effet  les  somnambules  les  entendaient.  C’était  l’une  des  deux 
qui  avait  engagé  à aller  respirer  la  vapeur,  qu’elle  voyait  tour- 
noyer dans  le  vase , et  qui  établissait  le  rapport  magné- 
tique. 
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Tacite  rapporte  que  Tibère  , instruit  par 
Trasylle  des  secrets  des  Cbaldéens  , pouvait 
prédire  Tavenir.  Un  soir  qu^il  élait  avec 
Galba  sur  une  haute  tour,  il  lui  dit:  (f  Et 
toi  aussi,  Galba,  tu  goûteras  de  rem  pire , 
mais  ton  règne  sera  bien  court.  » f Tacite 
an,  L,  6.) 

Le  même  historien  raconte  encore  les  gué- 
risons extraordinaires  qi^opéra  Vespasien  sur 
un  aveugle  et  sur  un  boiteux  d'Alexandrie. 

Tacite,  Pline  et  plusieurs  autres  écrivains 
nous  font  connaître  que  les  Romains,  lors 
de  leur  entrée  dans  les  Gaules  et  dans  la 
Germanie,  trouvèrent  des  exem])les  de  pré- 
vision et  de  guérison  analogues  à ceux  que 
leur  patrie,  la  Grèce  et  l'Egypte  avaient  re- 
gardés comme  dépendant  de  certaines  fa- 
cultés occultes 

— Les  Germains  appelaient  leurs  oracles 
j^lironies , c'est-à-dire  FcW,  ou  femmes  in- 
spirées. Les  Gaulois  les  nommaient  druides. 
Chez  ces  derniers,  les  druides  étaient  for- 
mées à leur  ministère  dans  une  île  isolée, 
près  de  la  Bretagne;  quand  elles  étaient 
parvenues  au  degré  de  prophétie  , on  les 
nommait  druides  en  titre.  Elles  exerçaient 

O 

alors  la  divination  et  la  médecine.  Les  Ro- 
mains s'empressaient  de  les  interroger;  plu- 
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sieurs  de  ccs  consultations  ont  ëtë  conser-^^^^ 
vëes  par  les  historiens  contemporains.  Je  ne 
rapporterai  que  celle  qui  fut  donnëe  à 
Dioclëlien.  La  druide  de  Ton  >res  lui  dit  : 

{(  Tu  seras  empereur  quand  tu  auras  tuë 
le  sanglier.  Iniperator  eris , ciini  aprurn  oc- 
ci  de  ris.  )) 

Dioclëtien  se  mit  à chasser  les  sangliers 
et  en  tua  beaucoup.  Mais  il  vit  rëgoer  Au- 
rëlien  , Probus,  Tacite,  Carus,  et  il  disait: 

<c  Je  tue  toujours  les  sangliers,  et  toujours 
un  autre  les  mange.  ))  Enfin  l’empereur  Nu- 
mërien  venait  d’être  poignardé  par  Arius 
Aper,  quand  Dioclëtien  s’élança  sui'  le  meur- 
trier et  s’écria  en  l’égorgeant;  « Voilà  l’as- 
sassin! et  j’ai  tué  le  fatal  sanglier!  Aprum 
occidi!  » Le  peuple  le  proclama  empereur. 

Tous  ces  phénomènes  extraordinaires  se 
montraient  encore  ça  et  là  lors  des  premiers 
temps  du  christianisme;  mais  ils  étaient  ob- 
scurcis par  la  superstition  et  la  supercherie 
du  paganisme.  Parmi  les  chrétiens,  les  uns 
les  attribuaient  à l’œuvre  des  démons,  les 

autres  les  crovaient  natuiels. 

«/ 

Saint  Athanagore  s’exprimait  ainsi  : 
« Quant  à cette  faculté  de  prédire  l’avenir 
et  de  guérir,  elle  est  étrangère  aux  démons , 
et  elle  est  propre  à l’âme.  L’âme,  attendu 
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su  qualité  d'immortelle,  peut  par  elle-même 
et  par  sa  propre  vertu  percer  dans  l'avenir 
et  guérir  les  infirmités  et  les  maladies. 
Pourquoi  donc  en  attribuer  la  gloire  aux 
démons  ? » 

Saint  Jérôme  et  saint  Julien  étaient  du 
même  avis  et  ajoutaient  cc  que  les  sibylles 
avaient  reçu  de  Dieu  le  don  de  prophétie 
en  récompense  de  leur  virginité.  » 

Cependant  plusieurs  personnes,  confon- 
dant les  causes  de  faits  analogues,  mais  bien 
différens  en  résultats,  crurent  pouvoir  ex- 
pliquer aussi  naturellement  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  de  ses  apôtres,  et  se  sépa- 
rèrent ainsi  de  l'Eglise. 

Le  célèbre  Tertullien  succomba  un  instant 
devant  les  merveilles  que  présenta  l'hérésiar- 
que Montan  avec  ses  disciples,  cc  Ces  phéno- 
mènes consistaient  en  extases,  visions,  révé- 
lations , connaissance  des  maladies  , des 
remèdes,  et  dans  la  faculté  de  prédire  l'ave- 
nir. {^TerluLj  (le  nnunâ,') 

Marc  , hérésiarque  du  ii®  siècle , avait , 
selon  saint  Irénée  , un  démon  qui  l'assistait  ; 
par  son  aide,  il  prophétisait  et  faisait  pro- 
phétiser les  femmes  auxquelles  il  voulait 
accorder  cette  grâce.  Marc,  pour  procurer 
celte  faculté  aux  personnes  qu'il  choisissais 
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pratiquait  sur  elles  des  invocations,  et  quand 
leur  imagination  était  assez  montée,  il  leur 
ordonnait  de  prophétiser.  Alors  , dans  une 
espèce  de  délire,  elles  disaient  mille  choses 
et  se  croyaient  des  prophétesses.  » 

Cette  division  d'opinions  dans  l'Eglise, 
dont  la  puissance  s'accroissait  chaque  jour, 
amena  des  luttes  et  des  persécutions.  Le 
fanatisme  irrita  les  esprits  , et  des  sociétés 
1 mystérieuses  se  formèrent  pour  perpétuer 
* des  secrets  qui  prirent  parmi  le  plus  grand 
[ nombre  un  caractère  véritablement  pervers 
I et  impie.  Les  bûchers  furent  dressés  et  des 
' victimes  y furent  traînées,  accusées  de  magie 
! ou  de  rapports  avec  les  démons.  Beaucoup 
; avouèrent  qu'ils  recevaient  leurs  merveil- 
I leuses  facultés  de  cette  source,  par  le  moyen 
! de  certaines  initiations.  Les  procédures 
) constatèrent  l'authenticité  de  faits  qui  sem- 
I hlaient  au-dessus  de  la  puissance  humaine , 

; et  les  condamnations  parurent  légitimes. 

Boissier  et  Saint-André  rapportent  un 
r nombre  considérable  de  ces  jugemens,  qui 
i furent  plus  tard  rendus  par  les  parlemens 
< eux-mêmes.  Parmi  les  inculpés  de  sortilèges, 
i il  est  certain  que  beaucoup  étaient  coupa- 
! blés  de  sacrilège,  car  ils  croyaient  réelle- 
I ment  avoir  communication  avec  les  démons. 
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C^ëlail  à Taide  de  moyens  perturbateurs  du 
système  nerveux  (jue  les  individus  prédis- 
posés à la  crise  extaticjne  par  leur  nature, 
entraient  dans  cet  état  dont  ils  acquéraient 
les  facultés.  Ainsi  les  vues  h distance  , qui 
furent  reconnues  avoir  lieu  entre  plusieurs 
sorciers,  ne  s'expliquaient  qu'en  admettant 
que  leurs  esprits  se  réunissaient  à l'assem- 
blée d'Hérodias  (salibat),  pendant  que  leurs 
corps  restaient  insensibles  aux  douleurs 
qu'on  essayait  sur  eux  pour  établir  rinier- 
V e n t i o n d i a I j o 1 i c[  u e . 

Quelques  individus  pourtant  embai'ras- 
saienl  les  juges,  car  ils  n'avaient  fait  usage 
de  leur  mystérieuse  puissance  que  pour  le 
bien , et  leur  vie  paraissait  sans  reproche. 
Mais  on  alléguait  que  le  démon  se  servait 
de  ces  ruses-là  , et  on  condamnait.  Ainsi  , 
en  1606,  un  sieur  Beaumont  objectait  vai- 
nement au  parlement  de  Saumur  qu'il  ne  se 
servait  de  ses  secrets  que  pour  lever  les  ma- 
ladies. Le  parlement  de  Normandie  condam- 
nait en  1700  Marie  Buccaille,  que  beau- 
coup de  personnes  regai'daient  comme  sainte. 
I^e  curé  du  village  de  cette  femme  rap- 
poi'le  que  Marie  tombait  dans  des  extases 
qui  duraient  trois  et  quatre  heures.  Vou- 
lant éprouver  si  elle  avait  connaissance  de 


ce  qii'oii  lui  demandait  eu  s'adressani  à soti 

auge  gardien  , il  se  leva  un  mrflin  à cinq 

heures,  commanda  en  lui-même  à Marie  de 

venir  chez  lui  , priant  Fange  gai’dien  de 

Marie  de  le  lui  faire  savoir.  Environ  une  heure 

/ 

après  il  la  vit  arriver.  Etonne,  il  lui  de- 
manda où  elle  allait.  J'obéis  h vos  ordres  , 
répondit  Marie;  vous  m'avez  commandé  ce 
matin  de  venir  ici. 

Le  même  témoin  rapporte  qu'un  jour,  étant 
eniré  dans  la  cljambre  du  sieur  Golleville, 
et  avant  commandé  mentalement  à Mai'ie  d'y 

1/  c 


venir,  celle-ci,  qui  était  à la  cuisine,  s'éci’ia  : 
U On  m'appelle  là-haut,  j'y  cours. 

Une  autre  fois  Marie  était  en  extase;  le 
curé  lui  mit  dans  la  main  une  lettre  qu'un 
ami  lui  éci'ivait  au  sujet  de  sa  femme  tîès- 
malade.  De  suite  Marie  se  mit  à prier  pour 
cette  malade,  qu'elle  nomma,  ditrnag.) 

- — En  avril  un  prêtre  montait  sur 

un  bûcher  élevé  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique de  la  ville  de  London.  Ce  prêtre 


était  Urbain  Grandiei'  , condamné  par  un 
tribunal  de  douze  juges,  sous  la  présidence 
de  Laubarderaonl,  revêtu  des  pouvoirs  né- 
cessaires par  le  cardinal  de  Richelieu.  Voici 
ce  dont  était  cou[)able  ce  malheureux  ecclé- 
siastique. Deux  religieuses  des  Ursulines  de 
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la  ville  , ayant  été  prises  de  crises  nerveuses 
accompagnées  d’une  espèce  de  somnambu- 
lisme, leur  confesseur  les  crut  possédées 
et  les  exorcisa.  Les  pratiques  de  l’exorcisme 
amenèrent  la  crise  à l’état  extatique  , et  les 
jeunes  femmes  comprirent  la  pensée  du  prê- 
tre ; interrogées  mentalement,  elles  dé- 
clarèrent que  les  diables  qui  les  possédaient 
avaient  été  envoyés  par  un  curé  de  Lou- 
dun,  appelé  Urbain  Grandier. 

Le  nom  d’Urbain  excitait  depuis  quelque 
temps  de  la  rumeur  dans  le  couvent.  Il 
avait  tenté  de  devenir  le  directeur  des  reli- 
gieuses; mais  des  bruits  fâcheux  répandus 
sur  son  compte  l’avaient  fait  regarder  à ces 
dames  comme  un  homme  mondain  et  dan- 
gereux. La  révélation  des  deux  extatiques 
avait  donc  un  motif  très-naturel  , puisque 
leur  esprit  était  déjà  préoccupé  de  ce  prêtre. 
La  puissance  terrible  et  occulte  de  Gran- 
dier une  fois  révélée,  et  ses  effets  se  pro- 
duisant aux  yeux  des  autres  religieuses  , 
plusieurs  furent  prises  des  mêmes  convul- 
sions. Ces  choses  mystérieuses  transpirèrent 
dans  plusieurs  familles  de  la  ville  ; on  s’ef- 
fraya ; des  jeunes  fd les  séculières  furent 
atteintes  comme  celles  de  la  communauté  , 
et  Urbain  Grandier  fut  dénoncé. 
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Les  juges  examinèrent  et  crurent  à la 
réalité  de  la  possession  par  les  phénomènes 
qu'ils  virent  naître  sous  la  main  des  exor- 
cistes. Voici  un  fragment  de  leur  procès ' 
verbal  : « Asmodée  , Tiin  des  diables  qui 
possédaient  la  sœur  Agnès,  ayant  paru,  fit 
bientôt  voir  sa  rage  en  secouant  divei’ses 
fois  la  fille  en  avant  et  en  arrière,  et  la  fai- 
sant battre  comme  un  marteau  avec  tant 
de  vitesse  que  les  dents  lui  claquaient  ; 
outre  ces  agitations,  son  visage  devint  tout- 
à-fait  méconnaissable,  son  regard  furieux; 
sa  langue,  prodigieusement  enflée,  pendait 
hors  de  la  bouche,  livide  et  sèche. 

((  L'esprit  malin  exerça  sur  le  corps 
d'Elisabeth  Blanchard  de  grandes  violences. 
Il  la  renversa  trois  fois  en  arrière  en  forme 
d'arc,  en  sorte  qu'elle  ne  touchait  au  pavé 
que  de  la  pointe  des  pieds  et  du  bout  du 
nez. 

((  Une  autre  religieuse,  pliée  par  l'exor- 
ciste, de  manière  qu'elle  ne  louchait  la  len  e 
que  de  la  tête  et  des  pieds,  restait  en  cette 
posture  jusqu'à  ce  qu'on  la  changeât.  Elle 
[était  presqu'insensible , puisque  le  père  lui 
prit  la  peau  du  bras  et  qu'il  la  traversa  par 
iLine  épingle  sans  qu'elle  témoignât  aucun 
sentiment. 


«L'agitation  des  esprits  était  au  coitihle; 
les  exorcistes  eux- me  mes  se  crurent  possé- 
dés. Les  pères  Lactance,  Tranquille  et  Su- 
rin ëprouvèrent  les  mêmes  accès  nerveux, 
et  la  dissidence  commença  à se  mettre  dans 

O 

les  témoins  de  cette  affaire.  Comment  croire 
en  effet  à la  communication  avec  Satan  de 
la  part  de  personnages  aussi  révérés  que 
ces  ecclésiastiques  ? Mais  il  n'y  avait  d'au- 
tre moyen  d'expliquer  la  chose,  et  les  pères 
eux-mêmes  s'humilièrent  sous  la  puissance  du 
démon,  en  adorant  la  volonté  de  Dieu.  Le 
docteur  Berli'and , dans  son  intéressant  ou- 
vj'age  du  M a^uctisme  eu  France,  rapporte 
une  lettre  du  père  Surin  à un  jésuite,  dans 
laejnelle  il  raconte  de  la  façon  la  plus  cu- 
rieuse l'effet  de  la  possession  sur  lui-même. 
((  Vous  ne  pouvez  vous  figurer,  dit  ce  père, 
c(  quel  plaisir  il  y a de  se  trouver  à la  merci 
« de  Dieu  seul.  Depuis  trois  mois  et  demi,  je 
((  ne  suis  jamais  sans  avoir  un  diable  auprès 
« de  moi  en  exeicice.  Les  choses  en  sont  ve- 
cc  nues  si  avant  que  Dieu  a permis,  je  pense 
c(  pour  mes  péchés  , ce  qu'on  n'a  jieut-êlre 
« pas  vu  dans  l'Eglise,  que  dans  l'exercice  de 
((  mon  ministère  le  diable  passe  du  corps  de 
a la  personne  possédée  , et  , venant  dans  le 
« mien,  m'assaille  et  me  renverse,  en  me  pos- 
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(.f  sedant  comme  un  énergumène  pendant  plu- 
« sieurs  heures.  Je  ne  saurais  vous  expliquer 
« ce  qui  se  passe  en  moi  durant  ce  temps; 
« je  suis  comme  si  j’avais  deux  âmes,  dont 
U Tune  est  dépossédée  de  son  corps  et  de 
« Tusage  de  ses  organes.  » 

Ces  faits,  dont  Tauthenticité  n^est  pas  à 
contester,  étaient  naturels;  ils  dépendaient 
de  hexcilabilité  nerveuse  des  individus  pla- 
cés sous  Tinfluence  morale  et  physique  des 
circonstances.  Ils  sont  analogues  à ceux  que 
nous  avons  remarqués  dans  les  siècles  pré- 
cédens,  sauf  le  caractère  que  les  idées  de 
Tépoque  faisaient  varier  ; ils  sont  de  même 
nature  que  les  phénomènes  magnétiques, 
nés  sous  Faction  d’une  cause  d’excitation 
quelconque,  antre  que  celle  d’une  volonté 
1 étrangère.  Cependant  , dans  l’opération  de 
• l’exorcisme,  une  fois  que  la  crise  nerveuse 
' s’est  développée  et  que  l’extase  est  produite, 

5 la  volonté  du  prêtre  joue  un  grand  rôle;  on 
) en  a eu  la  preuve  en  voyant  les  extatiques 
J obéir  à l’ordre  mental. 

— A peu  près  dans  le  même  temps,  des 
merveilles  presque  semblables  se  passaient 
J dans  les  Cévennes.  L’édit  de  Nantes  révo- 
i qué  avait  fait  deux  camps  ennemis  des 
) catholiques  et  des  protestans,  et  la  persé- 

11 
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eu  lion  qui  lut  dirigée  contre  les  réformés 
fut  la  cause  de  Tex tension  que  prirent  quel- 
ques extases  survenues  sur  des  paysans.  Ils 
forent  regardés  comme  des  prophètes  en- 
voyés de  Dieu  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  les  protestans  se  trouvaient.  Cette 
pensée  devint  dominante ^ et  les  crisiaques 
n'en  eurent  pas  d'autre;  toutes  leurs  fa- 
cultés se  tournèrent  dans  ce  sens,  et  on  les 
entendit  , dans  leurs  extases  , annoncer 
à de  très  - grandes  distances  les  soldats 
qui  s'avançaient  contre  eux  ; ils  pré- 
dirent beaucoup  de  choses,  se  rendirent  in- 
sensibles aux  épreuves  de  douleurs,  chan- 
tèrent des  cantiques  improvisés,  et  entre- 
tinrent ainsi  très-long-temps  le  fanatisme 
chez  leurs  coreligionnaires.  A ce  sujet,  je 
renvoie  à l'ouvrage  de  Bertrand  , où  l'on 
trouvera  les  détails  les  plus  curieux  sur 
cette  histoire. Ce  médecin  fait  remarquer  que 
la  plupart  des  prophètes,  dits  les  trembleurs 
des  Cévennes,  étaient  des  hommes,  et  que  les 
crisiaques  ne  conservaient  aucun  souvenir 
à leur  réveil,  analogie  frappante  avec  nos 
somnambules. 

La  meme  cause,  c'est-à-dire  la  persécution 
pour  des  croyances  religieuses,  détermina  les 
convuisions,  prophéties  et  miracles  de  Saint- 
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Mëdard.  En  1731,  une  fotde  de  malades  se 
rassemblaient  autour  de  la  tombe  du  diacre 
Paris  , révéré  comme  saint  par  les  jansé- 
nistes. D'où  était  parti  le  premier  cri  de 
guérison  obtenu  sur  ce  tombeau  ? on  ne 
sait;  mais  il  fallut  peu  de  temps  pour  qu'il 
se  passât  dans  cette  réunion  d'infirmes  les 
choses  les  plus  singulières.  L'archevêque  de 
Paris,  à l'instigation  des  jésuites,  interdit 
le  culte  du  diacre  Paris  ; le  gouvernement 
fit  défendre  l'entrée  du  cimetière,  et  plu- 
sieurs convulsionnaires  furent  emprisonnés. 
Ces  moyens  violens  exaltèrent  les  croyans, 
qui  se  réunirent  dans  des  maisons  parti- 
culières et  l'on  vit  se  renouveler  les  miracles 
obtenus  par  l'intercession  du  saint. 

L'effet  le  plus  marquant  de  la  prière 
exaucée  était  les  convulsions  qui  saisis- 
saient le  malade  ; dès  lors,  suivant  les  or- 
ganisations individuelles  d'après  nous,  et 
selon  les  desseins  de  Dieu  d’après  les  jan- 
sénistes, apparaissaient  différentes  facultés. 
C'était  la  perte  totale  de  la  sensibilité,  le 
perfectionnement  du  langage,  qui  devenait 
pur  et  élégant  chez  des  personnes  très- 
ignorantes  ; c'était  encore  l'appréciation  des 
m alad  ies,  l'instinct  des  remèdes. 

Il  existe  sur  cet  épisode  de  l'histoire 
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des  miracles  de  nombreux  écrits;  les  seuls 
qui  offrent  une  justification  satisfaisante  des 
faits  sont  de  Carré  de  Montégron.  Cet  au- 
teur rapporte  les  choses  les  plus  étranges 
qifil  a vues  se  passer  parmi  les  convulsion- 
naires, et  sans  les  connaissances  que  Tétiide 
des  phénomènes  magnétiques  nous  a don- 
nées, nous  serions  certainement  tombé  dans 
un  des  deux  jiartis  qui  divisaient  les  té- 
moins des  faits;  nous  les  aurions  attribués 
à Dieu  o«i  au  diable.  Mais  Tanalogie  des 
effets  et  des  causes  fait  rentrer  ces  singu- 
liers phénomènes  du  système  nerveux  dans 
la  grande  loi  des  propriétés  magnétiques 
des  êtres  organisés. 

Comme  exemple  d'insensibilité,  j'extrais 
les  passages  suivans  de  Carré  de  Moniégron  ; 

((  La  Sonnet  s'exposait  au  supplice  du  feu  ; 
on  commençait  par  l'envelopper  dans  un 
drap;  elle  gai’dait  un  corset,  un  jupon  et 
des  bas.  Ainsi  emmaillottée,  deux  frères  la 
portaient  sur  deux  tabourets  placés  de 
chaque  coté  de  la  cheminée,  au-dessus  d'un 
bon  feu.  La  convulsionnaire  restait  ainsi 
exposée  au  feu  le  temps  nécessaire  pour 
faire  rôtir  une  pièce  de  mouton,  et  sou- 
vent elle  paraissait  dormir.  )) 

D'autres,  non  contens  de  figurer  le  sup- 
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plice  de  la  croix , voulurent  Teprouver 
et  se  firent  attacher  à une  croix,  où  ils 
restaient  les  pieds  et  les  mains  fixés  sur  le 
bois  par  des  clous  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur qui  les  traversaient  de  part  en  part. 
Dans  cette  situation,  ils  conversaient  tran- 
quillement. Ils  se  faisaient  aussi  percer  la 
langue  et  enfoncer  des  épées  dans  diffé- 
rentes parties  du  corps.  ( Jlist.  de  Paris 
par  Dulaure,  tome  vu.) 

Comme  exemple  dhnstinct  médical , on 
peut  citer  la  jeune  Durand,  enfant  de  douze 
à treize  ans.  Mise  en  état  de  crise,  elle 
exécuta  sur  elle-même,  à plusieurs  reprises, 
des  opérations  pour  se  débarrasser  d"une 
tumeur  carcinomateuse  dans  la  bouche,  dont 
les  plus  habiles  chirurgiens,  entre  autres 
Ledran  , n'avaient  pas  voulu  tenter  l'extir- 
pation. Dans  l'état  d'insensibilité  où  se  trou 
vait  l'enfant,  elle  put  hacher  sa  tumeur 
avec  des  ciseaux  et  même  en  arraeher  les 
dernières  ])arties  avec  ses  ongles  , sans  qu'il 
arrivât  aucun  mal,  et  elle  se  guérit  radi 
calement. 

« Une  autre  fille,  Charlotte  Turpin  , de 
29  ans  , dit  eneore  Carré  de  Montégron  , 
était  horriblement  contrefaite  et  affligée  de 
deux  bosses,  l'une  à l'épaule  droite,  l'autre 
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au-dessus  de  la  hanche  gauche.  Avec  quel- 
ques coups  de  bûche  et  de  pierre  admi- 
nistres sur  les  parties  proéminentes,  on  vit 
les  bosses  s'aplatir  et  la  fille  se  redresser. 
Il  est  vrai  que  les  coups  de  bûche  et  de 
pierre  ne  furent  pas  les  seuls  moyens , car 
la  petite  naine,  étant  en  convulsion  y s'avisa 
de  se  faire  attacher  par  le  cou  avec  une 
forte  lisière,  et  faisait  lier  les  deux  bouts 
de  deux  autres  lisières  à chaque  pied.  Elle 
engageait  ensuite  deux  des  spectateurs  à 
tirer  avec  toute  la  violence  possible,  et  pour 
qu'ils  le  fissent  avec  plus  de  force,  elle  les 
priait  de  passer  ces  deux  lisières  en  forme 
de  ceinture  et  de  s'appuyer  les  pieds  contre 
une  grosse  pièce  de  bois  placée  à cet  effet. 
Parce  moyen,  est-il  dit  dans  une  requête 
présentée  au  parlement  pour  l'engager  à 
constater  le  miracle , u le  cou  de  cette  jeune 
fille,  qui  était  rentré  dans  la  poitrine,  s'est 
dégagé  et  s'est  extrêmement  allongé;  ses  épau- 
les , qui  remontaient  jusqu'à  ses  oreilles , se 
sont  abaissées  ; elle  porte  la  tête  droite  et 

élevée » Le  parlement  recula  devant  la 

crainte  de  produire  trop  d'impression  sur 
des  esprits  déjà  disposés  au  fanatisme  , 
par  la  proclamation  de  faits  aussi  singu- 
liers. » ( Du  Magnét*  en  France  ^ parle  doc- 
teur Bertrand.  ) 
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A la  lecture  de  semblables  récits , le  scep- 
ticisme se  croit  autorise  à proclamer  une 
dénégation  formelle;  mais  si  , toujours  fidèle 
a notre  marche,  on  n'a  pas  perdu  de  vue 
la  synthèse  que  nous  cherchions  à former, 
on  se  trouvera  ramené  malgré  soi  à ne' plus 
nier  d'abord,  puisa  ne  plus  douter  même, 
quand  à côté  de  ces  faits,  abasourdissans 
d'instinct  médical,  de  prévision  et  surtout 
d'insensibilité,  l'école  des  magnétiseurs  ac- 
tuels vient  grouper  des  merveilles  analogues 
en  tout  et  produites  à son  gré.  Car  il  n'est 
plus  besoin  d'un  mobile  aussi  suspect  que 
pouvait  l'être  pour  certains  esprits  celui 
qui,  dans  les  siècles  passés,  suscitait  les 
phénomènes  des  crises  extatiques  ; le  carac- 
tère mystique  et  si  puissant  toutefois  des 
idées  et  des  controverses  religieuses,  a per- 
du son  influence,  et  les  espèces  d'épidé- 
mies extatiques  qui  en  résultaient  ne  peu- 
vent plus  reparaître  sous  le  même  aspect. 
Mais  c'est  isolément , en  dehors  de  toute 
préoccupation  de  systèmes,  indépendamment 
de  l'imagination,  que  les  magnétiseurs  re- 
nouvellent aujourd'hui  ces  phénomènes  que 
l'Egypte,  la  Grèce,  la  Germanie,  la  Gaule, 
Loudun,  Paris  à Saint-Médard  , avaient  vus 
naître. 
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Quelle  différence  trouver  en  effet  entre 
les  convulsionnaires  et  nos  somnambules 
devenus  insensibles  ? Ne  connaît-on  pas  les 
opérations  de  Cloquet  sur  un  sein  can- 
céré  ; celles  de  M.  de  Beaumont  sur  une 
cuisse  , et  celles  de  bien  d'autres  sur 
des  dents  ? Ne  sait-on  pas  aussi  que  le  som- 
nambule, dans  certaines  dispositions  , tombe 
de  manière  à se  briser  s'il  était  éveillé,  et 
qu'il  n'éprouve  aucune  marque  des  chutes 
et  des  coups  ? 

Mais  je  n'ai  pas  achevé  de  parcourir  les 
documens  que  l'histoire  met  entre  mes  mains, 
relativement  à l'existence  des  phénomènes 
extatiques  , avant  que  l'art  eût  appris  à 
les  produire. 

Le  grand  Bossuet  était  mort  lors  de  l'af- 
faire du  diacre  Paris;  mais  dans  sa  vie , ce 
père  de  l'église  se  trouva  à même  d'observer 
des  faits  de  nature  à l'embarrasser  sur  leur 
caractère.  C'était  encore  sous  l’influence  de 
questions  religieuses  que  Mad.  Guyon,  d'une 
piété  toute  d'affection  et  d'un  mysticisme 
très-élevé,  se  trouva  ravie  en  extase.  Les 
facultés  extatiques  de  cette  dame  se  déve- 
loppèrent dans  une  maladie  par  l'influence, 
non  calculée,  mais  cependant  toute  magné- 
tique de  son  confesseur. 
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« Extrêmement  malade,  dit  Mad.  Guyon 
dans  ses  mémoires  , on  fit  venir  le  P.  Lacombe 
pour  me  confesser.  Sitôt  qufil  entra  dans 
la  maison,  sans  que  je  le  susse,  mes  dou- 
leurs s^apaisèrent , et  lorsque  entre  dans  ma 
chambre,  il  m’eut  bénie  en  m’appuyant  les 
mains  sur  la  tête  , je  fus  guérie  parfaite- 
ment et  en  état  d/aller  à la  messe.  Les  mé- 
decins en  furent  si  fort  étonnés  qu’ils  ne 
savaient  à quoi  attribuer  ma  guérison , car, 
étant  protestans,  ils  n’avaient  pas  envie  de 
croire  au  miracle. 

((  Un  jour  que  l’on  n’attendait  plus  que 
ma  mort,  vous  inspirâtes,  ô mon  Dieu!  au 
père  Lacombe  de  mettre  la  main  sur  la  cou- 
verture, a l’endroit  de  mon  cœur,  et  avec 
une  voix  forte  qui  fut  ouïe  de  ceux  qui 
n’étaient  pas  dans  la  chambre  , il  dit 
; à la  mort  de  ne  pas  passer  outre.  Elle 
obéit  à cette  voix  , et  mon  cœur  reprit 
1 la  vie. 

« J’étais  encore  sérieusement  malade  vers 
[ le  carême.  Le  bon  père,  sans  faire  atten- 
: tion  qu’il  devait  prêclier , me  voyant  si  mal, 

’ dit  à Notre-Seigueur  de  me  soulager  et  qu’il 
J porterait  une  partie  de  mon  mal  ; je  fus 
i mieux,  et  lui  tomba  malade.  Comme  j"ap- 
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pris  qu^if  était  si  mal  que  le  lundi  gras 
on  crut  qiéi!  mourrait,  je  m^offris  à Notre- 
Seigrieiu'-  pour  être  plus  malade  et  qiéil  lui 
rendît  la  santé.  Notre-Seigneur  m'^exauça , 
et  le  père  Lacombe  monta  en  chaire  le  mer- 
des cendres.  » 

foi  passa  dans  Fâme  de 
, et  elle  eut  une  partie  de 
cette  puissance  qiFelle  reconnaissait  au 


? 

1 n 


un  jour 


.(  U Lie  iijie  était  si 
e avait  reçu 

O 

upQ.Qp.  rïn'pup  ne  pouvait  plus  avaler  la 


“Lj^igneur  avec  une  telle 


sainte  iiostie;  j'eiis  iin  fort  mouvement  de 
lui  dire:  Levez-vous  et  ne  soyez  plus  ma- 
lade, Elle  se  leva  et  fut  guérie. 

Un  frère  qiièieor  avait  les  jambes  en- 
flées de  façon  à ne  plus  pouvoir  con- 
tinuer sa  quête.  Il  me  confia  son  mal; 

« Soyez  guéri  , » et  il  le  fut  à Tin- 


(( 


y avait  aussi  une  fille  qui  était  tour- 
menlée  depuis  long-temps  d’un  violent  mal 
de  tête;  je  la  lui  touchai,  et  elle  fut  aus- 
sitôt guérie. 

Ce  fut  alors,  mon  Seigneur, 


« 


e 


que  vous  m’apprîtes  peu  à peu  qu’il  y avait 
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une  autre  manière  que  la  parole  pour  con- 
verser avec  les  créatures  qui  sont  toutes  à 
vous.  Je  compris  que  Dieu  voulait  me  faire 
connaître  que  les  hommes  pouvaient,  dès 
cette  vie,  apprendre  le  langage  des  anges. 
Peu  après  je  fus  réduite  à ne  parler  au 
père  Lacombe  qu’en  silence.  Ce  fut  là  que 
[ nous  nous  entendions  en  Dieu  d\me  ma- 
E nière  ineffable  et  toute  divine.  Nos  cœurs 
i se  parlaient  et  se  communiquaient  une 
\ grâce  qui  ne  peut  se  dire.  Nous  passions 
I les  heures  dans  ce  profond  silence , tou- 
} jours  communicatif,  sans  pouvoir  dire  une 
I parole.  » 

Bossuet,  consulté  sur  ces  merveilleuses 
3 ch  oses,  hésitait  à se  prononcer  sur  leur  ca- 
1 raclère  , et  ne  comprenant  pas  Félat  ëxîaîique 
^ sans  être  purement  snrnatorel;  il  écrivait  à 
fl  Mad.  Guyon,  qudl  n’osait  appeler  sainte: 
>î  « Qu’est-ce  que  ces  communications  de  grâ- 

0 ces  que  vous  comparez  à la  communication 
f qu’ont  entre  eux  les  saints  anges,  et  quand 
V vous  marquez  en  vous  une  plénitude 
J que  vous  appelez  infinie  pour  toutes  les 

1 ames.^  » 

Cette  dame  jouissait,  comme  on  a dû  le 
comprendre,  des  facultés  extatiques,  dévc- 
3 loppées  en  elle  par  une  prédisposition  or- 


ganique;  et  Pardente  foi  qu'excitait  dans 
son  âme  la  fervente  pieté  dont  elle  était 
animée  portait  vei\s  Dieu  toutes  ses  pen- 
sées ; de  là  les  phénomènes  que  nous  avons 
cités;  de  là  aussi  la  possibilité  d'une  com- 
munion réelle  avec  les  êtres  spirituels  ; 
car  de  même  que  pour  parvenir  aux  facul- 
tés extatiques  il  est  besoin  de  conditions  , 
de  dispositions  organiques  , de  certaines 
causes  et  de  certaines  circonstances  spé- 
ciales, de  même,  pour  obtenir  la  vision  et 
l'intelligence  du  monde  spirituel,  il  est  be- 
soin de  certaines  conditions.  Ces  conditions 
sont  d'abord  d'arriver  à un  degré  d'exiase 
supérieure,  et  d'être  doué  d'une  foi  et  d'une 
piété  évangéliques.  Tel  est  le  sens  de  cette 
p.âroîc  de  Swedenl)org,  philosophe  suédois, 
à la  doctrine  diupiel  la  plupart  des  magné- 
tiseurs du  nord  se  sont  soumis: 

((  L'homme  peut  être  élevé  à la  lumière 
céleste,  même  en  ce  monde  , si  ses  sens 
corporels  se  trouvent  ensevelis  dans  un  som- 
meil léthargique,  parce  que  dans  cet  état 
l'influence  céleste  peut  agir  sans  obstacle 
sur  l'homme  intérieur.  » 

— Vers  1772,  une  partie  de  l'Allemagne 
était  étonnée  des  prodiges  qu'un  homme 
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sage  y opérait.  Ce  sage  était  Gasner  , cure 
de  Ratisbonue. 

Après  quelques  années  d’exercice  de  ses 
modestes  fonctions  , le  bruit  se  répandit 
qibil  guérissait  tonies  sortes  de  maladies  par 
bimposition  des  mains,  sans  aucun  remède 
ni  rétribution. 

Les  malades  accoururent  de  toutes  parts  , 
d’abord  par  centaines  et  bientôt  par  cinq 

et  six  cents.  Ce  début  extraordinaire  ne  fut 

« 

que  le  prélude  des  guérisons  sans  nombre 
qui!  opéra  par  la  suite.  Sa  réputation  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  et  le  j)ays  mon- 
tagneux qu’il  habitait  étant  de  difficiie  ac- 
cès pour  le  public,  il  obtint  de  son  évé(|ue 
la  permission  de  s’absenter  quelque  temps 
de  sa  cure. 

Il  pai’courut  plusieurs  villes,  toujours  en- 
touré de  malades  qu’il  exorcisait  et  guéris- 
sait par  milliers.  Le  • cardinal  - évêque  de 
Constance,  soupçonnant  la  fraude  ou  l’illu- 
sion, fit  examiner  Gasner , en  1774  , parle 
directeur  du  séminaire.  Gasner  fit  la  pro- 
fession de  foi  la  plus  orthodoxe;  il  soutint 
qu’il  ne  faisait  qu’user  du  pouvoir  conféré 
par  l’ordination  à tous  les  prêtres  de  chas- 
ser les  diables , qui,  disait-il,  sont  plus  sou- 
vent la  cause  de  nos  maladies. 
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Gasner  exorcisait  en  imposant  les  mains. 
Il  commençait  par  faire  ce  qu4l  appelait  un 
exorcisme  probatoire.  Si  Je  malade  n'ëprou- 
vait  pas  de  fortes  convulsions  ou  de  vio- 
lentes crises,  la  maladie  était  déclarée  na- 
turelle; dans  le  cas  contraire,  il  procédait 
aune  conjuration  définitive , et,  après  avoir 
calmé  le  malade , il  le  renvoyait  guéri  ou 
réputé  tel. 

— Les  mêmes  phénomènes  s^étaient  pas- 
sés en  Angleterre  vers  1660.  Gretreakes , 
simple  gentilhomme  d'Irlande  , guérissait 
par  l'imposition  des  mains,  se  croyant  in- 
spiré du  ciel.  En  vain  saint  Evremont 
écrivit  contre  lui  , en  affectant  l'incrédu- 
lité; les  faits  étaient  notoires.  Cependant 
il  est  à remarquer  qu'appelé  à la  cour 
Gretreakes  produisit  peu  de  guérisons,  tan- 
dis que  dans  Londres  ses  succès  conti- 
nuaient. Tant  il  est  vrai  que  les  regards 
scrutateurs  d'es|)rils  incrédules  et  peu  por- 
tés pour  le  magnétiseur  paralysent  ses  fa- 
cultés ! 

L'Ecosse,  ce  pays  au  ciel  gris,  au  sol 
montagneux  et  sombre  de  forêts  , devait 
favoriser  le  développement  des  mystéiaeuses 
puissances  de  l'âme  ; aussi  est  - il  peu  de 


175 


contrées  qui  possèdent  autant  de  ces  chroni- 
ques fantastiques  auxc|aelies  nous  jetons 
le  sourire  d'une  docte  pitié,  et  que  pour- 
tant nous  aimons  à entendre,  car  ce  fris- 
son qu'elles  nous  donnent  nous  fait  passer 
un  éclair  de  doute! 

((  Si  Tévidence  , dit  W.  Scott,  pouvait 
nous  autoriser  à croire  des  faits  qui  con- 
trarient les  lois  générales  de  la  nature, 
on  pourrait  appuyer  de  nombreuses  preu- 
ves la  croyance  à la  seconde  vue.  On  l'ap- 
pelle T aishitaran^h  dans  la  langue  gallique 
(de  TaiscJi  ^ apparence  fantastique).  Ceux 
qui  sont  doués  de  cette  faculté,  de  ce  sens 
prophétique  , sont  nommés  T aisliatiui  , 
qu'on  pourrait  traduire  par  le  mot  vision- 
naire. 

((  La  seconde  vue  est  une  faculté  sin- 
gulière de  voir  un  objet  , d'ailleurs  in- 
visible, sans  préparation  préalable. 

((  La  vision  fait  une  impression  si  vive 
sur  les  devins,  qu'ils  ne  voient  que  cette 
vision  et  ne  sont  distraits  par  aucune  au- 
tre pensée  tant  qu'elle  continue.  A l'ap- 
proche d'une  vision,  les  paupières  se  coo- 
tracteot  et  se  lèvent  ; les  yeux  demeurent 
fixes  jusqu'à  ce  que  l'objet  s'évanouisse. 


A ces  particularités  on  pourrait  ajouter 
d' innombrables  exemples,  tous  attestés  par 
des  auteurs  graves  comme  Bacon,  Martin, 
Johnson.  [JV.  Scott.)  » 

S.  Johnson  , dans  son  voyage  aux  îles 
Hébrides , rapporte  que  leurs  habitans  et 
ceux  des  montagnes  de  l'Ecosse  éprouvent, 
au  moment  où  ils  s'y  attendent  le  moins, 
une  impression  singulière  à laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de  seconde  vue,  parce  qu'elle 
leur  fait  voir  ce  qui  se  passe  dans  un 
lieu  éloigné.  Ceux  qui  éprouvent  ces  sortes 
de  visions  n'en  tirent  pas  vanité  et  n'y 
trouvent  aucun  profit , car  ils  ne  sont  pas 
maîtres  de  les  avoir.  {Johnson.) 

Nous  avons  achevé  la  synthèse  que  j'avais 
promise  au  commencement  de  ce  chapitre; 
elle  a établi  péremptoirement  l'analogie 
des  phénomènes  magnétiques  de  nos  jours 
avec  ceux  que  nous  avons  extraits  des 
annales  de  l'antiquité. 

De  plus,  elle  a donné  le  cachet  de  l'évi- 
dence au  principe  que  nous  avions  avancé, 
c'est-à-dire  la  réalité  d'un  état  intellectuel 
et  physique  tout  différent  de  celui  dans 
lequel  le  genre  humain  parcourt  les  pé- 
riodes de  sa  vie,  et  elle  a prouvé  aussi 
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qu'il  ëlait  possible  creutrer  en  jouissance 
de  quelques  facultés  de  cet  état  des  la  vie 
lenestre. 

<(  1/ ludverscdilé  et  la  perpétuité , voilà  le 
caractère  distinctif  du  vrai.  » 
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MÉDECINE  DU  MAGNETISME. 


Médecine 


On  pense  encore  aujourd'hui  que  Texpe- 
r rience  seule  fait  le  bon  médecin.  — C'est 
1 dire  que  de  longues  années  offrant  au  prati- 
e;  cien  une  immense  quantité  de  faits,  il  peut 
3 les  soumeüi'e  à des  observations  compara- 
l tives  , et  acquérir  par  là  une  supériorité 
d'autant  plus  marquée  dans  le  traitement 
il  des  maladies  , que  sa  carrière  est  plus 
(I  longue. 

La  médecine,  considérée  sous  ce  point 
) de  vue,  est  assurément  un  art  difficile,  un 
m art  imperfectible,  car  à la  mort  d'un  doyen 
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commence  le  tour  crun  déhatant,  qui  doit 
recommencer  pour  son  compte  les  ëtudes 
dont  les  jalons  ne  sont  que  poses  par  les 
écrits  de  ses  devanciers.  Cependant  cette 
manière  d'envisager  la  médecine  classique 
est  juste,  car  dans  notre  vie  actuelle,  pour 
connaître  il  faut  apprendre  , comparer  et 
juger;  or,  le  jeune  médecin  , quelle  que  soit 
sa  méthode,  ne  peut,  dans  des  faits  tou- 
jours pratiques  , juger  s'il  n'a  pu  com- 
parer. 

Mais  s'il  était  un  mo^'en  de  faire  voir  à 
nu,  sur  le  malade  encore  vivant,  l'état  des 
organes  affectés,  le  problème  si  difficile 
des  diagnostics  ne  serait-il  pas  résolu  ? et 
l'échafaudage  des  systèmes  de  toutes  les 
intelligences  les  plus  éclairées  ne  serait-il 
pas  détruit  et  rendu  chétif.^  Eh  bien  ! ee 
moyen  de  connaître  sans  erreur  l'affection 

d'un  malade  existe! Il  existe  en-dehors 

des  produits  des  travaux  de  l'esprit  humain, 
il  existe  pour  le  jeune  médecin  comme  pour 
le  docteur  séculaire.  C'est  un  merveilleux 
prodige  de  l'âme,  auquel  l'antique  Egypte  et 
tout  rOrienl  avaient  consacré  des  temples, 
car  alors  la  médecine  était  un  sacerdoce; 
on  crovait  aux  révélations  des  dieux.  Mais* 
quand  l'amour  d'une  philosopliie  analytique 
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eut  complètement  envahi  les  esprits,  Teicole 
(rHippocrate  voulut  refaire  la  médecine;  des 
systèmes  naquirent,  et  les  maladies  furent 
classées  méthodiquement  , en  sorte  quhl 
devint  facile  d’apprendre  cette  espèce  de 
nomenclature.  La  voie  tracée,  des  hommes 
de  génie  ne  tardèrent  pas  à faire  pour  Tart 
de  guérir  ce  que  Linné,  Jussieu  , Cuvier 
avaient  fait  pour  fhistoire  naturelle.  Brous- 
sais eut  une  grande  part  à ce  progrès  vrai- 
ment satisfaisant  pour  Fesprit  et  simplifica- 
teur pour  Fétiide.  Je  sais  bien  que  beau- 
coup de  médecins,  reconnaissant  Fincerti- 
tude  de  Fart  et  le  danger  d’un  système, 
ont  cherché  une  base  qui  pût  rationnaliser 
leurs  principes  , et  cette  hase  leur  est 
commune  ; c’est  l’anatomie  pathologique. 
C’est  assurément  , je  l’avoue,  la  seule  sur 
laquelle  puisse  s’asseoir  notre  faible  raison; 
mais  malgré  les  résuUals  positifs  qu’elle 
offre  à l’examen  du  cadavre,  elle  laisse  en- 
core incertain  au  lit  du  malade.  Car  quel- 
que nombreuses  qu’aient  été  les  ouvertures 
faites  par  un  médecin,  il  ne  peut  savoir 
si  le  malade  qui  le  consulte  est  dans  le 
même  cas  que  le  mort  de  la  veille;  il  com- 
pare, juge  plus  ou  moins  juste,  mais  il  ne 
voit  pas.  D’ailleurs  les  désordres  que  l’on 
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trouve  sur  le  mort  sont  bien"  diffërens  de 
ce  qu'ils  sont  lorsque  l'individu  vit  ; en 
effet,  les  fonctions  de  tous  les  organes  sont 
suspendues , le  degrë  et  le  genre  de  leurs 
sympathies  ne  peuvent  plus  être  apprëciës; 
c'est  un  chaos  sans  action  qui  ne  rëvèle 
que  le  point  le  plus  dësorganisë,  et  qui  par- 
fois encore  ne  montre  rien.  Combien  d'autop- 
sies laissent  à chercher  une  cause  plausible 
de  la  mort  ! 

Quelle  prëcieuse  ressource  si  le  mëdecin 
connaissait  avec  prëcision  la  cause  des  souf- 
frances de  celui  qui  vient  rëclamer  son  se- 
cours! S’il  pouvait  découvrir  le  foyer  d'ou 
partent  les  désordres  qu’il  veut  combattre! 
et  s'il  voyait  le  jeu  de  l’organisme  dans  son 
activité!  Que  de  symptômes  en  effet  sont 
communs  à diverses  affections  ; qu'ils  sont 
variables  dans  une  même  maladie,  suivant 
la  constitution  individuelle!  Et  de  combien 
de  manières  peuvent  être  dérangées  les 
fonctions  d’un  organe  ! Quel  médecin  n'a 
pas  entendu  son  malade  lui  dire  : « Que  ne 
pouvez-vous  ouvrir  ma  tête,  ma  poitrine, 
et  voir  ce  qui  est  là  ? » On  sourit  à ces 
paroles,  tandis  qu'avec  moins  d'orgueil  on 
pourrait  prêter  l'oreille  aux  leçons  du  som- 
nambulisme, et  rentrer  ainsi  dans  une  des 
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sphères  de  Tintelligence  dont  l'homme  s'est 
banni.  Dans  cette  voie,  le  médecin  sait  ce 
qu'il  fait  ; il  n'est  pins  à talonner  et  à 
craindre  l'effet  d'un  médicament;  il  n'est 
pas  à hésiter  à chaque  nouvelle  phase  de 
la  maladie  ; il  peut  hardiment  soutenir  la 
confiance  du  malade,  et  s'il  le  perd  ou  ne 
le  guérit  pas,  il  le  savait  davance  ; il  peut 
donc  rester  sans  remords  comme  sans  re- 
proche. Tels  sont  les  résultats  que  pro- 
met le  magnétisme,  telle  est  l'esquisse 
de  la  révolution  qu'il  prépare  à l'art  de 
guérir. 

I.a  médecine  magnétique  a toujours  eu 
deux  modes  d'application  : l'action  magné- 
tique sans  somnambulisme  , et  l'action  ma- 
gnétique avec  somnambulisme.  Les  recher- 
ches auxquelles  je  me  suis  livré  sur  l'his- 
toire du  magnétisme  ont  présenté  ces  deux 
genres  de  médecine  magnétique  dans  l'an- 
tiquité. On  a vu  au  contraire  le  moyen- 
âge  ne  plus  conserver  que  l'action  magné- 
tique simple  , et  Mesmer  , obéissant  à 
l'esprit  de  cette  époque,  former  un  système 
analogue  à celui  de  Van  Helmont  , de 
Maxwell  , et  complètement  différent  de  celui 
d'aujourd'hui. 

Il  y a donc  eu  une  grande  lacune  dans 
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la  mëdecine  somnambulique;  elle  était  com- 
plètement oubliée  ; et  bien  que  Técole  de 
Mesmer  employât  d’une  manière  puissante 
les  moyens  excitateurs  du  somnambulisme, 
cet  état  ne  se  développait  pas;  Mesmer, 
cependant,  avait  reconnu  le  phénomène, 
mais  il  bavait  tenu  secret.  Quelles  étaient 
ses  idées  à cet  égard  ? On  ne  sait  ; toute- 
fois ses  aphorismes,  qui  paraissaient  ob- 
scurs à cette  époque,  nous  démontrent  qu’il 
savait  à quoi  s’en  tenir  sur  le  somnambu- 
lisme. 

Je  vais  citer  quelques-uns  de  ces  apho- 
rismes : 

A.  254.  — Qu’eussent  produit  les  génies 
de  Descartes,  Galilée,  Newton,  Kepler, 
Buffon,  sans  l’extension  de  l’organe  de  la 
vue  ? peut-être  de  grandes  choses  ; mais 
l’astronomie  et  l’histoire  naturelle  seraient 
encore  au  point  où  ils  les  ont  trouvées. 

A.  255.  — Si  l’extension  d’un  sens  a pu 
produire  une  révolution  dans  nos  connais- 
sances, quel  champ  plus  vaste  encore  va 
s’ouvrir  à notre  observation,  si,  comme  je 
le  pense,  l’extension  des  facultés  de  chaque 
sens,  de  chaque  organe  peut  être  portée 
aussi  loin  et  même  plus  loin  que  les  lu- 
nettes n’ont  porté  l’extension  de  la  vue;  si 
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cette  extension  peut  nous  mettre  à portée 
d'apprécier  une  multitude  d'impressions  qui 
nous  restaient  inconnues,  de  comparer  ces 
impressions  , de  les  combiner  , et  par  là  de 
parvenir  à une  connaissance  intime  et  par- 
ticulière des  objets  qui  les  produisent. 

A.  256.  — Ce  qu'il  y a de  fâclieux  pour 
la  commodité  de  notre  instruction  , c'est 
que  les  personnes  sujettes  aux  crises  per- 
dent presque  toujours  la  mémoire  de  leurs 
impressions  en  revenant  dans  l'état  ordi- 
naire; sans  cela,  elles  nous  feraient  elles- 
mêmes  toutes  les  observations  que  je  vous 
propose,  avec  plus  de  facilité  que  moi; 
mais  ce  que  ces  personnes  ne  peuvent  nous 
reiracer  en  l'état  ordinaire,  ne  pouvons- 
nous  pas  nous  en  informer  d'elles-mêmes  , 
quand  elles  sont  en  état  de  crise  ? 

A.  257.  — Je  pense  donc  qu'il  est  pos- 
sible, en  étudiant  les  personnes  sujettes 
aux  crises  , de  se  faire  rendre  par  elles- 
mêmes  un  compte  exact  des  sensations 
qu'elles  éprouvent.  Je  dis  plus,  c'est  qu'avec 
du  soin  et  de  la  constance  on  peut  , en 
exerçant  en  elles  cette  faculté  , perfection- 
ner leur  manière  d'apprécier  ces  nouvelles 
sensations  , et  pour  ainsi  dire  faire  leur 
éducation  |>our  cet  état.  C'est  avec  ces  su- 


186 


jels , ainsi  dressés,  qu'il  est  satisfaisant  de 
rravailler  à s'instruire  de  tous  les  phéno- 
mènes qui  résultent  de  l’irritation  exagérée 
des  sens. 

A.  264.  — J'en  parlerai  plus  en  détail 
dans  un  autre  temps. 

Ces  réflexions  profondes  n'eurent  aucun 
effet  sur  la  direction  qu’avaient  prise  les 
tiaitemens  magnétiques.  Cette  période  dura 
plusieurs  années  , et  des  maladies  très- 
graves,  aiguës  ou  chroniques,  furent  gué- 
ries en  grand  nomhi’e  par  la  seule  applica- 
tion du  magnétisme  comme  agent  théra- 


peutique. 

Les  résultats  obtenus  et  la  force  des 
effets  ressentis  par  les  magnétisés  étaient 
vraiment  bien  extraordinaires,  car  si  on 
les  compare  eaix  traitemens  opérés  aujour- 
d'hui, on  y remarque  une  différence  nota- 
ble. îl  est  vrai  que  les  procédés  de  magné- 
tisation étaient  bien  éloignés  des  nôtres,  et 
je  suis  convaincu  qu'ils  avaient  une  grande 
puissance. 


On  sait  en  effet  que  les  disciples  de 
Mesmer  employaient  comme  auxiliaire  un 
réservoir  de  nature  quelconque,  autour  du- 
quel se  rangeaient  plus  ou  moins  de  ma- 
lades, se  tenant  par  la  main  ou  par  des 
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cordons  qui  les  faisaient  communiquer  avec 
le  réservoir.  Ordinairement  ce  réservoir 
était  une  espèce  de  baquet  rempli  de  bou- 
teilles d'eau  superj)osées  et  placées  d'une 
manière  régulière  ; les  vides  étaient  com- 
blés par  du  sable,  de  la  limaille  de  fer  ou 
du  verre  pilé.  Au  centre  de  cet  appareil 
s'élevait  une  tige  de  fer  de  laquelle  par- 
taient d'autres  conducteurs.  Chacjue  pièce 
était  magnétisée,  et  leur  ensemble  formait 
le  grand  appareil. 

Eh  bien!  c'est  autour  de  cette  machine 
que  la  commission  e 1784  fit  les  observa- 
tions que  le  gouvernement  avait  demandées, 
et  son  rapporteur  , Bailly  , eut  l'inconsé- 
quence de  mettre  dans  un  rapport  entièi’e- 
ment  hostile  le  passage  suivant: 

((  Rien  n'est  plus  étonnant  que  le  spec- 
tacle des  convulsions  ; quand  on  ne  l'a  pas 
vu,  on  ne  peut  s'en  faii'e  une  idée;  et  en 
le  voyant  on  est  également  surpris  et  du 
repos  profond  d'une  partie  de  ces  malades 
et  de  l'agitation  qui  anime  les  autres,  des 
accidens  variés  qui  se  répètent,  des  sym- 
pathies qui  s'établissent.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  recoiinaiti e à ces  effets  consîans 
une  grande  puissance  qui  agite  les  malades, 
les  maîtrise  , et  dont  celui  cjid  magnétise 
semble  être  le  dépositaire,  » 
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Cette  puissance  du  inagnëliseur,  nous  la 
concevcns  bien;  mais  celle  de  Tappareil, 
quelle  était  sa  valeur  ? Les  relations  des 
traitemens  nous  apprennent  que  sans  le 
magnétisme  les  malades  en  communication 
avec  le  l'ëservoir  éprouvaient  egalement  des 
crises  ti'ès  “ fortes.  L'appareil  n'agissait  - il 
qu'en  vertu  du  fluide  magnétique  dont  on 
l'avait  saturé,  ou  bien  par  une  puissance 
intrinsèque,  dépendante  de  sa  composition 
hétérogène  ? N'y  avait-il  pas  développement 
d'électro-magnétisme  et  combinaison  de  cette 
électricité  dynamique  avec  le  fluide  magné- 
tique ? Je  suis  porté  à cette  opinion  par  les 
analogies  que  présentent  les  phénomènes 
de  l'éiectro  - magnétisme , de  la  machine  de 
Clark,  des  métaux  soumis  à l’examen  des 
somnambules,  et  des  expéiâences  bacillo- 
gires  (I).  Je  rappelles-ai  en  effet  que  la  crise 
somnambulique  se  produit  parfois  sous  l’in- 
fluence  de  certains  métaux  , d’une  déchaî-ge 
électrique,  et  qu'une  sonmambule,  soumise 


(!)  Dénomination  donnée  aux  phénomènes  de  )a  baguette 
divinatoire.  F.  Recherches  sur  des  effluves  terrestres^  par  le 
comte  de  Tristan.  Paris,  chez  Bachelier,  quai  des  Au- 
giistins. 


à la  machine  de  Clark,  me  disail  qne  je 
pourrais  l'endormir  avec  cet  appai'eil. 

Je  raj)pel]erai  encore  que  la  marclîe  sur  un 
sol  qui  couvre  un  courant  d'eau  ou  une  mine 
métallique,  développe  dans  certains  systèmes 
nerveux  des  signes  constans  d'électricité 
positive  ou  négative.  Pourquoi  dès  lors  la 
comhinaison  symétricpie  de  corps  inorga- 
niques et  hétérogènes , et  leur  réunion  avec 
des  corps  animés  et  diversement  malades  , ne 
déterminerait-elle  pas  le  développement  d'une 
électricité  particulière,  non  pas  identique 
h celle  des  appareils  physiques , puisqu'elle 
ne  se  trahit  pas  à rélectromètre , mais  ana- 
logue et  pouvant  sans  doute  se  révéler  à 
l'aide  d'un  instrument  encore  inconnu  , 
mais  que  je  pressens  devoir  appi’ocher  de 
la  nature  du  galvanomètre;  et  si  j'osais, 
j'avancerais  qu'on  en  est  bien  près  quand 
on  eonnait  les  phénomènes  de  la  furcelle 
(baguette  divinatoire).  /C  pûf^e  H. 

Quoi  qu'il  en  ait  été  de  la  cause  dyna- 
mique des  effets  éj)rouvés  par  les  magné- 
tisés des  élèves  de  Mesmer  , ces  efïets 
restent  comme  type  de  la  médecine  magné- 


La  magnétisation  opérée  pour  le  soulage- 
ment d'une  souffrance  est  toute  différente 


par  son  but,  sos  moyens  et  ses  ellels , de 
celle  qui  tend  senlemervi  à obtenir  une  mo- 
dification dans  le  magnétise. 

Dans  le  derniei*  cas,  en  elTet,  peu  im- 
portent les  procédés;  il  suffit  que  la  cir- 
culation nerveuse  soit  envahie  par  un  fluide 
étranger,  et  les  phénomènes  physiologiques 
ou  psycologiques  appai*aissent  ; mais  dans 
une  maladie,  ce  n'est  plus  seulement  la 
modification  nerveuse  qu'il  faut  provoquer, 
il  faut  que  l'action  soit  calculée,  réfléchie 
et  dirigée  suivant  les  besoins  du  corps  dés- 
harmonisé.  Ainsi  , qu'on  ait  à traiter  une 
maladie  aiguë  ou  une  maladie  chronique, 
cela  demandera  de  la  part  du  magnétiseur 
des  connaissances  bien  arrêtées  sur  le  mode 
d’agir  de  l'action  magnétique. 

Le  fluide  magnétique , comme  tous  les 
autres  fluides,  est  dynamique,  c'est  la  force 
vitale;  l'accumuler  dans  le  svstème  ner- 
veux,  c'est  donc  augmenter  les  puissances 
de  la  vitalité.  Par  conséquent , si  cette  ex- 
citation vitale  est  faite  sans  discernement, 
et  qu'un  organe  déjà  surexcité  reçoive  un 
accroissement  d'irritabilité,  assurément  c'est 
favoriser  sa  désorganisation.  Mais  si,  après 
avoir  reconnu  l'organe  qui  concentre  l'irri- 
tation, on  fait  usage  de  la  faculté  qu'aie 


nia^rielistaii' 


d'ëuiljlir  des 


cou  l’a  DS  magîië- 


liqiîcs,  soit  sur  rëlectricitë  qui  se  déve- 
loppe au  foyer  organique,  soit  sur  celle 
qiëiî  émet  de  lui,  alors  le  danger  est  ëviîë 
et  le  soulagement  accompli. 

La  douleur  est  le  cri  de  Lorgane  lësë  ; 
le  point  où  Laction  doit  être  dirigée  est  donc 
toujours  facile  à reconnaili’e  , et  si  Ton 
doute  du  siège  de  rintlammalion  , qu^on 
magnétise  alors  à grands  courans,  on  évi- 
tei’a  ainsi  toute  eoncenlration  d'action , et 
Ton  finira  par  ramener  l’équilibre  de  l’ëlec- 
Iriciié  dans  tous  les  centre.-»  nerveux  et  en- 
suite dans  tout  l'organisme. 


On  ne  saurait  croire  combien  est  salu- 
taire l'influence  sédative  des  [)asses  à grands 
courans  ; ces  passes  calment  toujours  i'oi’ga- 
nisme  nerveux  et  sanguin. 

L'appréciation  des  batlemens  de  l'artère 
est  le  signe  le  plus  certain  qui  puisse  gui- 
der; en  effet,  après  une  magnétisation  plus 
ou  moins  longue,  opérée  comme  je  le  dis, 
dans  l'affection  la  plus  aiguë,  on  trouve 
un  ralentissement  notable  dans  la  circula- 
tion. 

Les  annales  des  anciens  traitemens  ma- 
gnétiques rapportent  beaucoup  de  faits  de 
ce  genre,  car  dans  ces  temps  on  n'hési- 
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tait  pas  à appliquer  le  magnétisme  dans 
les  maladies  aiguës,  et  les  plus  heureux 
succès  couronnaient  les  tentatives.  Pour 
moi,  j'ai  magnétisé  dans  des  cas  que  Ton 
regardait  comme  devant  être  aggravés  par 
le  magnétisme;  j'ai  guéri  quelquefois,  sou- 
vent soulagé,  et  je  n'ai  jamais  nui.  Ainsi,  dans 
plusieurs  fièvres  cérébrales,  j'ai  constam- 
ment détruit  la  céphalalgie,  arrêté  le  dé- 
lire, et  s LU' une  personne  déjà  somnambule, 
attaquée  d'une  fièvre  cérébrale  , j'ai  pu  vé- 
rifier par  ses  ordonnances  la  justesse  de  ce 
(pie  j'ai  dit  sur  la  manière  de  magnétiser. 
Cette  somnambule  me  faisait  établir  des 
courans  des  épaules  aux  pieds,  puis  après 
chaque  passe  dégager  la  tête,  d'où  elle 
voyait  sortir  par  l'action  de  mes  mains  des 
traînées  de  feu  qui  tourbillonnaient  autour 
de  sa  cervelle. 

Les  mêmes  procédés  doivent  s'appliquer 
aux  aliénations  mentales,  maladies  qui  sont 
très  - favorablement  impressionnées  par  le 
magnétisme;  et  si  les  essais  opérés  à la  Sal- 
pétrière, sous  la  direction  de  M.  Esquirol, 
n'ont  pas  réussi  , c'est  au  mode  de  ma- 
gnétisation employé  qu'il  faut  s'en  prendre. 
Je  viens  de  guérir  une  folie  tpii  commen- 
çait à se  déclarer  sous  forme  intermittente, 

O ' 
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et  je  suis  convaincu  qu'elie  fût  devenue  perma- 
nente si  Ton  eût  eu  recours  à la  rnëdecine  or- 
dinaire. La  malade  était  somnambule;  elle  fut 
guérie  après  avoir  subi  trois  magnétisations , 
à des  heures  qu^elle  avait  fixées  elle-même , et 
par  des  applications  de  rôties  de  pain  vinaigré 
sur  le  front  et  la  poitrine,  plus  une  saignée  d'un 
litre  et  demi,  opérée  à un  jour  déterminé. 

Dans  les  pneumonies  avec  crachement 
de  sang,  j'ai  vu  des  somnambules  pres- 
crire comme  remède  le  plus  actif  le  ma- 
gnétisme , de  préférence  aux  émissions 
sanguines;  mais,  disaient-ils,  ne  passez  pas 
devant  les  poumons,  vous  les  irriteriez;  com- 
mencez par  de  grandes  passes  depuis  les  der- 
nières côtes  et  baissez  jusqu'aux  pieds,  j'ai  vu 
une  somnambule  magnétiser  elle-même  dans 
une  bémopbtbisie  que  les  saignées,  les  sang- 
sues et  autres  médications  n'avaient  pu  ar- 
rêter ; elle  assura  y mettre  fin  immédiate- 
ment par  la  combinaison  de  ses  passes;  et 
en  effet  le  crachement  de  sang,  qui  depuis 
plusieurs  semaines  arrivait  matin  et  soir, 
ne  revint  plus.  Le  malade  du  reste  sentit 
peu  d'effets  magnétiques.  Cette  somnambule 
presciâvit  le  même  mode  de  magnétisation 
pendant  neuf  jours,  pour  consolider  la  gué- 
rison, qui  fut  parfaite. 
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Il  y a certains  genres  de  maladies  aiguës 
du  tube  digestif,  qui  attaquent  profondé- 
ment la  vitalité  et  plongent  le  malade  dans 
une  faiblesse  extrême;  les  fièvres  typhoïdes 
sont  de  cette  espèce.  J'ai  obtenu  dans  ces 
cas  des  succès  constans.  A chaque  magné- 
tisation , les  forces  vitales  sortent  de  la 
torpeur  qui  les  oppresse,  et  jamais  les 
symptômes  inflammatoires  ne  sont  augmentés. 

Dans  une  fièvre  adynamique  , où  Ton 
avait  épuisé  les  traitemens  ordinaires,  sans 
avoir  pu  entraver  la  marche  progressive 
de  la  maladie,  je  fus  appelé.  Quand  j'ar- 
rivai , la  garde  me  dit  que  le  malade 
était  mort;  en  effet,  il  était  froid,  pâle; 
le  cœur  ne  donnait  aucun  battement. 
Cet  état  durait  depuis  deux  heures.  Je 
ne  crus  qu'à  une  de  ces  lipo  thymies,  si 
fréquentes  dans  ces  maladies  où  le  sys- 
tème nerveux  est  toujours  compromis  ; et 
dans  le  but  d'exciter  la  circulation  ner- 
veuse, et  par  suite  celle  du  sang  qui  était 
suspendue,  je  magnétisai  avec  force  le  cer- 
veau et  le  cœur.  En  peu  de  minutes,  l'effet 
était  obtenu,  et  je  n'eus  plus  qu'à  répartir 
l'activité  vitale  que  je  venais  de  donner. 
En  peu  de  jours,  en  effet,  loule  médica- 
tion étant  cessée,  le  malade  fut  sauvé. 
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Dans  des  coliques  violentes  et  su- 
bites, les  enterites  aiguës,  les  entéralgies, 
il  arrive  souvent  que  la  douleur  épuise 
la  sensibilité  , ou  bien  qu\ine  congestion 
s'opère  vers  le  cœur  et  qu'une  syncope  se 
manifeste  ; dans  ces  cas  , magnétisant  le 
cœur  surtout  par  l'insufflation,  j'ai  très- 
promptement  ranimé  ses  battemens  et  con- 
séquemment la  vitalité.  Il  est  à remarquer 
que  plusieurs  fois  j'ai  eu  à agir  après  l'em- 
ploi des  moyens  excitateurs  ordinaires,  et 
que  j’ai  toujours  réussi  à rappelei*  la  vitalité. 

Il  en  est  de  même  dans  les  asphyxies  par 
immersion  ou  par  un  gaz;  l’action  magné- 
tique, dirigée  comme  je  l'eiiseigne,  est  plus 
puissante  que  tout  autre  moyen.  L'insuffla- 
tion magnétique  convient  bien  mieux  que 
celle  d'un  air  qui,  pour  agir  sur  l'économie, 
doit  être  modifié  par  l’appareil  pulmonaire, 
qui  se  trouve  paralysé  , tandis  que  le  souffle 
magnétique  apporte  avec  lui  le  principe  vital, 
l'excitateur  du  système  nerveux.  Il  reste 
encore  à combattre  les  accidens  ; mais  le 
principal , c'est  de  faire  cesser  l'état  de 
syncope,  d'aspbyxie,  qui,  prolongé  un  peu 
plus , amène  infailliblement  la  mort.  • Le 
magnétisme  est  donc  l'agent  le  plus  capa- 
ble d'atteindre  ce  premier  but;  après , la 
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médecine  <îoit  employer  ses  ressources. 

J^ai  en  occasion  d'opérer  dans  un  rliu- 
malisme  articulaire  aigu,  à son  douzième 
jour;  il  est  inutile  de  rappeler  racuité  des 
souffrances  et  leur  permanence  pendant  cinq 
on  six  septénaires.  Peu  de  jours  démagnétisa- 
tion à grands  conrans,  vu  le  genre  et  le 
siège  de  la  maladie,  amenèrent  un  soulage- 
ment satisfaisant,  qui  n'eût  pas  tardé  à de- 
venir complet  si  moi-même  je  n'eusse  été 
pris  des  symptômes  de  cette  maladie.  Cet 
accident  m'apprit  la  valeur  de  la  recom- 
mandation des  magnétiseurs,  qui  donnent 
le  précepte  de  se  démagnétiser  après  avoir 
opéré  sur  certaines  maladies.  J'ai  eu,  comme 
bien  d'autres,  à souffrir  trop  souvent  de 
cette  négligence. 

Les  douleurs  rhumatismales  récentes  cè- 
dent promptement  au  magnétisme;  je  l'ai 
expérimenté,  et  les  magnétiseurs  sont  unani- 
mes sur  ce  point. 

Si  l'on  m'a  compris,  on  a dû  voir  que 
le  magnétisme,  appliqué  dans  ce  qu'on 
nomme  maladie  aiguë,  est  d'un  secours 
majeur;  seulement  il  est  de  toute  néces- 
sité d'être  à même  de  savoir  le  but  qu'on 
doit  imprimer  à l'action,  et  cela  ne  peut 
être  fait  que  pat  l'homme  que  ses  études 
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ont  mis  à même  de  connaître  Tanatomie 
des  organes,  leurs  fonctions  et  les  carac-^ 
tères  de  leurs  maladies.  En  dehors  de  ces 
conditions,  je  doute  qu'on  puisse  recourir 
avec  avantage  au  magnétisme  dans  des  cas 
graves,  car  on  risque  d'accroître  le  mal, 
de  refuser  à tort  un  médicament  indispen- 
sable, ou  de  prendre  une  exarcébation  des 
désordres  pour  une  crise  salutaire,  ou  bien 
encore  de  voir  dans  un  effort  de  la  nature, 
suscité  par  le  magnétisme,  un  danger  que 
l'on  arrêtera  quand  il  faudrait  soutenir 
cet  effet  critique.  Ceci  me  conduit  à par- 
ler des  crises;  mais  je  Ip  ferai  après  l'examen 
des  maladies  que  je  veux  encore  analyser. 
Quand  l'irritabilité  d'un  organe  n'a  pas 
été  vivement  sollicitée,  mais  qu'elle  l'a  été 
fréquemment , les  symptômes  de  l'irritation 
ne  se  trahissent  d'abord  que  vaguement. 
Cette  permanence  d'activité  lente  trouble 
peu  à peu  les  fonctions  normales,  et  finit 
par  opérer,  dans  la  constitution  organique 
de  l'appareil  malade,  des  désordres  graves 
et  profonds.  Cette  marche  de  la  maladie 
n'a  pas  tout  d'abord  compromis  la  vie  de 
l'individu  ; son  état  n'est  devenu  alarmant 
qu'après  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Une  maladie  chronique  s'est  établie. 
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D'au  1res  fois,  après  une  perturbation  vio- 
lente et  qui  a menace  les  jours  d'un  ma- 
lade, la  période  d'accroissement  s'arrête; 
celle  que  la  pathologie  appelle  période 
d'état  s'améliore  aussi;  mais  malgré  tout 
la  santé  ne  se  rétablit  pas  parfaitement,  l'or- 
gane si  vivement  affecté  consei’ve  du  trou- 
ble dans  ses  fonctions,  et  il  souffre  encore. 
Les  forces  médicatrices  de  la  nature  et  de 
l'art  n'ont  pu  mener  à terme  les  diverses 
modifications  que  l'organisme  avait  à 
subir  pour  rentrer  dans  son  équilibre.  — 
La  maladie  a passé  encore  à l’état  chro- 
nique. 

Dans  le  premier  mode  de  désharmonie  , 
les  maladies  aiguës  , j'ai  montré  combien 
il  fallait  être  sur  ses  gardes  pour  modérer 
et  diriger  l'action  vitale  que  le  magnétisme 
développait;  dans  les  maladies  chroniques, 
les  précautions  sont  d'un  au  Ire  geni'e.  En 
effet,  dans  une  maladie  ancienne,  on  doit 
tendre  surtout  à augmenter  les  forces  mé- 
dicatrices de  la  nature , qui  font  sans  cesse 
effort  pour  opérer  les  crises  nécessaires  au 
rétablissement.  Il  faut  bien  encore  ici  cer- 
taines connaissances  d'anatomie  et  de  phy- 
siologie; mais  on  n'a  pas  à craindre  d'aug- 
menter la  maladie,  à moins  toutefois  qu'il 
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ny  ait  désorganisation  prononcée  , car  alor^ 
le  surcroît  de  vitalité  que  le  magnétisme 
apporterait  hâterait  singulièrement  le  tra- 
vail de  désagrégation  moléculaire  et  celui 
d'élimination. 

Ce  qui  arrive  dans  les  traitemens  des  affec- 
tions chroniques  par  le  magnétisme,  c'est  une 
<liminution  rapide  des  symptômes  qui  exis- 
taient au  commencement,  et  l'augmentation 
de  certains  autres  qui  n'apparaissaient  que  de 
loin  en  loin  et  qui  étaient  dus  à la  nature  pour 
la  guérison.  Cette  distinction  est  la  garan- 
tie du  succès  ; car  si  l'on  se  méprend  et 
qu'on  veuille  troubler  la  marche  de  l'ac- 
tion , on  s'expose  à de  graves  désordres. 

Les  symptômes  critiques  portent  d'abord 
sur  certaines  douleurs  qui  s'accroissent 
quelquefois  d'une  manière  épouvantable, 
puis  sur  un  travail  d'élimination;  ainsi,  il 
survient  des  vomissemens,  des  diarrhées, 
des  sueurs,  des  hémorragies,  des  attaques 
de  nerfs,  des  délires.  Ces  effets  varient  na- 
turellement , selon  les  idiosyncrasies  indi- 
viduelles ; mais  enfin,  comme  l'a  dit  Mes- 
mer dans  un  aphorisme  : « Aucune  maladie 
ne  guérit  sans  crise.  » Cette  opinion  du 
reste  a été  celle  de  la  plupart  des  médecins  de 
l'antique  école.  Avec  de  l'habitude  , on  distin- 
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gne  bien  vite  ce  qui  vient  de  la  maladie 
ou  du  magnétisme. 

.J'ai  observé  des  crises  salutaires  bien 
effrayantes,  et  toujours,  quand  les  malades 
m'ont  laissé  les  conduire  jusqu'au  bout,  je 
les  ai  vues  amener  la  guérison. 

J'ai  magnétisé  un  malade  paralysé  pres- 
que complètement  du  côté  droit  , ayant 
dans  le  même  côté  de  la  face  des  douleurs 
névralgiques  si  fortes  que  l'œil  s'était 
perdu;  ces  souffrances  s'étendaient  sur  le 
crâne  et  dans  le  cerveau.  Cela  durait  de- 
puis neuf  ans  et  augmentait  graduellement. 
Le  diagnostic  de  la  médecine  avait  été  une 
névralgie  du  nerf  facial , de  l'ophtalmique, 
et  une  paralysie  du  nerf  optique.  Le  dia- 
gnostic somnambulique,  obtenu  par  un 
autre  que  le  malade,  avait  indiqué  un 
abcès  de  grosseur  d'un  petit  œuf  dans  l'hé- 
mysplière  gauche  du  cerveau.  Les  médica- 
mens  ordonnés  n'agirent  nullement.  Je  re- 
courus au  magnétisme;  le  malade  ne  s'en- 
dormit jamais;  mais  à chaque  séance  il 
éprouvait  l'envie  de  vomir,  une  augmenta- 
tion de  la  paralysie  et  une  diminution  des 
douleurs;  après  la  quinzième  magnétisation, 
il  survint  une  fièvre  très-grande,  du  dé- 
lire et  des  élancemens  si  violens  dans  la 
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tête,  que  Ton  crut  à la  mort  prochaine  de  cet 
homme.  Cet  état  dura  vingt  heures  sans  que 
Ton  vînt  m^en  parler  et  sans  qu"on  cherchât  à 
soulager  le  malade;  alors  il  survint  des  vomis- 
semens  fréquens  et  une  diarrhée  abondante. 
Ces  nouveaux  phénomènes  persisièrent  douze 
lieures  avec  violence,  puis  le  malade  tomba 
dans  une  grande  faiblesse  et  dans  un  som- 
meil calme  d'où  il  sortit  parfaitement 
guéri. 

N'est-ce  pas  cela  qu'un  médecin  eut  dû 
provoquer?  La  sympathie  de  l'estomac  avec 
le  cerveau  est  reconnue,  et  dans  les  affec- 
tions du  dernier  organe,  c'est  souvent  sur 
l'autre  que  le  médecin  dirige  ses  moyens. 
Ici  le  magnétisme  a déterminé  la  crise  d'ab- 
sorption et  celle  de  l'évulsion. 

Il  y a aujourd'hui  plus  de  trois  ans  que 
la  cure  est  faite,  sans  qu'il  y ait  eu  re- 
chute. 

Dans  une  méningite  chronique,  qui  était 
accompagnée  de  sécrétion  de  pus  sur  le  cer- 
veau, et  qui  avait  pour  symptômes  une 
monomanie  et  des  convulsions  très-caracté- 
ristiques par  leurs  formes , j'ai  obtenu,  sans 
qu’il  y ait  eu  sommeil,  des  crises  ner- 
veuses bien  autrement  fortes  que  celles 
> d'habitude,  et  à chacune  le  malade  sentait 
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sa  tête  debarrassée.  Après  un  mois  envi- 
ron la  guérison  eut  lieu. 

Lorsque  Ton  traite  une  épilepsie  sans 
que  Tindividu  devienne  somnambule,  ce 
n’est  que  par  l’arrivée  de  ces  crises  extra- 
ordinaires du  système  nerveux  que  l’on  peut 
êire  certain  d’avoir  la  guérison.  Les  exem- 
ples de  cures  de  cette  maladie  sont  très- 
nombreux  ; on  en  a guéri  même  sans  crise 
apparente  ; mais  dans  ce  cas  il  faut  un 
temps  bien  long  et  qui  dépasse  malheu- 
reusement les  moyens  du  praticien. 

Je  serais  emporté  trop  loin  si  j’examinais 
toutes  les  maladies  qui  guérissent  par  l’ac- 
tion magnétique  simple.  Qu’on  se  rappelle 
seulement  que  toujours  le  magnétisme  doit 
soulager  , les  conseils  que  j’ai  donnés 
étant  scrupuleusement  gardés;  que  l’on 
n’oublie  pas  non  plus  que  , suivant  la  sus- 
ceptibilité magnétique  du  malade,  l’affec- 
tion guérilplus  ou  moins  radicalement,  (jue 
la  guérison  est  d’autant  plus  certaine  et 
plus  prompte  qu’il  survient  des  crises  , et 
que,  quelle  que  soit  leur  gravité,  on  ne  doit 
pas  les  arrêter.  Si  ces  conseils  étaient  sui- 
vis et  que  les  malades  recourussent  plus  tôt 
à la  médecine  magnétique  qu’à  celle  du 
somnambulisme,  les  guérisons  seraient  plus 
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nombreuses,  plus  parfaites  et  plus  promptes. 
11  n'est  pas  en  effet  nécessaire  d'ètre  som- 
nambule ou  de  faire  des  remèdes  prescrits 
par  un  autre  pour  guérir.  Le  somnambu- 
lisme n'est  qu'une  crise  affectée  à tel  individu, 
à telle  maladie  ; elle  n'est  ni  générale  ni  indis- 
pensable, et  une  autre  crise  arrive  au  même 
but.  Sans  doute,  quand  le  somnambulisme 
a lieu,  tout  est  plus  clair;  sans  doute,  quand 
on  a su  d'un  somnambule  étranger  le  genre 
de  désordres  qui  existent  ^ on  est  plus  à 
même  de  traiter;  mais  ceci  ne  peut  le  plus 
souvent  dispenser  de  la  magnétisation. 

On  peut  seulement  ne  pas  employer  le  ma- 
gnétisme chez  les  individus  dont  on  a constaté 
par  plusieurs  essais  l'insensibilité  magné- 
tique; pour  eux  alors  il  faut  utiliser  la  mé- 
decine somnambulique.  Ce  que  je  dis  est  si 
vrai  qu'il  n'est  pas  de  somnambule  qui  ne 
réclame  le  magnétisme  pour  aider  les  re- 
mèdes qu'il  s'ordonne. 

Une  demoiselle  présentait  pour  symptômes 
maladifs  la  pâleur,  la  bouffissure  générale, 
de  l'oppression,  de  la  toux,  des  battemens 
sourds  et  tumultueux  du  cœur , de  vives 
douleurs  à l'épigastre  et  entre  les  deux 
épaules,  une  suppression  des  règles  depuis 
huit  mois,  arrivée  par  suite  de  l'accroisse- 
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ment  de  tonies  ses  souffrances^  N'ayant 
trouve  aucun  soulagement  dans  la  méde- 
cine, elle  essaya  du  magnétisme. Trois  séances 
ramenèrent  au  somnambulisme  ; mais  elle 
ne  fut  jamais  assez  lucide  pour  préciser 
anatomiquement  la  cause  de  sa  maladie.  Je 
me  bornai  donc  au  magnétisme,  qui  en  trois 
semaines  avait  procuré  un  état  de  santé 
déjà  satisfaisant  ; les  règles  avaient  re- 
paru. 

Ayant  eu  occasion  de  consulter  une  som- 
nambule lucide,  celle-ci  indiqua  une  in- 
llammation  du  cœur  même,  des  plèvres  et 
et  de  l'estomac.  Elle  prescrivit  une  médica- 
tion que  je  suivis  exactement,  et  je  laissai 
le  magnétisme.  Mais  après  un  mois  du  trai- 
tement somnambulique,  le  mieux  n'était  pas 
plus  marqué.  Je  rendormis  la  malade,  qui 
me  reprocha  de  l'avoir  abandonnée.  « Croyez- 
vous  donc,  me  dit-elle,  que  le  magnétisme 
ne  soit  rien  ()ar  lui-même  ? Les  remèdes  sans 
lui  ne  me  guériraient  jamais.  Continuez  donc 
à me  magnétiser,  et  je  guérirai  bien  plus 
vite.  )) 


Méaflecâfl&e 


Nous  devons  donc  parler  de  la  médecine 
somnambulique,  el  si  la  raison  comprend 
que  le  fluide  magnétique,  transmis  dans  une 
organisation  , peut  y apporter  des  modifica- 
tions, elle  demeure  impuissante  à se  ren- 
dre compte  de  Finstinct  médical  du  som- 
nam  bu  le. 

Il  faut  constater  le  fait , le  croire  , el  dire  : 
c'est  une  faculté  donnée  à Fhomme  par 
la  divinité;  Famé  dans  cet  état  est  en 
communication  avec  toute  la  nature,  et 
comme  Dieu  vovait  l’avenir  malheureux  de 
la  destinée  humaine  , qu'il  ne  pouvait  em- 
yiêcher  sans  annihiler  le  droit  de  liberté, 
l'essence  de  l'être,  il  a dû,  dans  sa  bonté, 
créer  un  remède  à tout  mal.  Si,  dès  que 
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nous  souffrons  nous  ne  voyons  pas  ce  re- 
mède , il  faut  croire  que  nous  avons  perdu 
l’ëtat  où  nous  pouvions  en  recevoir  la  sym- 
pathie, et  qiihine  fois  cet  état  reproduit, 
ses  propriétés  renaissent  plus  ou  moins 
complètes,  selon  que  lui-même  est  plus  ou 
moins  parfaitement  rétabli. 

Au  point  de  vue  médical , le  somnam- 
bule est  celui  qui  voit  ses  organes  malades 
et  qui  a Tinstinct  des  remèdes  convena- 
bles. Par  extension , le  somnambule  magné- 
tique applique  à autrui  cette  faculté.  — 
L'important,  c'est  de  constater  une  luci- 
dité qui  soit  infaillible;  on  pourra  la  croire 
telle  toutes  les  fois  que  le  malade  ensei- 
gnera spontanément  un  moyen  curatif,  ou 
bien  qu'étant  interrogé  il  demandera  les 
remèdes  qu'il  dit  voir  on  entendre  dictés 
par  une  voix  étrangère. 

Ces  formes  de  l'instinct  médical  sont  tou- 
jours certaines  Cjuand  on  a affaire  à un 
somnambule  nouveau  ; car  je  ne  parle  pas 
ici  des  somnambules  consultés  pour  d'au- 
tres. Ce  n’est  pas  qu'un  somnambule  qui 
raisonne  le  traitement  qu'il  veut  s'appliquer 
ne  doive  pas  être  ponctuellement  écouté, 
je  dis  seulement  qu'un  somnambule  , en- 
trant dans  la  sphère  de  la  réflexion  et  du 
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j’aisonnement , iiVinspire  plus  de  doute  que 
celui  qui  reste  dans  celle  de  rinslinc- 
tivitë. 

La  confiance  dans  la  lucidité  est  telle- 
ment indispensable  au  magnétiseur  , que 
sans  elle  il  peut  compromettre  la  vie  du 
malade;  car  s il  veut  modifier  les  prescrip- 
tions du  somnambule,  il  dérange  complè- 
tement leur  effet.  On  ne  saurait  donc  ti’op 
chercher  les  caractères  du  somnambulisme 
lucide. 

Une  fois  la  confiance  acquise,  il  faut 
irrévocablement  se  rendre  esclave  des  vo- 
lontés du  somnambule  qui  prescrit  un  trai- 
tement. Je  sais  combien  on  se  trouve  par- 
fois embarrassé  ; car  dans  des  maladies 
graves  les  somnambules  demandent  souvent 
une  médication  tout  opposée  aux  connais- 
sances de  la  médecine  classique,  et  qui , 
selon  ses  règles  , devrait  inévitablement  cau- 
ser la  mort.  Il  nj  a pas  de  transaction 
possible  ; c'est  à vous  de  consulter  vos  forces 
morales  avant  d'entreprendre  un  trai- 
tement magnétique.  Je  pourrais  citer  des 
faits  nombreux  de  cette  opposition  de  la 
médecine  somnambulique  avec  la  médecine 
ordinaire;  mais  l'espace  me  limite,  et  je  dois 
être  bref. 
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.ravais  magnétisé,  pour  ce  qu'on  appelle 
une  gastrite,  une  dame  qui,  dans  son  som- 
nambulisme, avait  déclaré  que  l'inflamma- 
tion de  l'estomac  était  prodnile  par  des 
eaux  âcres  et  nullement  par  le  sang,  ce 
qui  avait  aussitôt  mis  mon  traitement  en 
contradiction  avec  le  sien.  Six  mois  après 
la  guérison  , elle  fut  prise  d'une  hémor- 
ragie utérine  qui  , malgré  les  soins  les 
mieux  dirigés,  l'amena  en  quinze  jours  à 
un  état  alarmant. 

La  faiblesse  était  grande,  l'estomac  redevint 
malade,  et  la  perte  de  sang  continuait  avec 
abondance.  Je  mis  cette  dame  en  somnambu- 
lisme; elle  me  pria  de  l'y  laisser  trois  heures 
sans  lui  parler.  Après  ce  temps,  elle  me 
dit  d'écrire  ce  qu'elle  allait  dicter. 

((  Demain,  trois  lavemens  à la  pariétaire. 
(6  juillet.  ) 

((  Le  7 , à quatre  heures  du  matin,  une 
cuillerée  à bouche  de  vin  blanc,  dans 
lequel  on  mettra  deux  giains  d'émé- 
tique. 

«Le  8,  à quatre  heures,  me  purger 
avec  du  jalap  et  du  séné,  de  manière  à 
provoquer  une  dixaine  d'évacuations. 

((  Le  9 , même  chose  que  le  8,  la  dose 
un  tiers  plus  forte. 
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c(  Me  laisser  en  repos  le  10;  et  le  11, 
me  donner  le  vomitif  du  7. 

c(  Le  12,  me  purger  comme  le  8;  alors 
le  sang  sera  arrête.  )> 

A ce  traitement  je  bondis  de  frayeur,  et 
j^'objectai  la  faiblesse,  Tirritation  intestinale; 
mais  j^eus  beau  dire,  la  somnambule  m^or- 
donna  de  réveiller  et  de  faire  ce  qrrelle  avait 
prescrit.  J'obéis  à tout  ; mais  comment  rendre 
ce  que  j'éprouvai , en  voyant  la  malade  trois 
heures  après  la  prise  de  l'émétique  ? Je  fré- 
mis devant  ce  corps  livide  et  crispé  par 
les  atroces  coliques  et  la  fréquence  des  vo- 
rnissemens.  Le  mari  m'accusait  presque 
d'avoir  empoisonné  sa  femme;  pour  moi, 

je  le  craignis  un  instant Le  soir, 

quand  elle  fut  calmée,  je  la  magnétisai  vite, 
et  ce  fut  pour  voir  le  sourire  d'une  som- 
nambule qui  se  moquait  de  son  médecin! 
« Continuez,  me  dit-elle,  et  ne  vous  faites 
plus  tant  de  mal.  w Je  continuai,  et  le  14 
elle  était  parfaitement  rétablie. 

Parlerai -je  aussi  d'une  jeune  fille,  qui 
était  atteinte  d'bydropisie  au  cœur,  au  ven- 
tre, infiltrée  aux  extrémités  inférieures,  par 
suite  d'une  inflammation  chronique  du  pé- 
ricarde, avec  exhalation  de  sang  autour  de 
cette  membrane , désordres  qu'elle  recon- 

14 
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imt  seule,  contre  l’avis  des  médecins,  el 
qu’elle  signala  dans  son  somnambulisme. 
Elle  demanda  une  diète  complète  pendant 
dix-huit  jours  , une  saignée  d'un  litre  et  de 
la  glace  sur  le  cœur,  sur  la  dixième  côte 
droite  et  sur  les  tempes.  Evidemment,  se- 
lon les  données  de  la  médecine,  une  pa- 
reille médication  devait  accroître  le  mal 
et  hâter  la  mort.  Eh  bien!  ce  traitement 
fut  exactement  suivi,  et  la  malade,  si  faible, 
si  épuisée  , reprit  une  santé  parfaite  au 
bout  de  quarante  jours  !.... 

Mon  Dieu , que  sommes  - nous  donc  avec 
nos  prétentieux  systèmes  ? Quel  médecin 
ne  m'eût  écrasé,  en  me  voyant  saigner 
jusqu'à  défaillance  celte  hydropique  pres- 
que sans  pouls  ? 

Sovons  donc  fermes  et  sans  hésitation 

i/ 

quand  un  somnambule  que  nous  connais» 
sons  indique  pour  lin-méoie  un  traitement  qui 
semble  meurtrier  ou  irrationnel.  Laissons 
l'instinct  parler,  et  ne  proposons  jamais  un 
médicament;  ce  serait  alors  donner  au  som- 
nambule une  impulsion  dans  un  sens,  et  cela 
ne  doit  pas  être.  La  médecine  naturelle  doit 
être  dégagée  de  nos  idées  et  de  nos  systèmes. 
Les  homœ.opathes  ont  donc  tort  en  disant 
qu'un  somnambule  parcourt  la  route  où  on 


Je  place  ; c/est  précisément  ce  qu^il  faut, 
éviter,  sous  peine  de  rendre  bientôt  les  som- 
nambules aussi  imparfaits  que  nous. 

Le  somnambule  magnétique,  mis  en  rap- 
[)ort  avec  un  malade,  éprouve  parfois  ses 
douleurs  et  voit  Tanatomie  des  parties  affec- 
tées ; assez  souvent  il  trouve  comme  pour 
lui  les  remèdes  à employer,  et  il  opère 
des  guérisons  très-remarquables.  Cette  ex- 
tension extraordinaire  de  la  faculté  inhé- 
rente au  malade  somnambule  procure  de 
grands  bienfaits,  mais  elle  est  plus  sujette 
à mettre  dans  Terreur.  Il  iTy  aurait  aucun 
danger  si  Ton  possédait  les  affections  du 
somnambule,  ou  si  Ton  était  certain  de  sa 
moralité,  car  il  dit  alors  quand  il  ne  voit 
pas  le  mal  et  quand  il  ne  trouve  pas  le 
remède.  Mais  si  vous  lui  êtes  inconnu,  si 
une  consultation  n'est  pour  lui  qu'une  spécu- 
lation ou  une  affaire  d'argent,  alors  vous  cou- 
rez des  dangers;  il  peut  bien  dire  en  effet  ce 
que  l'habitude  et  le  raisonnement  lui  sug- 
gèrent quand  Tinstinct  ne  lui  apporte  rien. 

Lorsqu'un  médecin  peut  conserver  des 
somnambules  qu'il  a formés,  qu'il  a recon- 
nus lucides,  et  qu'il  les  emploie  pour  ses 


cliens,  les  inconvéniens  s'évanouissent,  parce 
qu'il  faut  supposer  que  le  magnétiseur 
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n'utiliserait  pas  un  sujet  dont  il  ne  con- 
naîîrait  pas  la  lucidité;  quand  la  lucidité 
de  son  somnambule  manque,  ce  qui  ar- 
rive par  mille  causes,  il  le  déclare  et 
ajourne  la  consultation.  S'il  faisait  autre- 
ment, le  blâme  retomberait  sur  lui. 

La  faculté  de  consulter  pour  les  autres 
se  conserve  même  en  bonne  santé.  L'habi- 
tude du  somnambulisme  naturalise  en  quel- 
que sorte  cet  état,  et  si  l'on  n^en  abuse 
pas,  on  peut  rester  lucide  pendant  des  an- 
nées. Le  somnambulisme  répété  deux  à trois 
fois  par  semaine  ne  fatigue  pas,  mais  s'il  a 
lieu  chaque  jour  et  même  plusieurs  fois 
dans  la  journée,  il  ne  tarde  pas  a épuiser 
les  forces  et  à rendre  sujet  à des  affections 
nerveuses.  Je  doute  donc  que  certains  som- 
nambules de  profession,  qui  sont  consultés 
du  matin  au  soir  à Paris,  soient  toujours 
réellement  en  somnambulisme. 

Dès  qu'on  est  sûr  de  la  lucidité  d'un  som- 
nambule consulté  pour  un  autre,  il  faut  lui 
obéir  aussi  aveuglément  que  lorsqu'il  par- 
lait pour  lui-même.  J'en  étais  à mon  début 
lorsque  j'eus  à soigner,  après  la  médecine 
ordinaire,  une  jeune  femme  qui,  à la  suite 
de  ses  couches,  avait  été  prise  d'une  fièvre 
puerpérale.  C'était  le  cinquantième  jour , je 
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crois,  de  la  maladie.  Les  médecins  traitans 
avaient  laissé  la  malade  à trois  petites  cuil- 
lerées de  lait  d'âness(3  par  jour  ; cela  par- 
fois était  rejeté,  et  respérance  avait  déserté 
tons  les  cœurs. 

Ayant  vainement  magnétisé  cette  dame, 
je  mis  en  somnambulisme  son  amie,  que 
j'avais  déjà  soignée.  Elle  me  détailla  ce 
qu'elle  disait  voir  dans  l'intérieur  de  son 
amie,  et  m'ordonna  des  lavemens  d'eau 
magnétisée  , deux  tasses  de  bouillon  de 
bœuf  par  jour  ; à jeun  , pendant  deux  jours  , 
deux  cuillerées  à bouche  d'un  sirop  que 
je  ferais  avec  deux  onces  de  manne,  deux 
morceaux  de  jalap  gros  comme  le  doigt,  et 
un  morceau  de  racine  de  turbith  gros  comme 
le  pouce.  Ce  sirop  devait  faire  évacuer  des 
matières  durcies  et  du  sang  coagulé.  La 
malade  devait  être  guérie  dans  un  mois,  à 
l'aide  d'un  régime  qu'elle  indiquerait  plus 
tard. 

Etourdi  par  ce  qui  venait  de  se  passer 
pour  la  première  fois  sous  mes  yeux,  trou- 
blé par  les  conversations  des  assistans,  les 
plaintes  de  la  mourante,  je  ne  réfléchis  pas 
de  suite  à ce  que  ma  somnambule  m'avait 
dit.  Quand  je  me  disposai  à faire  préparer  le 
sirop,  je  m'aperçus  qu'il  fallait  donner  à 


chaque  dose  une  once  de  manne,  une  de- 
mi-once de  jalap  et  un  gros  de  turbilh! 

Et  on  donne  au  plus  vingt  grains  de  ja- 
lap!  C'ëtait  à la  vérité  en  décoction, 

mais  c^était  énorme  pour  une  maladie  d'un 
caractère  pareil!....  La  malade  ne  peut  pas 
supporter  du  lait  d'ânesse,  et  il  faut  lui 
faire  avaler  du  bouillon  de  bœuf  et  un  pur- 
gatif des  plus  drastiques!....  Je  reculai;.... 
je  ne  mis  que  la  moitié  des  quantités  in- 
diquées, et  je  tremblai  encore  bien  fort 

Cependant,  il  n'y  eut  que  des  coliques  très- 
supportables  et  quelques  déjections  sangui- 
nolentes ; mais  elles  ne  furent  pas  telles 
que  la  somnambule  Lavait  annoncé......  et 

le  bouillon  avait  bien  passé! 

Le  lendemain  je  consultai  la  somnam- 
bule, et  avant  que  j'eusse  eu  le  temps  de 
poser  une  question,  elle  me  dit  d'un  ton 
piqué  : 

— « Il  est  inutile  de  m'endormir  mainte- 
nant, puisque  vous  n'avez  pas  confiance  en 
moi;  vous  n'avez  donné  que  la  moitié  de 
ce  que  je  voulais;  aussi,  au  lieu  d'un  mois, 
elle  en  sera  deux  à guérir,  et  il  faut 
recommencer.  » 

Je  fus  comme  pétrifié  ! ma  pensée  secrète 
avait  été  dévoilée!!  Je  crus  alors!  Je  ne 
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m'écartai  plus  des  conseils  de  la  somnam^ 
bille,  et  dès  lors  les  choses  s'accomplirent 
comme  elle  l'avait  [irédit. 

Les  consultations  somnambuliques  offrent 
donc  de  grands  avantages.  Quant  h moi, 
j'ai  üblenu  par  ce  moyen  des  guérisons 
très-remarquables;  mais  je  regarde  comme 
dinicile  de  mener  à Bn  heureuse  une  en- 
treprise de  celte  nature.  Car  aux  inconvé- 
niens  que  j'ai  signalés  li'ois  pages  plus  haut, 
il  faut  joindre  celui  de  pouvoir  disposer  h 
jour  et  à heure  fixes  des  somnambules,  et 
plus  encore  , être  certain  de  l'exactitude 
qu'apportent  les  malades  à exécuter  les 
prescriptions.  Une  fois  partis,  en  effet,  la 
plupart  dirigent  seuls  leur  traitement,  parce 
que  la  consultation  a été  donnée  soit  par 
une  somnambule  sans  magnétiseur,  soit  par 
celle  d'un  magnétiseur  qui  n'est  pas  mé- 
decin et  que  l'on  ne  revoit  que  long-temps 
après;  ou  bien  encore  parce  que  vous  n'êtes 
pas  le  médecin  de  la  personne,  et  qu'elle 
ne  peut  vous  laisser  suivre  la  marche  de 
la  maladie , par  suite  de  divers  motifs.  Tou- 
tes ces  causes  sont  préjudiciables  au  ma- 
gnétisme , parce  qu'elles  rendent  les  guéri- 
sons complètes  plus  rares  qu'elles  ne  de- 
vraient l'être. 
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Le  rapport  du  malade  avec  le  somnam- 
bule peut  être  établi  par  de  cheveux.  Ce  mode 
de  communication  peut  être  très  - certain  ; 
pourtant  il  est  encore  cause  de  beaucoup 
de  demi -succès.  Il  faut  en  effet  , pour  que 
ce  moyen  réussisse,  quhl  y ait  une  bien 
grande  lucidité  et  que  les  cheveux  niaient 
reçu  aucune  émanation  étrangère,  ce  qui 
est  plus  difficile  à éviter  qu"on  ne  se  Tima- 
gine.  Je  préfère  donc  le  rapport  immé- 
diat. 

Cependant  ce  genre  de  consultation , con- 
duit avec  toutes  les  précautions  nécessaires , 
peut  avoir  un  double  avantage,  celui  de 
porter  la  conviction  dans  f esprit  des  con- 
sultans,  et  celui  de  guérir  des  maladies  de 
la  plus  haute  gravité.  Ainsi,  le  magnétiseur 
ayant  reconnu  une  lucidité  suffisante  dans 
son  somnambule,  ne  doit  recevoir  de  la 
part  de  la  personne  qui  lui  apporte  les  che- 
veux dhm  malade  aucun  renseignement 
sur  la  maladie;  il  doit  tout  ignorer.  Alors, 
remettant  les  cheveux  au  somnambule,  celui- 
ci  doit  signaler  les  parties  malades,  avec  la 
description  anatomique  des  désordres  qui  y 
existent.  A celte  description,  il  me  semble 
que  la  bonne  foi  et  la  justice  reconnaîtront 
la  véracité  des  magnétiseurs,  la  précieuse 
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faculté  des  somnambules,  et  que,  croyant 
à la  possibilité  de  voir  le  mal  , l’homme 
sensé  et  impartial  croira  de  même  à Vin- 
stirici  des  remèdes  ; Fim  n’est  pas  plus  extra- 
ordinaire que  l’autre. 

Pour  ne  pas  fatiguer  mes  lecteurs,  je  ne 
vais  citer  que  deux  faits  de  ces  consulta- 
tions somnambuliques. 

— La  force  des  battemens  de  cœur,  leur 
fréquence  par  le  moindre  mouvement  et 
d’autres  signes,  avaient  fait  regarder  comme 
une  hypertrophie  du  cœAir  avec  commen- 
cement d’anévrisme , l’affection  dont  Henri 
Blot , jeune  homme  de  dix-huit  ans,  était 
atteint. 

La  carrière  de  ce  jeune  homme  se  trouva 
brisée;  il  fallut  vivre  languissant  loin  des 
lieux  où  sa  famille  l’avait  placé  pour  ses 
affaires.  Les  médecins  de  Paris  le  ren- 
voyèrent à Orléans,  où  il  suivit  les  Iraite- 
mens  conseillés,  mais  sans  en  éprouver  rien 
d’avantageux,  car  à la  troisième  année  son 
état  était  devenu  alarmant. 

On  fit  alors  ce  qu’on  fera  encore  long- 
temps; on  eut  recours  au  magnétisme * 

toujours  les  incurables  de  la  médecine!! 

Ayant  magnétisé  Henri  sans  obtenir  au- 
cun effet  appréciable,  j’eus  recours,  au 
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moyen  cl'nne  mèche  de  clieveux,  à un  antre 
somnambule. 

Voici  son  diagnostic  : 

« Le  cœur  n'est  ni  plus  gros  ni  plus 
dilaté  qu'à  l’ordinaire  ; mais  les  vaisseaux 
qui  rampent  dessus  sont  très-gonfiés  par  le 
sang.  Le  sac  qui  enveloppe  le  cœair  est  ex- 
cessivement rouge  ; celte  membrane  est 

épaissie ; c'est  elle  qui  iriâte  le  cœur  et 

le  fait  battre  si  fort.  » 

J'avais  donc  à traiter  une  péricardite 5 
avec  un  état  pléthorique  des  vaisseaux  du 
cœur;  mais  ce  n'était  pas  la  fibre  charnue 
de  l'organe  qui  était  hypertrophiée,  et  les 
cavités  étaient  dans  leur  état  normal. 

Le  traitement  fut  énergique  et  com])lète- 
ment  prescrit  par  le  somnambule.  Il  se 
composa  de  cataplasmes  de  plantes  résolu- 
tives et  de  sangsues  sur  la  région  du  cœur, 
de  bains  aromatiques  pris  jusqu'à  l'estomac, 
puis  quelques  purgations,  une  saignée  de 
pied  et  des  lavemens  composés.  Toute  cette 
médication  fut  précisée  dans  son  mode  et 
dans  ses  temps  d'administration  ; elle  fut 
exactement  suivie  sous  ma  direction  pen- 
dant trois  mois.  A cette  époque,  je  de- 
mandai au  même  somnambule,  toujoui's  avec 
des  cheveux,  où  en  était  la  maladie. 
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ff  La  membrane  a changé  d'aspect , elle 
est  rose;  mais  elle  est  encore  trop  gonflée. 
Continuez  quelques  semaines  le  traitement, 
et  tout  sera  fini.  » 

La  fraîcheur  et  la  santé  revinrent  en 
effet;  le  sentiment  de  gène  et  d’anxiété - 
qui  oppressait  continuellement  disparut 
complètement  avec  les  palpitations  ; et  au- 
jourd’hui nous  comptons  deux  années  et 
quelques  mois  depuis  la  guérison. 

Autre  fait.  — Ce  fut  à la  suite  de  l’usage 
ï des  eaux  d’Enghieii,  ordonnées  avec  succès 
j pour  une  surdité,  que  M.  A.  de  Sanmery  se 
1 trouva  pris  d’une  vive  inflammation  de  l’es- 
] tomac  et  des  intestins.  Les  traitemens  les 
0 mieux  dirigés  ne  purent  empêcher  la  ma- 
ladie de  passer  à l’état  chronique,  et  de 
■ mettre  ce  jeune  homme  dans  le  marasme 
J le  plus  grand. 

En  1838,  lorsque  je  le  vis,  il  était  ré- 
duit à ne  pouvoir  prendre  pour  tout  aliment 
: dans  sa  journée  que  quelques  tasses  de 
liait.  Piien , absolument  rien  autre  chose  ne 
se  digérait.  La  consomption  extrême  était  ac- 
compagnée d’une  fièvre  lente,  de  douleurs 
sourdes  dans  tout  l’abdomen  , et  le  malade, 
à vingt  ans,  pouvait  à peine  traîner  son 
squelette  dans  ses  appai'temens. 
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Avant  soumis  à une  somnambule  une  mè- 
elle  de  cheveux  du  malade,  elle  vil:  — 
«L'estomac  très-rouge,  ww^harre  de  sang  par- 
tant des  fausses  côtes  et  s'étendant  sur  l'esto- 
mac ; les  intestins  très-go///2'r'>,  tachetés  d'un 
sang  noir. 

Son  traitement  s'accommoda  du  reste 
avec  les  données  de  la  médecine.  îl  se  com- 
posa de  demi-bains  émolliens  , suivis  de 
l'application  sur  le  ventre  de  cataplasmes 
composés  de  certaines  plantes  , puis  de  tisa- 
nes de  cresson  avec  un  sirop  lexaiif,  et  du 
lichen  dans  la  journée.  Les  boissons  devaient 
être  magnétisées  (1);  les  jours,  les  heures 
de  remèdes  furent  aussi  fixés. 

■ — Pour  le  dire  en  passant , c'est  à cette 
ponctualité  minutieuse  , et  qui  semble  ridi- 
cule, que  les  somnambules  attribuent  leurs 
succès. Les  remèdes  qu'ils  indiquent,  exécutés 
aux  doses  et  aux  heures  prescrites,  jouissent 
d'une  actioi'.  toute  particulière  ; car  l'organis- 
me, disent-ils,  et  surtout  l'organisme  malade, 


(î)  L’eau,  par  sa  composition  ciiimiqiie,  plus  que  toutes  les 
autres  substances  de  la  nature , est  capable  de  se  combiner  au 
fluide  magnétique.  Cette  saturation  rend  ce  liquide  très-pro- 
pre à faire  un  grand  bien  dans  certaines  maladies.  L’agent 
vital  se  trouve  en  effet  directement  porté  dans  les  viscères. 
Les  anciens  magnétiseurs  employaient  ce  puissant  auxiliaire 
bien  plus  souvent  que  nous. 
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est  soumis  à des  variations  très-complexes  dans 
rintervalie  de  toutes  les  vingt-quatre  heures; 
si  donc  on  ne  saisit  pas  et  n’ap[)rècie  pas  ces 
rapports  et  ces  dérangemens  du  système  ner- 
neux,  on  ne  peut  soigner  aucun  malade 
avec  précision  et  infaillibilité.  — 

Après  quelque  temps  du  traitement  dont 
nous  venons  de  parier,  et  qui  fut  modihé  par 
suite  de  nouvelles  consultations  , en  raison 
des  changemens  qui  survenaient  dans  Félat 
des  organes  malades,  M.  de  Saumery  fut  par- 
faitement rétabli  en  quelques  mois. 

11  y a trois  ans  de  cela,  et  nous  n'avons 
eu  aucune  rechute. 

Nous  avons  esquissé  les  trois  modes  d'ap- 
plication de  la  médecine  somnambulique. 
Dans  le  premier,  nous  avons  admis  l'infailli- 
bité  de  la  clairvoyance  du  malade  pour  lui- 
méme,  mais  nous  avons  déclaré  qu'il  fallait 
plus  de  réserve  dans  la  confiance  que  l'on 
peut  donner  au  somnambule  s'occupant 
d'un  autre  que  lui-même,  parce  que  nous 
avons  reconnu  que  le  somnambule  n'était 
pas  toujours  doué  du  même  degré  de  luci- 
dité , et  qu'il  ne  portait  pas  toujours  le 
même  jugement  sur  une  personne  étran- 
gère. Quant  au  troisième  mode,  c'est-à-dire 
les  consultations  sur  des  cheveux  du  malade, 
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nous  avons  avoue  qu'il  fallait  encore  bien 
plus  de  circonspeelion  que  quand  le  rap- 
port du  somnamhîde  avec  le  malade  était 
direct.  Cela  est  compréhensible  , car  il  est 
évident  que  la  sympathie  qui  unit  le  som- 
nambule au  malade  est  sollicitée  moins  vive- 
ment , lorsque  le  rapport  est  seulement 
établi  par  une  partie  du  malade,  partie  qui 
est  presque  inorganique.  La  sympathie  et 
la  vision  offrent  aussi  des  résultats  d'au- 
tant moins  positifs  que  l'affection  dont 
le  malade  absent  se  trouve  atteint  est  plus 
chronique,  moins  douloureuse,  et  qu’elle 
excite  moins  de  réactions  dans  tout  l'or- 
ganisme. Le  somnambule  alors  voit  obscu- 
l'ément;  les  teintes  des  organes  lui  appa- 
raissent plus  sombres  qu'elles  ne  sont  réelle- 
ment , ce  qu'il  reconnaît  lui-même  lorsqu'il 
examine  le  malade  près  de  lui. 

Cependant  j'ai  rencontré  souvent  des  som- 
nambules tellement  lucides  que  les  plus 
heureux  succès  ont  couronné  les  ordon- 
nances que  j'avais  obtenues  par  l'intermé- 
diaire des  cheveux.  J'ai  cité  quelques  exem- 
ples à ce  sujet,  et  ma  conviction  à cet 
égard  est  suffisamment  formée  pour  me  faire 
un  devoir  d'utiliser  le  somnambule  magné- 
tique dans  les  trois  catégories  où  l’on  peut 
placer  sa  lucidité. 


On  s'étonnera  un  jour  que  la  chirurgie 
frança'se  soit  restée  si  long -temps 
sans  mettre  à profit  l’insensibilité 
magnétique. 

Tout  ce  qui  entre  dans  le  domaine  de  la 
cbirurgie  est  moins  sujet  à erreur  et  à con- 
; tradiction  que  les  principes  de  la  clinique 
r medicale.  C"est  à cette  cause  au'il  faut 

J 

i attribuer  la  pelite  proportion  des  cas  de 
cbirurgie  qui  ont  dëserlë  la  science  babi- 
[ tuelle  pour  le  magnétisme. 

CeUe  partie  de  Tart  de  guérir  recevrait 
( pourtant  de  grandes  améliorations  en  pre- 
[ nant  le  magnétisme  pour  auxiliaire. 

Il  y a en  effet  dans  les  plaies,  externes 
K ou  internes,  dans  les  affections  du  sys- 
a tème  osseux,  déviations,  carie  ou  nécrose, 
.!  dans  les  luxations,  les  fractures  même,  et 
;[  dans  d'autres  maladies  rangées  dans  la  cbi- 
r rurgie,  certains  modes  de  traitement  que 
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Ton  regarde  comme  très-fixes  et  invariables, 
et  qui  pourtant  ont  été  complètement  changés 
par  les  indications  somnambuliques  :cescban- 
gemens  ont  procuré  des  guérisons  réputées 
impossibles  par  les  plus  habiles  chirurgiens. 

Appliqué  comme  agent  secondaire,  le  ma- 
gnétisme peut  être  dans  tous  les  cas  de 
chirurgie  d^un  immense  avantage.  Je  n^ai 
pas  besoin  de  répéter  que  cet  effet  sera  re- 
latif à la  constitution  de  findividu  ; c'est 
un  principe  établi  plus  haut. 

Dans  les  lésions  graves  , les  sympathies 
organiques  sont  mises  plus  ou  moins  en 
jeu;  la  réaction  fébrile,  les  spasmes  ner» 
veux  sont  encore  plus  ou  moins  excités,  et 
selon  l'intensité  de  ces  complications,  la 
vie  du  malade,  la  marche  de  la  guérison, 
le  succès  des  opérations  sont  aussi  plus  ou 
moins  compromis. 

N'est-il  pas  certain  que  l'influence  du  ma- 
gnétisme, dirigé  suivant  l'urgence,  serait 
de  la  plus  salutaire  utilité  contre  ces  dés- 
ordres secondaires  ? N'aborderait-on  pas  avec 
plus  de  chances  une  opération , lorsque  l'on 
aurait  détourné  ou  amendé  les  désordres 
généraux  qui  accompagnent  si  souvent  une 
blessure  grave  ? Et  après  les  o])éra lions 
dont  la  douleur  a jeté  le  malade  dans  une 
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irritation  (juclquefois  plus  dangereuse  que 
le  mal  qui  vient  d'étre  détruit,  condjien  il 
serait  utile  de  pouvoir  calmer  Torganisme 
nerveux  et  de  réparer  les  forces  vitales 
qidune  })erte  excessive  de  sensibilité  vient 
d'épuiser.  Je  raffii’me  , une  magnétisation 
bien  entendue  agirait  plus  elficacement  que 
toutes  les  potions  imaginables. 

Comme  agent  curatif,  le  magnétisme  peut, 
sans  autre  médication  , guérir  certaines 
plaies,  des  caries,  des  brûlures,  certaines 
déviations  ou  luxations  anciennes,  des  con- 
tractions musculaires,  etc» 

J'ai  eu  occasion  de  guérir  spontanément 
de  1 égères  brui  U res  ; on  sait  que  la  brû- 
lure et  l'entorse  passent  pour  être  guéries  }>ar 
les  secrets  de  certains  individus;  j'ai  vu  des 
empiriques  opérer;  ils  se  bornaient  à souffler 
sur  l'endroit  malade  et  à le  toucher;  parfois  il  y 
a réellement  eu  un  soulagement  très-marqué. 

J'ai  remis,  en  détruisant  la  contraction 
musculaire  , une  luxation  du  fémur,  qui 
datait  de  presque  un  an;  elle  était  sur- 
venue à la  suite  de  la  rétraction  des  mus- 
cles internes  de  la  cuisse.  Dans  ce  traite- 
ment, or;  il  y avait  somnambulisme,  j'ai 
pu  me  convaincre  de  l'importance  de  la 
direction  des  passes,  car  la  malade  m'in- 
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celles  qui  a^issaieiil  pour  vaincre 
la  coniraction  musculaire;  ces  passes  va- 
riaienl  suivant  Tëtaî  où  se  trouvaient  amenées 
les  couches  de  muscles  par  suite  des  ma- 
giiëîisalions.  La  somnambule  ndaverüssait 
des  passes  qui  agissaient  en  sens  contraire 
de  la  circulai  ion  nerveuse  dans  les  ])arlies 
alTectëes  ; ces  passes  , continuëes  de  la  même 
manière,  auraienî , suivant  elle,  paraîysë  le 
membre  luxë. 

Tous  les  trailës  de  magnëtisme  ont  con- 
signë  plusieurs  cures  de  plaies  compliquées 
de  nécrose,  opérées  par  le  magnétisme  seul, 
après  les  traitemens  de  Tari  classique  em- 
ployés pendant  plusieurs  années. 

Une  des  plus  remarquables  est  celle  que 
lit  le  chevalier  Brice  sur  une  dame  dont  les  os 
du  crâne  s'étaient  exfoliés  à la  suite  dTm 
ulcère  qui  s'était  établi  à la  tête  depuis  six 
ans  et  avait  résisté  aux  moyens  ordinaires. 
Durant  le  traitement  , cinq  esquilles  , 
dont  l'une  était  comme  une  pièce  de  cinq 
francs,  sortirent  de  la  plaie,  qui  fournissait 
toujours  une  suppuration  abondante.  A])rès 
quatre  mois  de  l'usage  non  interrompu  du 
magnétisme  et  de  Beau  magnétisée,  la  gué- 
rison fut  complète. 

On  a consigné  encore  des  guérisons  d’ul- 
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cèrcs  clii'oiilques  aux  jambes,  de  caries  cri 
divers  endroits.  Parmi  les  guérisons  de  cai  ies 
osseuses,  une  des  plus  belles  est  celle 
opërëe  par  Puysëgur,  sur  un  militaire  con- 
damne à Pampu talion  de  la  jambe  par 
Larrey, 

Les  anciens  auteurs  mentionnent  aussi  les 
succès  obtenus  dans  les  traitemens  de  fis- 
tules établies  en  différentes  parties  du  corps. 
]\armi  ces  cas  pathologiques  , celui  de 
Mad.  Perrier,  qui  portait  plusieurs  fistules 
au  rectum  avec  rétrécissement  de  Pintes- 
tin,  est  à remarquer.  Cette  malade  avait 
été  inutilement  traitée  par  Sabatier,  Dubois, 
Boyer;  devenue  somnambule , elle  dirigea 
seule  avec  son  mari  sa  maladie,  et  se  gué- 
rit sans  moyens  cbirurgicaux. 

Les  indications  des  malades  somnam- 
bules ont  été  très-souvent  en  opposition 
avec  celles  des  médecins,  et  quelquefois  de 
la  façon  la  plus  singulière.  Ainsi  , le  doc- 
teur Koref  cite  le  fait  suivant  : 

((  Pendant  un  voyage  qu’une  malade  fit 
loin  de  moi,  elle  se  luxa  le  fémur,  et  a 
son  retour,  Payant  mise  en  somnambulisme, 
elle  nf assura  (pPeile  se  Pétait  remis  cile- 
mème  dans  un  accès  de  somnambulisme  qui 
avait  été  rappelé  par  la  douleur  qiPelle 
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avait  éprouvée.  Quand  je  la  vis,  je  lui  trou- 
vai la  cuisse  iinmoSalle  par  la  douleur  de  la 
partie  su])érieiire  , la  hanche  tuméfiée,  lui- 
sante, rou^e  et  brûlante.  On  ne  pouvait 
imprimer  le  moindre  mouvement  à ces  par- 
ties sans  lui  arracher  des  cris;  mais,  dans 
le  somnambulisme,  je  la  voyais  se  lever, 
marcher  avec  la  plus  grande  facilité,  exécu- 
ter sans  peine  des  mouvemens  rotatoires  ; 
et  3 |)cndanl  ce  violent  exercice,  le  gonfle- 
ment, la  dureté,  la  rougeur  et  la  chaleur 
de  la  hanche  disparaissaient  pour  se  repro ^ 
duire  aussitôt  la  cessation  du  somnambu- 
lisme. Elle  rendait  raison  des  mouvemens 
auxquels  elle  se  livrait,  et  disait  que  c'était 
pour  ne  pas  laisser  solidifier  les  liuojeurs 
dans  la  capsule  et  pour  empocher  qu'il  ne  se 
formât  une  ankylosé.  Elle  dirigea  seule  son 
traitement  et  se  guérit  parfaitement,  » 

En  vérité,  ne  faut-il  pas  croire  que  la 
chirurgie,  comme  la  médecine,  a besoin  de 
s'éclairer  de  la  lumière  du  somnambulisme, 
et  de  s'aider  de  l'action  curative  du  magné- 
tisme ? 

(le  que  j'ai  dit  sera  déjà  peut-être  difficile- 
ment admis  , et  pourtant  je  n'ai  pas  encore 
parlé  de  rinsensibiiiié  aux  opérations  chirur- 
gicales? il  faut  cependant  le  faire  connaître  ce 
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bienfait  inappréciable,  auquel  peuvent  pré- 
tendre quelques  malades  privilégiés  ! Perdre 
une  dent,  un  doigt,  un  sein,  une  cuisse, 
et  ne  pas  le  sentir!  c’est  écrasant,  j’en 
conviens,  mais  qu’y  faire?  cela  est! 

On  sait  que  , lors  des  expériences  faites  sur 
le  magnétisme  dans  les  hôpitaux  de  Paris, 
des  moxas  , €Îes  synapismes  et  d’autres 
genres  de  supplices  furent  appliqués  aux 
malheureux  somnambules  de  Dupotet,  de 
Robouam  , de  Georgel,  de  Foissac  , poiii’  con» 
sîater  l’insensibilité,  et  qu’elle  fut  invincible. 

On  sait  que  plusieurs  médecins  ont  fait 
extraire  des  dents  dans  l’état  magnétique, 
sans  que  le  malade  en  souffrît  aucunement.. 

Le  docteur  Filassier  rapporte  qu’une  femme 
qui  n’avait  jamais  voulu  se  faire  opérer 
d’une  tumeur  qu’elle  avait  au  cou , tant 
elle  redoutait  l’instrument  tranchant,  se 
soumit  à l’opéi'ation  pendant  qu’elle  était 
en  somnambulisme.  Cette  tumeur,  assez  saiL 
lante,  qui  avait  deux  pouces  de  longueur 
sur  un  de  largeur,  fut  enlevée  lentement, 
et  le  pansement  fut  fait  sans  exciler  la 
moindre  douleur. 

En  France,  l’opération  la  plus  importante 
est  celle  du  docteur  Cloquet  sur  Mad.  Plan- 
tain, magnétisée  par  le  docteur  Chapelain. 
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Celle  dame  fut  opérée  chez  elle  et  non 
dans  un  hospice.  Le  sein  droit  ulcéré  fut 
extirpé,  les  ganglions  de  Taisselle  disséqués, 
des  ligatures  appliquées,  sans  que  le  visage, 
la  respiration,  la  voix,  le  pouls  enfin  révé- 
lassent  une  sensation  quelconque;  et  la  ma- 
lade , pendant  ce  temps , s'entretenait  avec 
l'opérateur. 

A Condom , canton  du  département  du 
Gers  , un  métayer  de  M.  de  la  Bordère  était 
atteint  d'un  abcès  par  congestion  dans  l'aine. 
Magnétisé  par  M.  de  Brivasac,  il  fut  in- 
sensible, et  le  docteur  Larieu  , assisté  du 
docteur  Rocque,  ouvrit  l’abcès  et  détruisit 
diverses  adhérences  avec  lenteur  et  pré- 
caution, vu  le  passage  de  l'artère  crurale 
dans  la  tumeur;  durant  ce  temps  il  fut 
impossible  de  l'emarquer  un  signe  de  sen- 
sibilité. 

Je  n'ai  eu  jusqu'à  présent  occasion  d'utili- 
ser l'insensibilité  que  l'on  peut  élablir  sur 
certains  magnétisés,  que  pour  des  saignées 
et  des  perforations  d’oreilles.  J'ai  vu  M.  Bo- 
sonnet,  dentiste,  extraire  une  molaire  très- 
solide  à la  mâchoire  supérieure  , et  je  n'ai 
pu  apercevoir  le  plus  léger  frémissement  dans 
les  traits,  dans  les  mains,  qui  étaient  pen- 
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dantes^  fàl  dans  toute  la  jeune  personne,  qui 
avait  été  magnétisée  par  son  frère. 

Le  phénomène  de  l'insensibilité  réest  pas 
facile  à produire  ; d'abord  ce  n'est  jamais, 
ou  du  moins  très-rarement,  dès  la  première 
magnétisation  que  l'insensibilité  s'établit  ; 
ensuite  il  est  certains  sujets  sur  lesquels 
on  ne  peut  l'obtenir  que  dans  la  période 
de  sommeil  ; c'est-à-dire  qu'aussitot  le  dé- 
veloppement de  la  lucidité  ils  perçoivent , 
malgré  tout  , les  sensations.  Avant  d'exécu- 
ter une  opération,  il  faut  bien  s'assurer  de 
l’insensibilité,  car  on  risquerait  d'épouvan- 
tables convulsions.  S'il  v a somnambulisme, 
il  faut  consulter  l'individu  et  s'entendre 
avec  lui  sur  tous  les  points  nécessaires.  Il 
y a d'autres  somnambules  sur  lesquels  il 
est  impossible  d'annihiler  la  sensibilité;  quel- 
ques-uns même  l'ont  très-exaltée.  Mais  quand 
on  n'aurait  qu'un  succès  sur  cent  essais, 
ce  serait  toujours  un  progrès  pour  rimma- 
nité  et  une  découverte  physiologique  très- 
intéressante  pour  la  science. 

Beaucoup  de  médecins  de  haut  mérite  ont 
reconnu  l'existence  de  l'insensibilité  établie 
sur  certains  somnambules,  et  le  parti  que 
l'on  peut  en  tirer.  Le  professeur  Andral  s'ex- 
prime ainsi  : 
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« J'affinne  que,  sous  rinfluence  de  ccr- 
taiiies  manœuvres  magnétiques , par  les- 
quelles rindividu  devient  somnambule,  il 
perd  toute  sensibilité.  En  même  temps,  il  y a 
isolement  complet  des  personnes  et  des 
choses  environnantes , tandis  que  le  rap- 
port existe  avec  celui  qui  magnétise.  » 
[ Pdliiolopie  interne. — Tome  iii,  page  3^5.) 

Je  bornerai  aux  développemens  que  je 
viens  d'exposer  mes  réflexions  sur  la  mé- 
decine du  magnétisme  , me  réservant  de 
suivre  d'une  manière  plus  méthodique  et 
plus  complète  son  application  à chaque  ma- 
ladie. Ce  travail  ne  pouvait  trouver  place  ici. 

Que  la  critique  n'aille  pas  s'efforcer 
de  faire  croire  que,  par  ce  que  nous  venons 
d'écrire,  nous  avons  voulu  doter  toutes  les 
maladies  d’un  remède  unique  et  infaillible. 
Cette  ridicule  et  perfide  insinuation  est  trop 
peu  sensée  pour  que  nous  cherchions  à nous 
prémunir  contre  elle  des  armes  du  raison- 
nement. — Nous  reconnaissons  qu'il  se  ren- 
contre des  maladies  incurables  par  le  ma- 
gnétisme, et  que  des  somnaml)nles  ne  peu- 
vent, parfois  ^ se  guérir  eux-mêmes,  pas  plus 
que  ceux  qui  les  consultent,  attendu  que 
tout  doit  mourir. 

J'ai  cherché  seulement  dans  ce  chapitre  à 
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faire  pressentir  rutiliié  de  celte  nouvelle  mé- 
decine, en  examinant  ses  principes  physiolo- 
giques, et  en  citant,  parmi  de  nombreuses  ob- 
servations,celles  qui  pouvaient  aider  à démon- 
trer les  prétentions  de  notre  doctrine  et  sa 
supériorité  sur  celle  de  Técole  actuelle. 

Il  reste  aujourd'hui  une  nouvelle  patho- 
logie à édifier;  que  de  plus  savans  que  moi 
comprennent  la  tâche  et  raccomplissent  ! 
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Procédés  BîBs%gMéfî«|iBes* 


Modifier  rëlectricitë  dynamique  d'un  orga- 
nisme, ainsi  que  le  mode  de  circulation  de 
cette  ëlectricilë,  telle  est  la  fin  à laquelle 
tend  toute  magnëtisation.  Pour  opërer  cette 
action,  le  moyen  le  ' plus  simple,  le  plus 
puissant,  le  plus  prompt,  c'est  de  vouloir 
qu'il  en  soit  ainsi,  mais  le  vouloir  d'une 
volonté  calculée , réfléchie  et  persistante. 
Cette  volonté^  exprimée  et  dirigée  cm  face 
d'un  individu  qui  veut  bien  s'abandonner 
à vous,  détermine  toute  la  série  des  phé- 
nomènes que  nous  avons  exposés. 

L'expression  de  l'intention  qui  vous  anime 
doit  se  traduire  par  des  signes  lors  des  pre- 
miers essais  magnétiques  ; plus  tard  elle  n'a 
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plus  besoin  de  se  manifester,  car  la  puis- 
sance intime  qui  s'anime  dans  votre  cer- 
veau rayonne  autour  de  vous  et  atteint  de 
scs  forces  l'objet  qu'une  sympathie  d'un 
nouvel  ordre  physique  rend  un  centre  d'at- 
traction. 

Les  signes  ont  une  valeur  intrinsèque  ; 
ils  tendent  à faire  des  nerfs  du  sujet  un 
prolongement  immédiat  de  ceux  du  magné- 
tiseur* Pour  cela  un  contact  presque  direct 
est  nécessaire  ; le  plus  naturel  est  celui 
que  l'on  opère  en  prenant  les  mains  du 
magnétisé  par  les  pouces,  en  passant  lente- 
ment les  mains  devant  le  tronc,  en  posant 
les  doigts  au  bas  du  front  entre  les  sour- 
cils et  à l'épigastre.  Ces  procédés,  dirigés 
méthodiquement,  amènent  en  moins  d'un 
quart  d’heure  un  effet  sensible,  s'il  y a 
disposition  à l’influence  magnétique. 

La  prise  des  pouces  , que  Deleuze  a 
adoptée,  jouit  d'une  puissance  réelle.  Elle  doit 
être  continuée  cinq  minutes  , pendant  les- 
quelles la  volonté  doit  chercher  à par 
les  bras  le  fluide  qu'elle  sait  émettre,  en 
même  temps  qu'elle  embrasse  tout  le  corps 
dans  la  pensée  d’une  saturation  générale. 

Des  somnambules  que  je  magnétisais  sans 
ces  moyens  les  réclamèrent , me  priant  de 


leur  presser  les  ponces  entre  les  miens  et 
les  autres  doigts.  Ils  disaient  éprouver  par 
là  un  sommeil  plus  profond. 

ft  Estelle,  somnamiîulc  du  docteur  Despine, 
voulait  qu'il  appuyât  le  bout  de  ses  pou- 
ces contre  rextrémité  des  siens,  et  son  in- 
dicateur sur  rarticulation  qui  joint  le  pouce 
au  métacarpe.  » 

Les  passes  qui  longent  la  poitrine  pas- 
sent devant  les  nerfs  ])neumogastriqués , et 
agissent  parfois  d'une  manière  très-énergique 
sur  la  respii’ation.  Lorsque  la  main  l’cmonte, 
la  volonté  doit  se  suspendre,  pour  ne  pas 
imprimer  un  mouvement  de  reflux  dans  la 
circulation  nerveuse;  autrement  on  court 
risque  de  déterminer  les  angoisses  les  plus 
cruelles.  Ce  moyen  peut  bien  être  pris  pour 
des  gens  que  l'on  trouve  rebelles  par  leur 
force  physique  ou  [)ar  leurs  malveillantes 
dispositions;  on  obtient  ainsi  des  effets  plus 
marqués,  mais  toujours  faut-il  quelque  dis- 
position natui’elle. 

Est-ce  donc  là  tout  le  secret.^  Oui,  tout 
ce  qu'il  faut  })our  agii’ sans  désordi’es  ; mais 
pour  j)roduii'c  un  effet  magnétique  à quel- 
que ju'ix  que  ce  soit,  oh!  il  en  faut  bien 

moins  encore Voulez-vous  à la  seconde 

anéantir  l'individu  qui  vous  parle,  sans  se 
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doiUer  de  rien  ? Eii  bien!  excitez  durant 
quelques  instruis  voire  volonté,  accumulez- 
la  dans  votre  cerveau,  puis  subitement, 
lancez-la  à la  iêie  de  celui  que  vous  vou- 
lez surprendre,  projetez  cetle  foudre  avec 
un  mot,  un  seul  mot,  trouvé  par  éahbé 
Faria  ^ et  à la  minute  votre  sujet  tombei  a 
frappé  d'une  convulsion  légère,  impercep- 
tible même,  et  il  aura  perdu  la  possession 
de  son  état  normal.  Alors,  pour  que  celte 
perturbation  nerveuse  amène  la  crise  ma- 
gnétique parfaite  , envahissez  aussitôt  tout 
rorganisme  de  votre  électrieité,  et  en  peu 
de  minutes  le  sommeil  magnétique  sera  com- 
plet ; il  sera  calme  comme  celui  que  les 
procédés  ordinaires  procurent  en  plus  de 
temps. 

Quand  on  n'a  ])as  vu  ce  genre  de  ma- 
gnétisation, on  ne  peut  s'en  faire  une  idée, 
et  quand  on  l'a  vu  , qu'on  l'a  fait , on 
frémit  dans  la  crainte  de  ce  qui  pourrait 
arriver.  Qu'on  s'imagine  une  personne  in- 
expérimentée dans  le  magnétisme  , produi- 
sant cette  espèce  de  foudroiement  ! La  frayeur 
s'emparera  d’elle,  elle  voudra  faire  cesser 
cet  état  et  remettre  le  magnétisé  dans  la 
veille,  sans  se  douter  qu'elle  court  riscpie 
de  donner  lieu  à de  graves  accidens.  Je 
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conjure  donc  de  ne  jamais  tenter  ce  mode 
de  magnétisation. 

La  méthode  que  nous  avons  indie|uée 
comme  la  plus  sûre  offre  pourtant  aussi 
des  dangers.  Mais  ces  dangers  ne  survien- 
nent jamais  que  par  une  impéritie  com- 
plète, ou  par  des  tentatives  d'expériences 
imprudentes  et  au-dessus  des  forces  des 
magnétisés. 

Si  par  exemple  vous  faites  avec  trop 
d'énergie  les  mouvemens  de  flux  et  de  reflux 
dont  j'ai  parlé,  si  vous  ne  magnétisez  que 
la  tète  ou  seulement  la  poitrine,  ou  bien  que 
vous  réveilliez  trop  brusquement  , avant  un 
temps  de  sommeil  suflisant,  et  qn'aloi's 
vous  vous  contentiez  de  voir  le  magnétisé 
les  yeux  bien  ouverts  et  la  parole  bien 
libre,  sans  vous  occuper  de  lui  enlever 
l'engourdissement  qui  lui  reste  dans  les 
jambes,  ob  ! si  vous  agissez  ainsi,  vous 
pouvez  faire  naître  de  graves  accidens. 

Quand,  après  le  sommeil  magnétique,  le 
somnambulisme  sera  venu,  et  que  vous  au- 
rez pris  les  précautions  dont  j'ai  parlé  dans 
le  deuxième  chapitre,  alors  vous  voudrez 
réveiller  votre  magnétisé.  Ce  qu'il  faut 
pour  cela  c'est  encore  le  vouloir  et  en 
avertir  le  somnambule,  car  s'il  n'y  don- 


uail  pas  son  consentement,  ce  serait  dif- 
(icile  pour  vous  et  nuisible  pour  lui.  S'il 
n'y  a que  sommeil  magnétique,  c'est  par 
mille  circonstances,  en  rapport  avec  le  but 
que  Ton  s'était  proposé  en  magnétisant, 
que  l'on  est  guidé.  D'ordinaire,  un  quarl 
d'heure  de  sommeil  est  insuffisant,  trois 
quarts  d'heure  font  le  terme  moyen.  Une 
fois  donc  décidé , vous  n'éveillerez  ni  brus- 
quement ni  impérativement;  cela  entre  les 
mains  de  tous  est  aussi  pernicieux  que  la 
méthode  de  Fai'ia  [)our  endormir  ; mais  c'est 
lentement  que  vous  soutirerez  par  les  mem- 
hres  le  fiuide  dont  vous  aviez  saturé  le 
système  nerveux  du  magnétisé.  Faisant  de 
meme  pour  la  tête  et  pour  l'estomac,  en 
dix  minutes  le  magnétisé  doit  être  par- 
faitement remis  ; il  ne  doit  garder  aucune 
gêne,  aucune  céphalalgie,  aucun  tremble- 


ment. 

Lorsqu'au  premier  essai  l'on  tombe  à une 
organisation  très-impressionnable  au  magné- 
tisme, il  arrive  souvent  qu'après  quelques 
minutes  d'action  l'agitation  nerveuse  que  nous 
avons  indiquée  comme  nécessaire  , mais 
comme  étant  violente  sur  quelques  individus, 
vient  à se  déelarer.  Ce  spectacle  si  nouveau  , 
si  étrange  pour  celui  qui  est  sans  habitude, 
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alarme  le  magnétiseur  et  le  porte  à clier« 
cher  à rétablir  le  calme  de  Tétât  de  veille. 
Eh  bien  ! ce  réveil  précipité  coupe  au  mi- 
lieu de  son  intensité  la  crise  magnétique, 
et  au  lieu  de  remettre  Tindividu  dans  son  élat 
premier,  on  le  laisse  dans  une  demi-crise 
dangereuse.  Il  faut  donc  se  garder  de  ces 
réveils  subits,  et  donner  libre  cours  à la 
crise  qiTon  a sollicitée;  rien  de  fâcheux 
ne  peut  survenir  si  vous  vous  possédez 
et  si  vous  êtes  pénétré  de  tout  ce  qui 
précède. 

Plusieurs  fois  j'ai  été  appelé  poui^  remédier 
à de  pareils  désordres,  et  j'en  ai  vu  de  très- 
compliqués  qui  ont  demandé  beaucoup  de 
peine  pour  être  réparés.  Entre  autres  mal- 
heurs de  ce  genre,  je  vais  citer  un  des 
plus  récens  : 

En  médecin  avait  pour  coup  d'essai 
mis  en  somnambulisme  une  jeune  femme. 
11  voulut  obtenir  en  quelques  jours  les 
clfels  de  la  plus  grande  lucidité.  Chaque 
séance  du  reste  répondait  aux  désirs  du 
magnétiseur  ; mais  les  assistans  eurent  Tim- 
[)rudence  de  rapjjorter  h la  jeune  femme  les 
hauts  faits  de  son  sommeil.  Ces  récits  lui 
troublèrent  l'esprit,  et  un  jour  surtout  où 
sa  tète  était  vivement  préoccupée  de  ces 
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choses  élran  ges,  elle  Fut  magnétisée  plus 
énergiquement  que  chhahitude,  et  sans  mé- 
lliode. 

Le  magnétiseur  lit  ces  passes  en  remon- 
tant^ ce  que  nous  avons  si  bien  défendu, 
et  bientôt  des  convulsions  survinrent.  Leur 
force  jeta  Talarme  dans  le  magnétiseur,  peu 
habitué  à ces  phénomènes.  Pour  faire 
trêve  à ces  épouvantables  crises  nerveuses, 
poussé  par  les  assistans,  il  rompit  Tétât 
magnétique.  Mais  ce  fut  pis Deux  hom- 

mes ne  pouvaient  contenir  la  pauvre  femme 
sur  un  matelas  où  ils  Taxaient  jetée.  Enfin 
heureusement  le  magnétiseur  pensa  à re- 
plonger sa  convulsionnaire  dans  Tétat 
magnétique;  alors  le  calme  arriva,  et  la 
somnambule  donna  une  leçon  utile  pour 
Tavenir  à son  magnétiseur  ; elle  lui  prédit 
que  des  accès  semblables  reviendraient  à 
heures  fixes,  deux  fois  par  jour,  jiendanl 

quatorze  jours! et  qiTil  n^était  aucun 

moyen  de  prévenir  ces  accidens. 

On  prit  son  parti.  Le  soir,  à Theure  in- 
diquée, Taffreuse  crise  leparut,  et  pour 
tout  espoii’,  pour  tout  remède,  elle  trouva 
qiTen  la  magnétisant  chaque  fois  une  demi- 
heure  avant  Taccès,  on  en  modéi’erait  la 
violence. 
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Müii  confrère  vint  m'initier  à sa  inès- 
aventnre  et  me  demander  conseil.  Je  von- 
his  voir  les  choses  , et  lendemain  j'assislai 
à la  scène  annoncée.  La  somnambule  me 
défendit  de  rapprocher , sous  peine  d'ac- 
croître  ses  souffrances  ; j'obéis  à cet  ordre, 
mais  je  résolus  de  la  soumettre  à mon  ac- 
tion entre  les  deux  accès.  Au  milieu  de  la 
journée,  je  magnétisai  donc  avec  tant  de 
prudence,  avec  tant  de  soins  la  malade, 
que  je  la  mis  en  somnambulisme  , après 
une  demi-heure  de  passes  à grands  cou- 
rans , cherchant  par  là  a saturer  graduelle- 
ment et  partout  en  même  temps  rensem- 
ble  de  Torgaîiisme. 

Une  fois  la  lucidité  venue,  je  reçus 
l la  coîifession  du  magnétiseur;  mais  je  n'ob- 
\ tins  aucune  réponse  satisfaisante  sur  les 
I moyens  à prendre  pour  éviter  les  vingl- 
3 quatre  accès  qui  devaient  encore  survenir. 
(,  Je  compris  que  la  somnambule  était  moins 
1 lucide  qu'on  l'avait  jsensé,  et  je  me  fis 
8 son  maître,  sans  plus  m'embarrasser  de 
8 ses  sinistres  prédictions.  Je  lui  intimai  d'une 
V voix  tonnante,  et  par  une  volonté  qu'on 
n n'a  que  dans  ces  momens-là  , je  lui  intimai 
1 l'ordre  de  tomber  endormie  le  soir  même, 
J5  à six  heures,  et  de  ne  s'éveiller  que  le 
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leudemaiti  h midi,  Aiors  , lui  dis-jc,  les 
deux  accès  seroul  évités  , et  vous  serez 
[^’uéi’ie  j)Our  toujours:  allez  , réecillez-vous  ! 

Bien  remise,  je  la  renvoyai,  accompa- 
gnée  de  sa  mère,  à lacpielle  j'avais  recom- 
mandé de  la  coucher  dès  c{ue  le  sommeil 
l'aurait  prise. 

Le  soir,  à sept  heures , mon  médecin 
arriva  pour  aller  près  de  sa  malade.  Je  lui 
contai  ce  qui  s'était  passé.  Mais  sa  foi  au 
magnétisme  n'allait  pas  jusque-là  ! Nous 
nous  rendîmes  à la  maison. 

— « Et  votre  fdle  ? disons  - nous  à la 
mère. 


— a A six  heures  elle  s'est  endormie;  je 
l'ai  mise  au  lit,  et  elle  dort.  » 

Le  lendemain,  nous  allâmes  encore  visi- 
ter la  jeune  femme.  Il  était  onze  heures. 
C'était  l'heure  fatale!  mais  la  malade  repo- 
sait toujours! A midi,  elle  s'éveilla, 

et  les  jours  suivans  elle  n'eut  plus  ses  ter- 
ribles convulsions. 

J'ai  parlé  plus  haut  du  danger  que  pou- 
vait présenter  l'expérience  de  paralysie  et 
de  catalepsie  que  l'on  établissait  à volonté 
sur  les  membres  du  somnambule,  phéno- 
mène que  l’on  pouvait  faire  continuer 
dans  l'état  de  veille. 
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J'ai  connu  une  dame,  somnambule  très- 
impressionnable,  qu'une  de  ses  amies  avait 
cbercbë  à magnétiser  par  plaisanterie.  Quel- 
ques gestes  suffirent  pour  produire  le  som- 
nambulisme. On  s'amusa  beaucoup,  on  rit 
long-temps  ; la  magnëtiste  , fière  de  sa  puis- 
sance, la  démontrait  à la  société  en  arrê- 
tant la  voix  de  la  somnambule  au  milieu 
d’une  phrase  et  en  paralysant  tel  ou  tel 
membre.  Le  temps  vint  de  réveiller  , et 
l'instant  en  fut  maladroitement  choisi 
à la  suite  d’une  de  ces  paralysies  instan- 
tanées. 

Le  réveil  fut  difficile,  car  la  dame  était 
loin  de  connaître  le  magnétisme  ; enfin, 
après  des  peines  infinies , les  sens  furent 
rendus  k leur  état  normal;  mais  la  parole 
ne  reparut  pas.  Troublée,  hors  d'elle,  la 
magnétiste  augmenta  le  désordre  par  ses 
passes  confuses  et  sa  détresse;  enfin,  tout 
effrayée,  elle  s'enfuit,  abandonnant  la  pau- 
vre muette,  dont  l'inquiétude  devint  affreuse. 
On  courut  après  les  magnétiseurs,  et  l'un 
d'eux  parvint,  après  plusieurs  heures,  à ré- 
parer le  malheur. 

— Voici  une  lettre  d'un  pharmacien  de 
La  Rochelle,  qui  rapporte  un  fait  de  ce 


genre  : 
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« Un  individu,  qui  n'avait  nulle  notion 
(lu  niagnétisme , et  qui  n'y  croyait  point, 
s'amusa  à actionner  du  regard , en  la  te- 
nant par  la  main  droite,  une  jeune  fdle 
de  seize  ans,  qui  est  assez  sensible  au 
magnétisme.  En  peu  d'instans  cette  de- 
moiselle passa  au  sommeil.  L'incrédule 

continua  d'agir  et  chargea  tellement  son 

sujet  que  lorsqu'il  voulut  l'éveiller  il 
n'en  put  venir  à bout.  M....  arriva  alors, 
et  après  s'être  mis  en  rapport  avec  sa 

nièce,  il  tenta  les  moyens  habituels  de 

la  dégager.  Aj)rès  bien  de  la  peine,  il 
parvint  à l'éveiller;  mais  il  ne  put  ja- 
mais détruire  la  calalepsie  du  bras  droit, 
par  lequel  l'avait  tenu  son  imprudent  ma- 
gnétiseur. 

c(  M....  fort  embarrassé,  m'amena  i'enfanl; 
j'essayai  , mais  sans  succès  , de  rendre  le 
mouvement  au  bras.  Je  l'endormis  de  nou- 
veau et  fis  d'autres  efforts  : vain  espoir! 

« Le  soir,  je  me  rendis  chez  M avec 

le  médecin  de  l'hôpital  militaire.  J'endor- 
mis encore  la  jeune  fille  pour  savoir  d’elle- 
même  quand  on  pourrait  faire  cesser  la 
crise.  Elle  me  répondit  que  ce  serait  dans 
deux  jours , mais  que  demain  matin  son 
doigt  indicateur  se  relèverait.  En  effet,  le 
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doigt  s^est  relevé,  mais  s"est  refermé  à 
midi  pour  ne  plus  se  mouvoir.  Le  mercredi, 
j'ai  essayé  de  nouveau  sans  succès. 

« J'ai  en  définitive  magnétisé  ma  somnam- 
bule ordinaire  ; elle  m'a  dit  qu'elle  seule 
pourrait  bien  détruire  cette  catalepsie;  mais 
que,  comme  elle  en  resterait  frappée  pen- 
dant huit  jours,  cela  ne  lui  convenait  nulle- 
ment. 

« Nous  restâmes  donc  plusieurs  jours  sans 
savoir  que  devenir  , lorsqu'un  soir  , en 
dînant,  la  jeune  paralytique  eut  une  espèce 
de  prévision  ; elle  se  leva  de  table  en  de- 
mandant à être  magnétisée  sur-le-champ. 
Endormie,  elle  dit  que  sa  main  allait  s'ou- 
vrir, mais  que  pour  cela  il  fallait  un  cata- 
plasme, qu'elle  composa  elle-même  de  sub- 
stances les  plus  bizarrement  unies  et  qu'elle 
choisit  dans  la  pharmacie  de  son  oncle , 
qui  est  vétérinaire.  La  main  s'ouvrit,  mais 
se  referma.  Quelques  jours  après  elle  se  fît 
conduire  , en  somnambulisme,  à ma  pharma- 
cie. Là,  elle  prit  elle -même  les  flacons 
qu'elle  voulait  et  fit  verser  les  quantités 
de  médicamens  qu'elle  devait  ajouter  au  pre- 
mier cataplasme. 

« Enfin  , après  avoir  fait  usage  de  ce  sin- 
gulier topique  pendant  plus  d'une  semaine, 
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le  bras  reprit  ses  mouvemens  naturels,  » 
Ces  exemples  doivent  donc  rendre  très- 
circonspect  dans  remploi  du  magnétisme. 
C^est  une  puissance  qui,  pour  demeurer 
sans  effet  sur  dix  personnes  que  bon  y 
soumettra,  est  capable  d'impressionner  pro- 
fondément une  onzième  que  le  hasard  fera 
tomber  sous  votre  main. 

La  prudence  commande  de  ne  jamais 
l’essayer  pour  se  moquer  de  sa  non  exi- 
stence, car  le  plus  incrédule  peut  rencon- 
trer un  système  nerveux  très-sensible  et 
causer  les  accidens  dont  j’ai  parlé.  Cela 
sera  d’autant  plus  grave  que  l’ignorance  des 
lois  du  magnétisme  sera  plus  complète  chez 
l’expérimentateur. 

Si  une  volonté  étrangère  peut  apporter 
dans  un  organisme  étranger  une  modifica- 
tion de  la  nature  de  celles  que  nous  avons 
observées  dans  l’état  magnétique,  la  volonté 
d’un  individu  peut  aussi  produire  sur  lui- 
mêuie  les  memes  phénomènes  ; cependant 
cela  est  beaucoup  plus  rare,  et  le  somnam- 
bulisme ne  se  manifeste  ainsi  que  sur  les 
individus  chez  lesquels  cette  crise  avait  été 
déjà  établie  p^r  l’action  magnétique  d’une 
autre  personne. On  a toutefois  quelques  exem- 
ples de  somnambulisme,  spontanément  pro- 
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duits  par  la  concentration  de  la  pensée 
d'individus  qui  n'ont  jamais  ëtë  magnë- 
tisës. 

Il  est  incontestable  que  la  volontë  d'un 
homme,  fortement  exprimëe  dans  sa  pro- 
pre conscience,  jouit  sur  sa  personne  d'une 
certaine  puissance.  C'est  là  le  secret  des 
instincts  domptës,  des  passions  corrigëes, 
des  rësistances  aux  douleurs  de  l'âme , de 
l'innocuitë  sur  le  corps  des  souffrances 
physiques  , des  solutions  de  travaux  im- 
menses. Mais  Cet  ordre  d'actions  ne  sort 
pas  des  fonctions  physiologiques  de  l'orga- 
nisme ; ce  n'est  l'a  que  l'intëgrilë  et  l'ëqui- 
lihre  des  puissances  physique  et  morale  ; 
tandis  qu'il  se  rencontre  des  individus 
ch  ez  lesquels  une  concentration  ënergique 
et  soutenue  de  la  volontë  dërange  l’ëquilihre 
de  la  circulation  nerveuse,  en  accumulant 
vers  certains  points  du  système  nerveux 
l'ëlectricitë  dynamique  qui  s'y  trouvait  rë- 
gulièrement  rëpartie.  Cette  dërivation  ner- 
veuse, ce  dëplacement  de  la  vitalitë  , dë- 
termine  quelquefois  l'ëtal  somnambulique, 
qui  ne  cesse  de  lui-mëme  qu'après  que 
rëquilihre  est  revenu. 

La  volontë,  aidëe  de  passes  dirigëes  de 
certaines  manières  par  l'individu  lui-même, 
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agit  plus  promptement,  mais  aussi  la  crise 
est  plus  durable,  plus  forte,  et  il  y a quel- 
ques dangers. 

Les  brames  indiens  ont,  comme  je  bai 
dit,  bhabitude  de  se  plonger  ainsi  dans 
une  espèce  d'extase;  les  chroniques  citent 
])lusieurs  exemples  de  faits  semblables  sur 
diverses  personnes,  et  parfois  nos  somnam- 
bules se  procurent  aussi  d'eux-mêmes  l'ëtat 
somnambulique.  On  sait  en  effet  que  beau- 
coup de  somnambules  à consultations,  sur- 
tout à Paris  où  ce  genre  de  somnambulisme 
est  malheureusement  si  commun,  s'endor- 
ment et  se  réveillent  à volonté. 

læ  docteur  Despine  ayant  dirigé  les  re- 
cherches de  ses  somnambules  vers  cette 
curieuse  partie  de  l'art  magnétique,  en  a 
obtenu  des  renseignemens  très  q^récieux  que 
je  vais  exposer  succinctement. 

((  Ce  qui  est  l)ien  remarquable,  c'est  que 
toutes  mes  somnambules,  pour  produire  cet 
effet,  agissaient  sur  les  mêmes  branches 
nerveuses,  sans  avoir  jamais  étudié  l'ana- 
tomie. 

((  Micheline,  étant  dans  l'état  de  somnam- 
bulisme, pouvait  à volonté  se  plonger  en 
syncope  ou  en  léthargie.  Pour  le  faire , 
voici  quelle  était  sa  formule  : 
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((  Elle  se  couchait  à plat  dos  dans  son  Ut  ; 
elle  Ci  oi sait  ensuite  les  avant-hras  sur  la  poi- 
trine, et  plaçait  U extréniilé  du  médius  dans 
la  fossette  qui  existe  au  cou , directement 
au-dessus  de  la.  partie  moyenne  de  la  clavi- 
cule pauclie ; elle  cherchait  ensuite  le  point 
correspondant  de  V autre  coté  avec  le  médius 
de  i autre  main  , et  quand  il  était  trouvé  , 
elle  appuyait,  au  moment  où  elle  voulait 
déterminer  la  syncope,  le  bout  du  doigt  sur 
la  fossette  en  question,  et  quelques  minutes 
suffisaient  pour  obtenir  Ueffet  désiré, 

« Toute  sensibilité  extérieure  était  alors 
éteinte  ; elle  n^était  impressionnable  par 
aucun  des  cinq  sens  ; on  ne  pouvait  plus 
s'en  faire  entendre,  ou,  si  elle  entendait, 
elle  ne  pouvait  plus  répondre.  Enfin,  il 
fallait  nécessairement  attendre  que  cet  état 
linît  spontanément. 

c(  Alexandrine  a pu  différentes  fois,  au 
moyen  de  la  formule  de  Micheline , entrer 
en  syncope  comme  elle.  Un  jour  meme  elle 
me  fit  g'i'and'peur  ; elle  était  au  lit,  et  ses 
couvertures  se  trouvaient  par  hasard  amon- 
celées sous  les  coudes,  de  manière  à les  sou- 
tenir contre  la  chute  qui  devait  survenir 
aussitôt  feutrée  en  syncope,  par  feffet  seul 
de  la  gravitation.  Alexandrine  donc,  s'étant 
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procure  Tëtat  de  syncope,  et  ses  bras  étant 
retenus  dans  la  position  syncopaiile elle  y 
resta  sans  pouvoir  en  sortir.  Elle  n"en  se- 
rait jamais  sortie  si  un  heureux  hasard, 
que  je  puis  dii'e  providentiel  , ne  m^eût 

amené  près  d'elle 

Connaissant  les  effets  de  la  position  dans 
laquelle  je  la  trouvais,  je  n'eus  laen  de  plus 
pressé  que  de  lui  décroiser  les  bras  et  de 
les  placer  sur  les  deux  parties  latérales 
du  corps  ; ils  étaient  déjà  froids  comme  du 
marbre  , la  respiration  insensible  , et  les 
mouvemens  du  cœur  se  ralentissaient  d'un 
instant  à l'autre  ; les  pieds  étaient  à la 
glace,  et  toute  la  chaleur  vitale  se  concen- 
trait à l'épigastre  et  au  cœur.  J'employai 
l'insufflation  pulmonaire,  et  quelques  minu- 
tes après  j'obtins  de  la  malade  des  signes 
non  équivoques  qu'elle  m'avait  entendu  : 
c'était  par  l'épigastre;  mais  elle  ne  pouvait 
me  répondre.  Bientôt  le  retour  des  forces 
le  lui  j)ermit  ; et  c'est  toujours  dans  le 
somnambulisme  qu'elle  me  fournit  les 
curieuses  remarques  que  je  vais  tracer 
ici. 

— ((  Alexandrine,  que  vous  est-il  donc 
arrivé  ? 

' — c(  Je  ne  sais  , mais  je  me  sentais 
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iiiourir J'ai  voulu  chercher  des  pas- 

ses comme  vous  m’aviez  dit  de  le  faire. 
Je  suis  tombée  par  hasard  sur  celle  qui 
servait  à Micheline  pour  passer  en  syncope. 
Me  trouvant  sans  souffrance  dans  cet  état, 
je  l’ai  prolongé  un  peu  plus  qu’il  n’aurait 
fallu  ; mes  coudes,  arrêtés  dans  les  plis  de 
ma  couverture  , n’ont  pu  s’écarter  , et 
quand  j’ai  voulu  le  faire,  sentant  que  je 
m’en  allais,  je  ne  l’ai  pu  et  je  me  suis 

trouvée  sans  force Je  me  sentais 

mourir Je  me  voyais  défaillir  l’api dé- 

ment, et  si  vous  n’étiez  pas  venu  à mon 
secours,  je  serais  morte  bien  certainement 
■ d’ici  quatre  ou  cinq  heures.  > ( Ohseivalions 
) de  médecine  pratique,  ) 

Le  docteur  Despine  cite  encore  plusieurs 
i observations  semblables,  qui  sont  de  na- 
î ture  à jeter  de  nouvelles  lumières  sur  la 
I prati(|ue  du  magnétisme  et  les  lois  physio- 
1 logiques  (]ui  régissent  le  système  ner- 
f veux. 

Les  réflexions  auxquelles  nous  venons 
) de  nous  livrer  nous  font  croire  à une 
! valeur  des  jjusses  magnétiques.  Il  est  donc 
{ possible  à l’homme  qui  souffre  de  se  sou- 
1 lager  lui-même  , en  opérant  sur  la  partie 
affectée  par  le  moyen  de  certains  procé- 
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(les.  Ces  procé(4és  leodent  soit  à détour- 
ner une  espèce  de  ph/ogose  nerceuse  qui 
suscite  une  irritation  locale  , ou  bien  à 
exciter  le  cours  des  fluides  et  prévenir 
ainsi  des  accidens  plus  graves.  Je  iflad- 
mets  toutelois  cette  magnétisation  sur  soi- 
meme  que  dans  des  douleurs  qui  ne  réa- 
gissent pas  sur  Tensemble  des  fonctions , 
et  qui  permettent  à la  volonté  d'avoir 
toute  sa  puissance.  Du  reste  , c'est  en- 
core là  une  faculté  spéciale  dont  ehaque 
individu  est  fort  inégalement  favorisé. 

N'ayant  pas  eu  l'intention  de  faire  de  mon 
livre  un  traité  pralique  de  magnétisme, 
je  me  bornerai  aux  réflexions  que  je 
viens  d'émetti'e  sur  les  procédés.  Blais 
je  préviens  celui  (|ui  voudrait  magné- 
tiser qu'il  est  une  infinité  de  questions 
secondaires  en  apparence  et  très  - impor- 
tantes cependant  , (|ui  seront  encore  à 
examiner  avant  d'obtenir  tous  les  résultats 
avantageux  qu'il  est  possible  d’avoir  par 
la  science  du  magnétisme.  Je  déclare  donc 
qu'il  est  indispensable  d'étudier  les  œuvres 
de  Delausanne,  de  Deleuze  et  de  la  plu- 
part des  magnétiseurs  modernes.  Car  le 
magnétisme  étant  encore  à son  berceau 
pour  notre  époque,  il  est  certain  qu’aucun 
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aiileur  n"a  pu  îrailer  la  malière  avec  tous 
les  (léveloppemeus  dont  elle  est  susceplibîe. 
Clîaque  jour  de  nouvelles  découvertes  vien- 
nent augmenter  celles  que  nous  avons  ob- 
tenues, et  il  est  de  toute  nécessité  de  s’y 
associer  poiu'  avoir  une  idée  précise  de 
bart  magnétique  et  pour  l'appliquer  avec 
utilité  et  sans  danger. 
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MÉTAPHYSIQUE  DU  MAGNÉTISME. 


£*réviiilon*  — ProYltleiieeé^ 


Orpheline  à vingt-cinq  ans  , Mlle  Emëé 
avait  ëîë  reçue  par  une  faraille  que  des 
motifs  majeurs  forçaient  à cette  adoption.  Le 
chagrin  qu^elle  ëprouva  de  fa*  mort  de  sa 
mère  augmenta  l'ëtat  de  souffrance  habi- 
tuelle de  la  jeune  personne,  et  bientôt  une 
mélancolie  profonde  vint  achever  de  miner 
son  existence  à demi  éteinte  par  la  ma- 
ladie. L'inutilité  des  traiteraens  avait  habi- 
tué à regarder  Emée  comme  incurable,  et 
tout  faisait  craindre  une  mort  prochaine. 

Des  relations  médicales  m'avaient  intro- 
duit quelquefois  dans  la  maison,  mais  ja- 

17 
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mais  je  n'avais  soupçonne  Texistence  de 
cette  demoiselle.  Elle  semblait  en  elïet  tou- 
cher de  si  près  au  terme  de  la  vie,  que 
Ton  ne  s’en  occupait  plus  guère.  D’ailleurs 
son  caractère  triste  et  son  amour  pour 
la  solitude  avaient  contribue  à légitimer 
devant  leur  propre  conscience  l’abandon  où  la 
laissaient  ceux  qui  l’avaient  accueillie  comme 
une  sœur.  Un  jour  pourtant  je  pénétrai  dans 
cet  appartement,  et  je  vis  un  cadavre  vivant. 
Cependant,  au  milieu  du  délabrement  phy- 
sique, l’esprit  restait  avec  toutes  ses  forces, 
peut-être  même  était-il  plus  actif;  mais  ce 
n’était  que  pour  s’exercer  sur  les  peines  delà 
terre  et  sur  les  délices  de  la  vie  du  ciel. 
C’est  dire  qu’Emée  était  parvenue  à ne  plus 
avoir  d’intimité  qu’avec  elle-même,  et  à de- 
mander la  mort  pour  se  délivrer  de  cette 
vie,  vie  qui  la  dévorait  par  les  souvenirs 
du  p8ssé  , par  l’amertume  du  présent  et 
par  l’espérance  si  consolante  de  l’immor- 
talité. 

— « Monsieur,  dit  la  malade,  est-il  né- 
cessaire d’avoir  confiance  au  magnétisme 
pour  guérir?  » 

Ces  mots  traduisaient  un  profond  décou- 
ragement en  même  temps  qu’une  résigna- 
tion sublime.  Découragement,  parce  qu’elle. 
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femme,  ne  croyait  plus  guérir  et  qu'elle  ne 
voulait  plus  vivre;  résignation,  parce  qu'elle, 
chrétienne,  voulait  laisser  agir  tout  ce  que 
la  Providence  suscitait  pour  la  remettre 
dans  la  vie. 

— « Non  , madame , vous  n'avez  pas  be- 
soin de  croire  que  le  magnétisme  est  quel- 
que chose. 

— « Alors , magnétisez  - moi  si  vous  le 
désirez.  » 

En  peu  de  jours  le  somnambulisme  fut 
lucide.  Une  amélioration  notable  se  fit  re- 
marquer ; la  suspension  de  la  toux  ramena 
le  sommeil,  et  les  vomissemens  arrêtés  per- 
mirent aux  alimens  d'être  digérés.  Cepen- 
dant des  semaines  s'étaient  passées  , et 
mon  expérience  me  révélait  que  le  mieux 
devait  être  plus  grand,  qu'il  fallait  alors 
. que  la  somnambule  eût  manqué  de  lu- 
cidité. Questionnée  de  nouveau,  elle  ré- 
[ pondait  comme  toujours:  cc  II  est  possible 

I de  guérir,  nous  faisons  ce  qu’il  faut » 

^ Mais  il  y avait  dans  l'inflexion  de  la  voix 
> quelque  chose  qui  respirait  le  doute  et 
I l'ironie. 

Ces  magnétisations , jointes  à toutes  celles 
) que  j'étais  forcé  d'opérer  ailleurs,  épuisè- 
i rent  mes  forces;  je  fus  frappé  d'une  grave 
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maladie.  Durant  ces  jours,  Emëe  retomba; 
c^ëtait  la  réflexion  des  souffrances  de  son 
magnëîiseur  qu'elle  ëprouvait.  J’ai  expliquë 
ailleurs  ce  fait.  Cette  sympathie  exquise 
qui  se  dëveloppe  entre  les  systèmes  nerveux 
doit  rendre  les  magnétiseurs  très-circon- 
spects, car  ils  peuvent  inoculer  dans  leurs  ma- 
gnëtisës  le  pi‘incipe  des  douleurs  qu'ils  souf- 
frent au  corps  ou  au  moral.  Deleuze  et 
bien  d'autres  rapportent  des  exemples  des 
dangers  qui  résultent  d'une  magnétisation 
effectuée  par  un  malade.  De  vives  inquié- 
tudes ou  de  profonds  chagrins  peuvent  avoir 
des  résultats  aussi  funestes.  Le  somnam- 
bule ressent  les  angoisses  du  magnétiseur 
avec  d'autant  plus  de  douleur  qu'il  ne  sait 
à quoi  attribuer  ce  bouleversement  affreux 
qui  l'opprime.  Et  pour  peu  qu'il  existe  en 
son  esprit  quelque  disposition  à la  tristesse 
ou  quelque  semence  de  peine  morale,  il 
l'exalte  et  se  trouve  ainsi  porté  à un  tel 
degré  de  souffrance  morale,  que  la  vie  lui 
paraît  un  lourd  fardeau  dont  il  désire  se 
débarrasser. 

Une  jeune  femme  avait  été  somnambu- 
lisée  devant  son  mari  , dont  l'incrédulité 
fit  place  à une  admiration  extrême  à la  vue 
des  merveilles  que  produisait  la  lucidité 
extraordinaire  de  son  épouse. 
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Des  réflexions  profondes  sur  la  nature 
de  rhomme,  sur  sa  vie  el  son  avenir  après  la 
mort,  s'emparèrent  de  son  esprit , et,  Famé 
tout  agitée  de  ces  pensées,  il  se  retira 
dans  un  autre  appartement  où  ses  médita- 
tions prirent  un  caractère  de  plus  en  plus 
sérieux,  La  vie  lui  sembla  amère  et  ché- 
tive, la  mort  lui  parut  douce  , et,  dans  l'ex- 
citation où  il  était  arrivé  . il  chercha  dans  ses 
souvenirs  s'il  n'avait  pas  une  arme  à sa  dispo- 
sition pour  terminer  son  supplice Cette 

scène  , qui  semblait  n'avoir  pour  témoin  et 
pour  juge  que  celui  qui  formulait  son  sui- 
cide, et  Dieu  qui  attendait,  se  réflétait  ce- 
pendant palpitante  et  déchirante  pour  le 
magnétiseur.  Les  idées  de  la  somnambule 
avaient  été  celles  de  la  mélancolie,  celles 
du  découragement  ; puis,  parvenue  tout-à- 
coup  à une  exaltation  terrible,  elle  s'écria 
avec  amertume  ; 

— c(  Oui,  si  j'avais  une  arme,  je  me 
brûlerais  la  cervelle! » 

L'altération  des  traits  de  cette  femme  dé- 
celait l'angoisse  de  son  âme;  une  lutte 
courte  mais  poignante  termina  cette  situa- 
tion pénible.  Le  sang-froid , l'énergique  vo- 
lonté du  magnétiseur  avaient  triomphé;  la 
somnambide  avouait  son  erreur. 
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Le  mari  était  rentré  anx  cris  de  détresse. 
— - La  cause?  répondait  la  somnambule  à 

son  magnétiseur;  la  cause? c'est  lui! 

Ecoute,  dit-elle  à son  époux,  tu  dois  vivre,  et 
tu  as  été  assez  lâche  pour  vouloir  mourir 

Soyez  donc  calmes  et  sans  souffrances  ^ vous 
qui  magnétisez , car  F action  magnétique  pure 
donne  la  paix  et  le  repos,  V action  mauvaise 
injecte  le  trouble  et  rinquiétude. 

Dès  que  la  prudence  le  permit,  Emée 
fut  de  nouveau  magnétisée. 

— ((  Que  vous  m'avez  fait  de  mal,  s'écria- 
t-elle  dès  qu'elle  fut  lucide!  Oh!  cessez  de 

me  magnétiser Vous  ne  comprenez  pas? 

eh  bien  ! je  vais  parler , je  le  dois Un 

remords  me  fatigue,  et,  dans  ma  vie  ordi- 
naire, je  ne  m'explique  pas  ce  méconten- 
tement que  j'éprouve  de  moi-même;  c'est 

moi  qui  ai  ruiné  votre  santé Je  serais 

guérie  si  je  n'avais  lutté  contre  votre  action 
salutaire Je  repoussais  votre  magné- 

tisme, et  il  rentrait  en  vous  chargé  d'un 
flu  ide  malade  et  fiévreux;  vous,  sans  dé- 
fiance, ne  vous  dégagiez  pas,  et  peu  â peu 
vos  organes  se  sont  irrités;  puis  la  fré- 
quence des  magnétisations  vous  a épui- 
sé  Vous  vouliez  me  faire  vivre,  moi 

je  ne  le  voulais  pas Aujourd'hui,  je  suis 
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vaincue;  votre  charité,  vos  souffrances  me 
forcent  à m'humilier  et  à vous  supplier  de 
m'abandonner » 

Si  cette  révélation  fut  cruelle,  elle  m'é- 
claircit du  moins  bien  des  circonstances 
que  la  science  avait  laissées  inintelligibles,  et 
dès  lors  je  compris  qu'il  fallait  me  servir 
de  toute  la  puissance  de  ma  volonté  pour 
arracher  de  l'esprit  de  la  malade  une 
idée  évidemment  mauvaise  et  en  réveiller 
d'autres  tout  opposées.  C'était  une  tâche 
difficile , soulevant  une  grave  responsabilité; 
mais  c'était  un  devoir,  et  le  devoir,  con- 
sciencieusement accompli  , est  un  acte  de 
vertu. 

Emée  fut  donc  amenée  à reconnaître  son 
erreur,  à désirer  guérir  et  à ne  plus  s'op- 
poser à l'action  de  son  magnétiseur,  et  ces 
changemens  moraux  ayant  passé  dans  son 
état  de  veille , elle  arriva  promptement  à 
un  mieux  inespéré. 

Plusieurs  fois  Emée  m'avait  rapporté  qu'elle 
éprouvait  dans  la  nuit  des  visions  qui  ne 
ressemblaient  en  rien  aux  rêves  ordinaires, 
par  la  fatigue  qu'elle  ressentait  en  s'éveil- 
lant. Un  jour  enfre  autres,  elle  me  dit  : 

f(  Je  croyais  être  suspendue  dans  l'air, 
sans  forme  matérielle,  mais  toute  vapeur 


et  toute  lumière  ; je  vous  montrais  mon 
corps  étendu  dans  mon  lit,  en  vous  faisant 
lemarquer  sa  pâleur  et  sa  maigreur,  car  ce 
n’était  plus  qu’un  cadavre,  je  l’avais  quitté. 
Vous  voyez  ce  corps,  vous  disais-je,  il  est 
mort  , et  il  sera  ainsi  dans  trente  jours. 
Puis  insensiblement  cette  lumière  vaporeuse 
«que  je  sentais  être  moi  se  rapprocha  du 
cadavre,  s’y  unit  , et  je  repris  mes  sens, 
brisée  comme  après  un  long  et  pénible  som- 
meil magnétique.  )) 

Quoiqu’il  y eût  dans  ce  songe  certains 
caractères  de  l’extase,  je  n’y  attachai  pas 
d’importance.  Le  temps  marcha  sans  qu’il 
fût  j amais  question  de  ce  rêve  particulier. 
On  n’élait  plus  qu’à  huit  jours  du  terme 
fixé  , quand  , en  somnambulisme,  Emée  dit 
spontanément  ; 

« Vous  ti‘aitez  légèrement  ma  révélation, 
^ce  n’esl  pourtant  pas  une  illusion  ; je  serai 
morte  dans  la  nuit  de  jeudi.  Eveillée,  j’y 
crois  assurément  moins  que  vous;  mais  main- 
tenant je  vois  que  ma  vision  était  vraie 

L’état  où  j’entrais  dans  ces  nuits  est  supé- 
rieur à celui  où  je  suis  en  magnétisme; 
je  vois  alors  tout  avec  une  précision  in- 
croyable, 

— <(  Si  vous  avez  vu  le  jour  de  votre 
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mort  , vous  pouvez  savoir  comment  elle 
arrivera  ? 

— « C^est  trop  éloigné  ; cependant  ce 
sera  par  un  événement  tout-à-fait  en  dehors 

de  ma  maladie Endormez-moi  la  veille, 

c^est  indispensable.  » 

Ce  jour-là  une  circonstance  heureuse  se 
présenta.  Mad.  Laas  était  à la  ville;  je  ma- 
gnétisai donc  Emée.  Elle  vit  de  suite  que 
son  amie  serait  la  cause  de  la  catastrophe 
du  lendemain  , par  un  nouveau  chagrin 

qu'elle  lui  occasionnerait Aussitôt  elle 

fut  agitée,  sa  lucidité  se  troubla;  elle  fut 

prise  de  fièvre;. puis  tout-à-coup  elle 

s'écrie  : 

« Eveillez-moi , elle  vient;...,  revenez  à 
trois  heures,  je  serai  seule.  » 

Cette  vision  était  si  spontanée,  si  ordi- 
naire dans  les  phénomènes  magnétiques  , 
que  je  me  hâtai  de  réveiller  ma  somnam- 
bule, croyant  que  Mad.  Laas  était  proche. 
Cependant  cette  dame  ne  rentra  que  deux 
heures  après.  Emée  avait  été  dupe  d'une 
illusion  d'imagination  ! Cette  erreur  me  tran- 
quillisa, et,  me  souvenant  de  faits  qui  dé- 
montraient que  souvent  les  somnambules 
prennent  pour  la  réalité  un  j)roduit  de 
leur  imagination  , je  trouvai  prohabde  que 
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le  reste  de  la  prédiction  ne  se  confirmerait 
pas  davantage.  Néanmoins  je  me  demandai 
si  la  préoccupation  de  mon  esprit  sur  Tar- 
rivée  de  Mad.  Laas  ne  s^était  pas  réfléchie 
dans  le  cerveau  de  la  somnambule,  et  si 
cela  n'avait  pas  suscité  la  vision  de  l'ap- 
proche de  Mad.  Laas. 

Je  revins  à trois  heures  ; Emée  était  cou- 
chée , souffrante,  mais  gaie  ; je  fus  seul 
avec  elle  et  je  ne  l'endormis  pas Le  rai- 

sonnement avait  étouffé  la  foi! 

Le  lendemain  était  un  jour  de  fête  pour  la 
ville;  les  hôtes  de  la  maison  étaient  au  plaisir; 
je  pus  donc  pénétrer  seul  jusqu'à  l'apparte- 
ment d'Emée Elle  était  au  lit , et  le  lit 

criait  sous  les  convulsions  d'une  violente 
crise  nerveuse!  Elle  était  froide,  sans  pouls, 

sans  connaissance! Il  fallut  une  longue 

et  difficile  magnétisation  pour  développer  le 
somnambulisme^  encore  fut-il  de  courte  du- 
rée, la  malade  exigeant  qu'on  l'y  laissât 
très-peu. 

— « Ayez  de  la  force,  ne  me  quittez  pas 
un  instant;  magnétisez  négativement  la  tête 
et  l'estomac;  attirez  puissamment  aux  ex- 
trémités  Si  les  accès  qui  reviendront 

plusieurs  fois  dans  l'après-midi  ne  sont  pas 
plus  forts  dans  la  soirée,  je  vivrai 

« Elle  m'a  tuée  d'une  parole!.... 


» 
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J'avais  affaire  à une  espèce  de  fièvre  per- 
nicieuse qui,  d'après  la  forme  de  l'accès 
que  je  venais  de  voir  et  sur  une  personne 
aussi  faible,  devait,  selon  les  probabilités 
de  l'art , causer  la  mort  d'Emée.  Il  était 
trop  tard  pour  se  repentir  de  n'avoir  pas 
cru  aux  paroles  de  la  somnambule;  il  res- 
tait pour  racheter  cette  faute  à puiser  assez 
d'énergie  pour  triompher  des  crises  nou- 
velles. 

La  journée  fut  désolante  et  assurait  la 
mort  pour  la  nuit.  Toute  la  nuit  le  corps 
resta  presque  froid,  sans  mouvement;  le 
cœur  battait  à peine  ; il  était  impossible 
d'obtenir  le  moindre  signe  de  connaissance. 
Cet  état  de  mort  était  interrompu  par  des 
agitations  convulsives  des  mains,  qui  an- 
nonçaient un  redoublement  d'accès;  cela 
revenait  à peu  près  de  trois  heures  en  trois 
heures. 

Les  magnétisations,  qui  eurent  lieu  quatre 
fois,  faisaient  aussi  changer  de  face  celte 
agonie,  et  alors  seulement  on  savait  qn'Emée 
vivait  encore.  Elle  parlait  très-bas,  mais 
avec  le  même  calme,  la  même  justesse  que 
dans  sa  santé;  elle  donnait  ses  avis,  mo- 
I tivés  sur  la  marche  delà  maladie;  mais  dès 
l' qu'on  la  sortait  du  somnamr)nlîsme , elle 
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redevenait  un  cadavre  sans  connaissance, 
sans  pensées!  Quel  contraste! 

Dans  cette  nuit  terrible  , à la  troisième 
magnétisation,  la  somnambule  me  disait  : 

« Dieu  a relevé  vos  forces!  merci,  vous 
donnez  votre  vie,  mais  je  vivrai!....  Vous 
avez  voidii^  sans  être  ébranlé  par  Taspect 
de  la  mort,  et  vous  avez  vaincu » 

Elle  avait  refusé  les  médicamens  que  la 
science  conseille. 

« 

« Mon  estomac  est  trop  malade  pour  sup- 
porter la  moindre  parcelle  de  quinine,  et 
si  vous  m'ôtiez  du  sang,  les  accès  nerveux 
redoubleraient  de  violence;  le  magnétisme 
seul,  et  dirigé  comme  vous  le  faites,  me 
guérira  ; mais  ne  succombez  pas  d"ici  après- 
demain  midi 

La  confiance  et  le  courage  ne  m'aban- 
donnèrent pas  , et  les  symptômes  alarmans 
s'éteignirent  graduellement.  L’état  normal  de 
la  malade  se  rétablit  au  quatrième  ' jour , 
et  ce  fut  alors  que  j'osai  mesurer  les  dan- 
gers que  je  venais  de  franchir.  — Guérison 
qu'on  pourrait  appeler  miraculeuse,  opérée 
par  un  être  encore  débile,  et  dont  la  gloire 

H 

doit  retourner  à Dieu  ! ! 

Qui  donc  n'a  pas  entrevu  toutes  les  consé- 
quences philosophiques  de  ce  récit  ? 
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Signalons  seulement  ici,  pour  la  développer 
plus  loin,  Toeuvre  du  changement  des  idées 
fixées  sur  le  dégoût  de  la  vie  et  la  consom- 
mation d'un  suicide  lentement  amené , idées 
qui  ont  été  modifiées  par  leurs  opposées, 
sons  rinfluence  de  la  volonté.  Mais  arrêtons- 
nous  sur  le  fait  de  la  prévision  de  la  mort 
à un  mois  d'éloignement,  par  une  cause 
indépendante  de  la  maladie  existante. 


En  disant  : « Il  ne  tombe  pas  un  sexd 
[xassereau  que  ce  ne  soit  la  volonté  de 
Dieu.  — Tous  les  cheveux  de  votive  tête 
sont  comptés,  » 


Jésus -Christ  a posé  le  dogme  de  la 
prédestination,  même  dans  l'ordre  naturel, 
et  l'église  chrétienne  a imposé  la  foi  à l'ac- 
tion incessante  de  la  providence  divine  dans 
les  destinées  humaines.  C'est  de  la  fatalité 
si  Ton  veut,  mais  une  fatalité  qui  n'in- 
firme en  rien  la  liberté  de  l'homme. 


Tout  événement  a été  vu  dans  la  pre- 
)i  science  éternelle  avec  ses  causes  et  ses  con- 
( séquences. 

La  vie  humanitaire , collective  des  vies 
1 individuelles,  n'est  que  l'ensemble  des  ac- 
i tions  et  réactions  que  chaque  individualité 
î subit  et  fait  subir  dans  sa  sphère  d'activité. 
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vSi  un  instinct,  un  sentiment,  une  détermi- 
nation de  Tun  des  membres  de  la  grande 
famille  engendre  un  fait,  ce  fait  était  connu 
de  Dieu  , dès  le  commencement,  comme 
devant  naître  de  la  volonté  de  Thomme  et 
comme  devant  produire  tel  résultat. 

C'est  en  vain  que  l'incrédulité  et  le  rai- 
sonnement voudraient  s'élever  contre  ce 
principe  de  la  foi  chrétienne  ; les  nom- 
breux exemples  de  prévision  offerts  par  les 
extatiques  les  écraseraient. 

— Suivant  toutes  les  lois  physiques,  la  mort 
doit  résulter  de  l'état  où  se  trouvera  le  cer- 
veau d'Emée  au  jour  qu'elle  prédit,  et  pour- 
tant ce  jour  n'est  pas  le  dernier  de  la  vie  de 
cette  femme  dans  les  décrets  de  la  Providence. 
Son  âme, en  extase,  a connaissance  de  l'affreux 
désordre  qui  dans  un  mois  va  frapper  son 
corps  de  tous  les  signes  de  la  mort  ; elle  le 
voit  froid,  pâle,  roidi,  sans  pensées;  elle 
juge  que  cela  est  la  mort,  elle  le  dit;  elle 
voit  encore  que  cette  mort  sera  la  suite 
d'une  profonde  peine  de  cœur. 

Les  temps  s'accomplissent  ; l'affliction  , 
bien  involontaire,  bien  impossible  à soup- 
çonner, même  la  veille,  arrive;  le  trouble 
nerveux,  l'irritation  du  cerveau  s'opèrent, 
et  l'on  voit  dans  celte  nuit  fatale  un  corps 
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roidi,  froid,  sans  battemens  d'artères,  un 
corps  qui  fût  devenu  en  quelques  heures 
le  cadavre  d'un  mort,  si  la  Providence 
n'avait  arrête  qu'une  foi  bj*ùlante  ranime- 
rait les  forces  épuisées  de  celui  qu'elle  avait 
appelé  pour  remettre  cette  femme  dans  le 
chemin  de  la  vie! 

— Mais  l'extatique  n'est  pas  morte  ? 

I 

— Non,  elle  n'avait  connu  que  ce  qu'il 
fallait  révéler  pour  exciter  le  développe- 
ment des  causes  qui  devaient  renq)lir  sa 
t destinée;  sa  vision  avait  été  bornée;  l'ave- 
nir n'avait  soulevé  de  son  voile  que  ce 

1 qui  était  nécessaire Probablement  une 

ri  autre  extatique  eût  vu  plus  loin. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'un  somnam- 
;1  bule,  effrayé  des  désordres  qu'éprouvera  son 
c organisme,  à certain  jour,  croit  qu'il  sera 
1 frappé  de  mort;  il' voit  en  effet  un  corps 
L dans  lequel  toute  vitalité  est  suspendue, 
[i  il  a conscience  de  penser  dehors  ce  ca- 
1:  davre,  et  il  n'hésite  pas  à déclarer  sa 
ï mort.  Ces  exemples  doivent  forcer  un  ma- 
ri gnétiseurà  n'abandonner  ses  ressources  que 
)J  lorsqu'il  a constaté  une  mort  bien  réelle. 

Serait-on  tenté  de  faire  rentrer  le  phé- 
5 nomène  de  prévision  que  je  viens  de  rap- 
porter parmi  ceux  qui  intéressent  l'orga- 
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nisme,  et  par  là  de  lui  enlever  le  caractère 
de  vision  dans  Tavenir?  Pour  moi  qui  ai 
suivi  les  circonstances , je  ne  puis  accepter 
cette  opinion  ; mais  afin  de  prouver  que  ce 
qui  a ëtë  avancë  sur  la  destinëe  n"est  point 
de  Tilluminisme  , je  vais  puiser  dans  d^au- 
tres  auteurs  les  faits  suivans  que  je  re- 
commande à la  mëditation  des  sceptiques. 

En  fëvrier,  Mlle  Cœline,  mise  en  som- 
nambulisme me  dit  (1):  «Le  17,  à minuit, 
j'aurai  un  vomissement  de  sang,  occasionnë 
par  un  accident  qui  surviendra  ce  jour  en- 
tre neuf  et  dix  heures  du  soir.  » Elle  de- 
manda à être  saignëe  immëdiatement  après, 
si  Ton  voulait  prévenir  le  vomissement  ; mais 
elle  n'en  put  dire  davantage. 

Le  17,  la  famille  inquiète  ëtaic  réunie 
autour  d'elle  ; je  m'y  rendis  également. 
Neuf  heures  et  demie  sonnent;  nous  nous 
félicitons  intérieurement  de  ce  que  la  pré- 
vision somnambulique  est  en  défaut;  lorsque 
Mlle  Cœline,  ayant  besoin  de  prendre  quel- 
que chose  sur  la  cheminée,  se  lève,  glisse 
et  tombe  en  avant  sur  l'angle  aigu  d'un 


(1)  Rapports  sur  le  magnétisme,  par  le  docteur  Foissac. 
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poêle.  Maigre  la  douleur  qu^elle  ressentait, 
je  différai  la  saignée.  Le  vomissement  de 
sang  eut  lieu  à minuit,  et  il  uy  eut  plus 
moyen  de  me  refuser  à suivre  tout  ce  qu'elle 
se  prescrivit. 

Quelques  jours  après , elle  prévit  qu'elle 
serait  empoisonnée  le  11  mars,  sans  pou 
voir  faire  connaître  les  circonstances  dont 
ce  malheur  serait  accompagné.  Je  voyais 
arriver  l'époque  avec  effroi;  cependant  la 
veille  elle  me  dit  : a Je  ne  serai  empoi- 
sonnée que  demain  à onze  heures  du  soir; 
endormez-moi  à dix,  peut-être  je  verrai  ce 
que  c'est.  » 

Je  me  rendis  chez  elle  au  moment  indi- 
qué; elle  était  dans  son  lit.  Lorsqu'elle 
fut  en  somnambulisme  , elle  vit  que  le  poi- 
son était  dans  une  tasse  de  lait  qu'on  avait 
posée  sur  sa  table  de  nuit.  Voici  l'explica- 
tion du  fait  : Mlle  Céline  prenait  tous  les 
soirs  une  pilule  de  sulfate  de  quinine  ; il 
ne  lui  en  restait  plus  qu'une  seule.  Sa  mère, 
croyant  la  lui  donner,  versa  par  erreur  dans 
la  tasse  de  lait  une  boîte  de  pilules  d'acé- 
tale  de  morphine,  dont  Mlle  Céline  avait 
fait  usage  un  mois  auparavant.  Je  visitai 
cette  tasse  à l'inslant,  et  j'y  trouvai  douze 
pilules  à moitié  dissoutes,  qui  auraient  in- 

18 
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failliblementf causé  la  mort  de  la  somnam- 
bille. 

— Ou  doit  convenir  que  ces  deux  prévisions 
se  rapportent  à des  évënemens  fortuits,  ou, 
pour  parler  un  langage  plus  philosophique, 
â des  ëvénemens  dont  les  causes  nous  sont 
inconnues. 

Le  docteur  Teste  rapporte  dans  son  Ma- 
nuel deux  exemples  de  prévisions  d'ëvëne- 
mens  qui  ont  bien  rapport  à la  vie  des 
sujets,  mais  qui  sont  complètement  étran- 
gers à une  cause  organique. 

« Le  8 mai  , dit  ce  médecin  , je  magné- 
tisai Mad.  Hortense  ^ ce  jour-là,  elle  était 
dTine  admirable  lucidité.  Elle  découvrait 
Eavenir,  mais  dans  une  seule  direction, 
celle  qu'elle  devait  parcourir.  Entre  autres 
choses  frappantes  , elle  nous  dit  : 

« Je  suis  enceinte  de  quinze  jours,  mais 
je  n'accoucherai  pas  à terme  , et  j'en  res- 
sens déjà  un  chagrin  cuisant.  Mardi  pro- 
chain (12  courant)  f aurai  peur  de  quelque 
chose;  je  ferai  une  chute  et  il  en  résultera 
une  fausse  couche. 

— ((  De  quoi  aurez-vous  donc  peur  lui 
demandai-je. 

— a Je  n'en  sais  rien  , monsieur  , pas 
plus  que  du  lieu  où  je  ferai  ma  chute. 
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’ — • c(  Et  il  n"y  a aucun  moyen  d*ëviler 
tout  cela? 

— « Aucun. 

- — (c  Si  pourtant  nous  ne  vous  quittions 
[)as  ? 

((  Cela  n"y  ferait  rien. 

— ((  Et  vous  serez  bien  malade  ? 

— « Oui , pendant  trois  jours. 

— ((  Savez-vous  au  juste  ce  que  vous 
éprouverez  ? 

— « Sans  doute:  mardi,  à trois  heures 
et  demie,  aussitôt  après  avoir  été  effràyée, 
j'aurai  une  faiblesse  qui  durera  huit  minu- 
tes; après  cette  faiblesse,  je  serai  prise 
de  maux  de  reins  violens  qui  se  prolonge- 
ront toute  la  nuit.  Le  mercredi  matin,  je 
commencerai  à perdre  du  sang,  cette  perte 
augmentera  avec  rapidité  et  deviendra  très- 
abondante.  Cependant  elle  ne  me  fera  pas 
mourir.  Le  jeudi,  je  serai  beaucoup  mieux, 
je  pourrai  quitter  mon  lit,  mais  le  soir, 
à cinq  heures  et  demie,  j'aurai  une  nou- 
vel 1 e perte  qui  sera  suivie  de  délire.  La 
nuit  sera  bonne;  mais  le  vendredi  soir  j'au- 
rai perdu  la  raison.  » 

Sans  croire  explicitement  à ce  que 
Mad.  Hortense  nous  disait,  nous  étions 
tellement  frappés  que  nous  ne  songions  plus 
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à l^interroger.  Cependant  son  mari  , vive- 
ment emu , lui  demanda  avec  une  indescrip- 
tible anxiété  si  elle  serait  long-temps  en 
démence. 

— ((  Trois  jours  , répondit-elle  avec  un 
calme  parfait.  » Puis  elle  ajouta  avec  une 
douceur  pleine  de  grâce:  (c  Va,  ne  t'in- 
quiète pas,  je  ne  resterai  pas  folle  ; je  souf- 
frirai, voilà  tout.  )) 

Mad.  Hortense  fut  éveillée,  et  comme 
d'usage  elle  ne  garda  aucun  souvenir  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  son  sommeil.  Lors- 
que je  fus  seul  avec  je  lui  recom- 

mandai expressément  de  garder  le  secret, 
surtout  avec  sa  femme,  sur  des  événemens 
qui , bien  que  chimériques  peut-être,  seraient 
pourtant  capables  de  l'affecter  péniblement 
si  elle  en  était  instruite. 

Le  mardi  fatal  arrivé,  la  peur  àe  Mad.  Hor- 
tense était  l'unique  chose  qui  m'occupait. 
Lorsque  j'arrivai  chez  cette  dame,  elle  dé- 
jeunait en  société  de  son  mari , et  me 
parut  dans  les  meilleni'es  dispositions  du 
monde. 

Le  déjeuner  lini,  Mad.  Hortense  fut  ma- 
gnétisée et  s'endormit  bientôt. 


— ((  Gomment  allez-vous? 
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— « Très -bien  ; mais  ce  n'est  pas  pour 
long-temps. 

— « Comment  cela?  » 

Mad.  Hortense  répéta  sa  phrase  sacramen- 
telle du  vendredi  : ((  Entre  trois  et  quatre 
heures,  j'aurai  peur  de  quelque  chose;  je 
ferai  une  chute;  il  en  résultera  une  perte 
abondante. 

— ((  Alors,  madame,  si  ce  que  vous  dites 
se  réalise,  il  faut  admettre  une  fatalité  dans 
les  événemens  qui  nous  arrivent  ? 

— « Oui , monsieur. 

— c(  Et  il  n'est  aucun  moyen  de  se  sou- 
straire à cette  fatalité? 

— c(  Aucun.  » 

A cela  je  n'avais  pour  le  moment  rien  à 
répondre;  il  fallait  attendre,  et  j'attendis. 

Eveillée , Mad.  Hortense  ne  se  rappelle 
rien,  et  son  visage,  assombri  par  les  visions 
de  son  sommeil,  reprend  toute  sa  sérénité 
habituelle. 

Son  mari  et  moi,  bien  décidés  à ne  la 
plus  quitter  d'une  seconde,  nous  observons 
jusqu'à  ses  moindres  mouvemens.  Nous  fer- 
mons hermétiquement  les  croisées  dans  la 
crainte  que  quelque  accident  survenu  dans 
la  rue  ne  vienne  à réaliser  la  prophétie; 
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enfin,  si  Fon  sonne,  c’est  un  de  nous  qui 
va  recevoir  à Fanlichambre. 

Il  était  un  peu  plus  de  trois  heures  et 
demie;  Mad.  Hortense,  qui  s’ëmerveillait 
des  petits  soins  dont  elle  se  voyait  entourée, 
et  qui  ne  pénétrait  point  le  mystère  de  nos 
précautions,  nous  dit  en  se  levant  du  fau- 
teuil où  nous  Favions  fait  asseoir  : 

— cc  Me  permettrez-vous  de  me  dérober 
un  instant  à votre  inconcevable  sollici- 
tude ? 

— ((  Où  prétendez-vous  aller?  m’écriai-je 
avec  un  air  d’inquiétude  que  je  n’aurais  pu 
dissimuler. 

— ((  Eh  ! mon  Dieu  ! qu’avez  - vous  ? 
Pensez  - vous  que  j'aie  des  projets  de  sui- 
cide ? 

— ■ (c  Non,  mais je  sens  que  je  suis 

indiscret;  mais  votre  santé  m’intéresse. 

— («  Alors,  raison  de  plus  pour  me  lais- 
ser sortir,  reprend-elle  en  riant.  » 

Le  motif  était  plausible,  et  il  n’y  avait 
guère  moyen  d’insister.  Cependant 
qui  voulait  pousser  la  chose  jusqu’à  son 
comble,  dit  à sa  femme  : 

— ((  Eh  bien!  mon  amie,  me  permettras- 
tu  de  t’accompagner  jusque  là  ? 
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— ((  Comment!  mais  c'est  donc  une  ga- 
geure ? 

— ((  Précisément.  » 

Mad.  Hortense  nous  regarde  tour  à tour, 
et  reste  bien  loin  de  deviner. 

Elle  accepte  le  bras  de  son  mari  et  sort 
en  éclatant  de  rire. 

Moi  aussi  je  riais,  et  pourtant  j'éprouvais 
je  ne  sais  c|uel  pressentiment  que  le  mo- 
ment décisif  était  venu.  Je  ne  songeai  pas 
il  rentrer  dans  l'appartement  pendant  leur 
absence,  et  je  restai  comme  un  suisse  à la 
porte  de  l’antichambre,  où  je  n'avais  que 
faire. 

Tout-à-coup  un  cri  perçant  se  fait  en- 
tendre , et  le  bruit  d'un  corps  qui  tombe 
retentit  sur  le  perron.  Je  monte  en  cou- 
rant; à la  porte  des  lieux  d'aisance, 
tient  sa  femme  éperdue  , mourante  entre  ses 
bi  ’as.  A l'instant  où  elle  venait  de  quitter 
le  bras  de  son  mari  pour  entrer  dans  le 
cabinet,  un  rat  (Mad.  Hortense  a de  ces 
animaux  une  horreur  incroyable),  un  rat, 
là  où  depuis  vingt  ans  on  n'en  avait  pas  vu 
un  seul,  s'était  présenté  à sa  vue,  et  lui 
avait  causé  une  terreur  si  vive  et  si  sou- 
daine qu'elle  en  était  tombée  à la  renverse 
sans  qu'il  y eût  possibilité  de  la  retenir. 
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Voilà  le  fait  tel  qo'il  s'est  passé,  je  le 
jure  sur  mon  honneur. 

Le  premier  point  de  la  prédiction  s'était 
réalisé  ; le  reste  s'accomplit  avec  la  même 
exactitude.  » 

— Qui  oserait,  après  de  semblables  faits,  se 
croire  Tarbitre  de  sa  propre  destinée?  Et 
comment  définir  la  vie  humaine  ? Ne  som- 
mes-nous pas  forcés  de  reconnaître  la  vé- 
rité de  ces  paroles  écrites  dans  les  livres 
sacrés  : 

« La  sagesse  divine  conduit  chaque  chose 
depuis  son  commencement  jusqu'à  sa  fin  , 
avec  une  force  que  rien  ne  peut  entraver,  et 
elle  dispose  tous  les  événemens.  » {Sap.  8,  i.  ) 

L'observation  suivante,  qui  tend  au  même 
but,  est  encore  de  festimable  confrère  que 
nous  venons  de  citer  : 

c(  J'étais  allé,  dit  M.  Teste,  faire  ma 

visite  accoutumée  à Mad.  B Je  la 

trouvai  occupée  à essuyer  et  à mettre  en 
ordre  de  fort  belles  assiettes  de  porcelaine 
ouvragée,  sur  lesquelles  je  ne  pus  m'empê- 
cher de  la  complimenter. 

Quelques  instans  après,  Mad.  B était 

en  somnambulisme.  Elle  se  mit  à parler 
d'elle-rpême,  avec  volubilité  et  sur  un  ton 
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aigre,  de  choses  sans  suite  et  n^ayant  au- 
cun rapport  avec  ce  qu"on  lui  disait. 

— « Ah!  je  suis  bien  malheureuse 

Malheur  sur  malheur,  voilà  tout  ce  qui 
m^arrive. 

— c(  Eh!  madame,  c^est  votre  faute! 

— ((  Vous  croyez  ? Ah  ! ces  chiennes 

d'assiettes  ? 

— U Qu'est-ce  donc  qu'elles  vous  ont 
fait? 

— Elles  m'ont  fait  que  j'en  ai  casse 
une. 

— « C'est  dommage,  mais  celle  perte  ne 
vaut  pas  la  peine  que  vous  vous  en  cha- 
griniez. 

— « Pardi!  avec  vous,  la  maison  brû- 
lerait qu'il  faudrait  en  rire )) 

Mad.  B continua  sur  le  même  ton, 

me  parla  de  sa  maladie,  et  fut  réveillé  . 

- — ((  Eh  bien!  lui  dis-je  alors,  lorsque 
tout-à-l'heure  je  vous  félicitais  sur  le  bon 
goût  de  votre  porcelaine,  j'ai  dû,  bien  in- 
volontairement, vous  navrer  le  cœur,  car 
j'ignorais  que  vous  eussiez  brisé  une  de  vos 
assiettes. 

— « Brisé  une  de  mes  assiettes  ! répli- 
qua-t-elle  avec  une  inimitable  expression  de 
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terreur,  que  le  bon  Dieu  m'en  préserve! 
J'y  tiens  plus  qu'à  mes  yeux! 

— cc  Une  autre  que  vous  peut-être  a 

commis  la  maladresse,  mais 

— « Personne  n'y  a touché  que  moi,  et 

vous  allez  en  avoir  la  preuve » 

Mad.  B compte  et  recompte  ses  as^ 

siettes  jusqu’à  la  douzième;  il  n'en  man- 
que pas  une. 

Cela  me  parut  étrange.  Je  laissai  Mad.  B..., 
et  pris  congé  d'elle. 

Or,  je  n'avais  pas  descendu  la  moitié  des 
marches,  que  le  bruit  d'une  pièce  de  vais- 
selle qui  se  brise  en  tombant  sur  un  par- 
quet retentit  au-dessus  de  ma  tête.  Je  re- 
monte, et  je  trouve  Mad.  B pleurant  à 

chaudes  larmes. 

Une  de  ses  précieuses  assiettes  venait  à 
l'instant  même  de  lui  échapper  des  mains.' 

Mad.  B avait  pris,  dans  son  sommeil, 

l'avenir  pour  le  passé.  » 

— Cette  anomalie  magnétique  , qui  semble 
au  premier  conp-d'œil  contraire  au  phéno- 
mène de  prévision  , confirme  cependant  le 
principe  de  la  liaison  des  événemens  dans 
la  longue  période  de  vie  que  doit  par- 
courir riiumanité.  Cette  insouciance  de  la 
valeur  du  temps  , qui  laisse  voir  à une  som- 
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nambule  un  fait  à venir  comme  déjà  accom- 
pli, démontré  que  ce  fait  existe  avec  ses 
causes  et  ses  conséquences,  et  qu"il  est 
comme  latent  dans  Tavenir,  qui  n"est  plus 
le  néant,  mais  bien  Tensemble  des  lois  qui 
conduisent  le  monde  au  but  où  TEternel  le 
veut  amener, 

^avenir  n"est  pas  seulement  le  propre  de 
Dieu , il  n^est  pas  seulement  contenu  dans 
sa  prescience  divine  et  infinie  ; il  est  en 
Dieu  et  hors  de  Dieu;  il  est,  si  ron  peut 
s"* exprimer  ainsi,  autour  de  lui;  c^est  une 
expansion  de  sa  prescience,  comme  TEsprlt 
de  vie  des  mondes  est  Texpansion  de  Tes- 
prit  divin.  Uâme  humaine,  qui  est  intel- 
ligence, qui  est  image  de  Fêtre,  peut  donc 
s\inir  à Tavenir,  le  sentir  et  le  compren- 
dre, comme  elle  peut,  elle  ejui  est  lumièie, 
entrer  en  conjonction  avec  TEsprit  de  Dieu  , 
la  lumière  incréée. 

Il  y a cependant  une  grande  différence 
entre  la  conjonction  de  Eâme  humaine  avec 
Eavenir,  et  celle  qu'ont  opérée  les  pro- 
phètes sacrés.  Dans  la  prévision  naturelle 
ou  extatique,  la  révélation  se  borne  à un 
ordre  de  faits  qui  ne  concerne  que  l'indi- 
vidu ou  tout  au  plus  celui  auquel  il  s'inté- 
resse vivement.  Le  cercle  dans  lequel  l'ex- 
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tatîqae  exerce  la  faculté  de  prévision  se 
trouve  donc  fort  peu  étendu. 

Chez  le  prophète  sacré  , la  prévision  est  en 
dehors  de  sa  personne  ; elle  se  rapporte 
ordinairement  à des  événemens  souvent  très- 
éloignés  du  présent,  à des  événemens  qui 
intéressent  les  destinées,  la  vie  morale, 
religieuse  et  politique  de  tout  un  peuple. 
De  plus,  la  manière  d'être  durant  Tacte 
de  prévision  est  tellement  différente,  qu'à 
ce  caractère  seul  il  est  facile  de  distinguer 
le  prophète  inspiré  de  l’extatique  agissant 
par  sa  propre  virtualité.  En  effet,  les  prophé- 
ties surnaturelles  sont  révélées  dans  l'état  de 
veille  normale  ; l'homme  a ses  facultés  or- 
dinaires, il  voit  et  entend  chacun,  il  parle  à 
tous  et  il  se  souvient  de  ce  qu'il  annonce.  L'ex- 
tatique au  contraire  ne  peut  prédire  que  lors- 
qu'il entre  dans  la  crise;  il  est  isolé  pour  tous 
ceux  dont  il  ne  s'occupe  pas,  et  il  oublie 
presque  toujours  ce  qu'il  a dit. 

Je  sais  qu'il  y a des  faits  exceptionnels  fort 
remarquables  qui  ont  présenté  des  individus 
pour  lesquels  l'extase  était  devenue  un  état 
presque  normal,  et  qui  pour  y entrer  n'a- 
vaient qu'à  le  désirer.  Alors  la  révolution  phy- 
siologique s'opérait  sans  que  l'observateur 
remarquât  aucun  changement  dans  l'habi- 
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lude  (le  ces  personnes,  et  cependant  elles 
acquéraient  tout-à-conp  les  facultés  de  Tëtat 
extatique. 

Dans  ces  exemples , bien  rares  du  reste, 
les  individus  avaient  été  antérieurement 
soll  icités  à la  crise  extatique  par  des  causes 
physiologiques,  et  dans  deux  faits  dont  j'ai 
connaissance,  le  magnétisme  avait  été  la 
première  cause. 


Quelques  autres  extases  n'ont  eu  , il 
est  vrai  , aucune  explication  physiolo- 
gique, mais  s'ensuit-il  (ju'il  y avait  réel- 
lement inspiration  surnaturelle  ? Proha- 
hlement,  car  c'est  parmi  ces  extases  à ca- 
ractère prophétique  que  se  rangent  celles 
de  Jeanne  d'Arc,  de  Savonarole,  du  P. 
Beauregard  , de  Cazoïte,  de  Martin,  et  leurs 
prévisions  portaient  sur  des  événemens  d'in- 
térêt général  et  de  haute  moralité. 

Je  ne  trouve  donc  dans  le  phénomène  de 
prévision  , offert  par  les  prophètes  sacrés  et 
par  les  extatiques  du  magnétisme,  que  le 
caractère  de  l'analogie,  sans  pouvoir  l'attri- 
buer à la  même  cause. 
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Isallis^Me©  iMemlec  — 


Quand  j^ai  dit  que  je  reviendrais  à exami- 
ner ce  que  peut  le  raagiiéliseuî*  sur  les 
idées  des  somnambules,  je  ne  me  suis  pas 
dissimulé  que  c'était  là  une  haute  question 
de  morale  à traiter,  et  j'ai  craint  de  porter 
un  coup  à la  vérité  que  je  défends. 

Cependant  n'est-ce  pas  un  devoii’  pour 
moi  , qui  aborde  le  magnétisme  à son 
point  de  vue  philosophique,  de  descendre 
dans  ses  plus  profonds  m^^stères,  pour  les 
mettre  à nu  devant  les  intelligences  et  leur 
montrer  les  sentiers  qui,  tout  en  menant 
à la  sagesse,  n'en  serpentent  pas  moins  le 
long  de  précipices  dangereux. 

L'homme  apporte  en  naissant  vice  et 
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verlu  ; l'étoufferez  - vous,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  devienne  criminel?...  Entourez-le  au 
contraire  de  soins  vigilans,  démasquez  ses 
mauvais  instincts  pour  que  l'on  s'en  méfie, 
et  alors,  ou  vous  ferez  un  être  bon  et  utile, 
ou  vous  paralyserez  ses  pernicieuses  ten- 
dances. 

La  modification  du  moral  par  le  magné- 
tiseur n'est  possible  ^que  dans  le  somnam- 
bulisme, et  elle  n'est  alors  qu'une  extension 
de  la  faculté  qu'il  a de  pervertir  et  de  dé- 
placer les  sens  ; dans  ce  cas  en  effet  son 
mode  d'action  est  tout  physiologique;  et 
cette  action  s'opère  soit  sur  les  centres  ner- 
veux de  la  vie  organique,  soit  sur  les  par- 
ties de  l'encéphale  qui  reçoivent  les  nerfs 
seosoriaux. 

Pourquoi  maintenant  l'action  qui  modifie 
si  profondément  les  facultés  sensoriales  ne 
s'étendrait-elle  pas  aux  masses  cérébrales  qui 
sont  affectées  aux  instincts,  aux  sentimens 
et  à l'intelligence  ? Il  faut  bien  que  cela  soit 
ainsi,  c'est-à  dire  que  l'influence  d'une  vo- 
lonté étrangère  sur  les  idées,  les  affections 
et  les  penchans  ait  une  cause  toute  phy- 
siologique, car  ce  n'est  pas  le  moi^  l'être 
essentiellement  pensant  et  actif  que  l'on 
modifie,  mais  bien  ses  organes  de  relation. 
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Je  comprends  qn’il  s'élève  ici  de  graves 
réflexions  de  mélaphysique  ; mais  qu'y  Faire? 
que  dire  devant  des  faits  (|ui  viennent 
éclairer  enfin  le  mystère  de  la  vie  intellec- 
î U elle  de  l'homme  ? 

Les  bases  de  la  phrénologie  se  trouvent 
donc  confirmées  expérimentalement  sans  que 
la  doctrine  du  spiritualisme  en  souffre  au- 
cunement. Celle-ci  subira  certaines  modifi- 
cations, mais  elle  régnera  toujours  en  sou- 
veraine, parce  que  tout  est  sorti  de  Dieu  , 
cpie  Dieu  est  esprit  , que  tout  doit  retour- 
ner en  lui  et  devenir  esprit,  ou  du  moins 
participer  aux  prérogatives  de  l'esprit.  L'es- 
prit s’est  bien  soumis  à la  matière!  pour- 
quoi la  matière  ne  serait-elle  pas  un  jour 
soumise  à l'esprit?  L'âme  humaine  est  bien 
esclave  du  cerveau  durant  la  vie  terrestre  ; 
pourquoi  celui-ci  ne  deviendrait-il  pas  â son 
îou!‘  sujet  passif?  L'âme  pouvait-elle  ne  pas 
être  l'esclave,  quand  les  centres  organiques 
(|ui  la  metîent  en  rapport  avec  la  matière 
sont  des  composés,  par  là  altérables , et  en- 
suite incapables  de  conserver  leurs  rapports 
intacts.  Aussi  , quelle  douleur  vous  saisit  au 
cœur  quand  vous  parcourez  une  clinique 
de  maladies  du  cerveau  ! Toujours  le  moral 
troublé,  la  pensée  pervertie,  impuissante  à 

19 
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se  formule]'!  Passions,  folie,  icliolisme  ! !... 
Et  toutes  ces  monstruosités  d'accord  avec 
des  alterations  locales  du  cerveau  ! N’y 
avait-il  pas  là  de  quoi  faire  des  plirënolo- 

g'istes  matérialistes? Et  pourtant  une 

ëlude  consciencieuse  du  somnambulisme  ren- 
verse non  pas  la  phrénologie  , mais  du 
moins  ses  pi'étentions  sur  la  génération  des 
pensées  par  le  matras  céphalique! 

Comment  persévérer  en  effet  à faire  naî- 
tre la  pensée  du  cerveau,  quand  un  fou, 
un  idiot,  un  moribond,  chez  lesquels  l’or- 
gane soi-disant  générateur  de  la  pensée  est, 
à l’examen  de  tous,  dans  les  conditions  de 
désorganisation  et  d’anéantissement  complet; 
quand,  dis-je,  ces  momies  vivantes  vien- 
nent à recouvrer  subitement  les  facultés 
intellectuelles  ? Jamais,  assui'ément,  un  phy- 
siologiste n’a  cru , d’après  son  système  , 
qu’il  pût  exister  dans  cette  tête  une  pen- 
sée lucide.  Eh  bien  I somnambulisez , et,  à 
votre  stupéfaction , celui  que  vous  regardiez 
comme  privé  de  ses  facultés  morales , parce 
que  l’organe  spécial  était  malade,  vous 
parlera  avec  toute  la  supériorité  de  l’exta- 
tique. 

L’âme,  ce  suhtratiim  actif  et  essentielle- 
ment pensani,  est  donc  indépendante  de  la 
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combinaison  cérébrale!  elle  vit  donc  inlacle 
quoique  ensevelie  sous  les  signes  de  la  dé- 
composition et  du  néant!!  Faites  un  pas 

de  plus,  et  la  mort  est  complète Mais 

ce  passage  insensible  de  Fagonie  à la 
mort  n^est  pas  suffisant  pour  anéantir 
ce  qui  , sous  de  si  graves  désordres  , 
était  tout  - à - Fheure  plein  de  vie  et  de 
lucidité!  L’âme  reste  donc  quand  le  cer- 
veau ne  fonctionne  plus! Mais  qu'est- 

elle  ? jouit-elle  de  toutes  ses  facultés?  a-t-efle 
puissance  de  les  manifester  et  de  connaître, 
lorsqu'elle  manque  de  points  de  contact 
avec  le  monde  extérieur?  Demeure-t-elle  force 
latente  en  attendant  que  la  transformation 
de  la  chair  promise  par  le  Christ  s'accom- 
plisse? Cette  dernière  opinion,  qui  seinble 
être  celle  des  premiers  pères  de  l'église,  sa- 
tisferait à tout,  car  les  exigences  de  la 
physiologie  seraient  comblées. 

— Nous  avons  vu  plus  haut  Mlle  Emée 

f, 

saisie  d'un  découragement  si  profond  et 
d'une  détermination  si  impérieuse  de  selaisser 
mourir  , que  les  effets  des  magnétisations 
se  trouvaient  annihilés  et  ne  faisaient  que 
la  tourmenter  en  la  livrant  dans  son  som- 
nambulisme à une  lutte  douloureuse  avec 
elle-même. 
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Cette  viciation  de  sentiment  et  d'instinct 
s'éteignit  par  l'excitation  physiologique  des 
tendances  oj)posées,  malgré  le  chagrin  et 
les  tentatives  de  résistance  de  la  malade , 
qui  senlait  parfaitement  l'influence  qu'elle 
subissait,  sans  pouvoir  la  neutraliser  com- 
plètement. La  transformation  fut  longue 
sans  doute,  parce  qu'il  me  répugnait  de 
violenter  et  d'obtenir  avec  rigueur,  redou- 
tant les  crises  nerveuses  qu'une  lutte  trop 
opiniâtre  eût  infailliblement  suscitées,  de 
l'aveu  même  de  la  somnambule. 

Dans  une  autre  occasion,  je  parvins  â 
un  résultat  analogue  bien  plus  prompte- 
ment; mais  il  fut  loin  d'être  durable,  les 
rapports  ayant  été  interrompus.  Voici  le 
fait  : 

Clémentine,  jeune  fille  de  21  ans,  était 
devenue  une  somnambule  très-remarquable 
sous  l'action  d'un  magnétiseur  qu'elle  avait 
pris  en  haine,  par  suite  de  la  brutalité  avec 
laquelle  il  se  faisait  obéir.  Clémentine  , in- 
souciante de  l'avenir,  incapable  d'une  ré- 
flexion morale  , sans  remords  du  passé 
qu'elle  avait  flétri,  menait  une  vie  passable- 
ment libertine. 

J'avais  observé  sa  belle  lucidité  , en 
compagnie  de  magnétiseurs,  et  j'avais  gémi 
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sur  le  sort  de  cette  femme.  Un  jour  qu^elle 
était  délivrée  de  son  magnétiseur  ordinaire, 
elle  voulut  que  je  la  magnétisasse.  Cétait 
devant  quelques  personnes  qui  me  gênaient 
fort , car  je  n'osais  guère  faire  le  moraliste 
en  pareille  occurrence.  Cependant,  tout  en 
exerçant  son  somnambulisme  sur  diverses 

O 

choses,  je  ne  pouvais  arrêter  les  pensées 
qui  surgissaient  en  moi  ; je  plaignais  cette 
pauvre  enfant  ; j'eusse  voulu  lui  faire  com- 
prendre le  mal  qui  la  dégradait,  le  calme 
et  le  mérite  de  la  vertu  : tout  cela  m'at- 
tristait et  finit  par  se  refléter  dans  son  âme; 
car,  faisant  trêve  aux  expériences,  elle  se 
mit  à me  dire  : 

— « Vous  voiliez  me  rendre  calme,  heu- 
reuse, merci,  mais  vous  ne  le  pourrez  pas... 
Oh!  que  j'en  ai  trouvé  peu  comme  vous  !... 
Pourquoi  vous  intéresser  à moi , moi  que 
tout,  même  Dieu,  abandonne?  Laissez,  lais- 
sez finir  ma  vie  ; elle  sera  courte  et  finira 

dans  le  mal Oh!  malheureuse,  qu'ai-je 

fait  pour  mourir  ainsi Et  ce  sera!.... 

je  le  vois,  je  vois  le  jour Vous  voulez 

lutter;  mais  je  vous  dis  que  vous  ne  m'ar- 
racherez pas  à l'enfer! Ah!  si  vous 

parveniez  à me  faire  rompre  cette  terrible 
liaison!  Mais  non,  les  chaînes  vont  se 
resserrer  !!....  » 
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Au  réveil,  la  même  gaîté,  la  même  folie 
({u'anparavant  ; mais  la  nuit  fut  sans  som- 
meil; les  remords,  inconnus  jusqu'à  cette 
heure,  accablaient  la  jeune  fille;  elle  se 
promena  dans  la  maison  , arrêta  mille  pro- 
jets de  fuite,  puis  la  fermeté  lui  manquait! 
et  mon  souvenir  était  toujours  là!  ma  voix 
qui  la  rappelait  au  bien!!...  Le  jour,  elle 
s'enferma,  refusa  tout  le  monde  et  m'admit. 
Elle  fut  encore  magnétisée;  alors  elle  pleura, 
me  remercia  de  toute  son  âme,  mais  per- 
sista à me  conjurer  de  l'abandonner:  je  la 
torturais  en  vain,  sa  destinée  était  là....; 

t 

sa  mort  devait  arriver  à un  jour  encore  loin- 
tain qu'elle  me  fixa!....  Je  persistai  dans  ma 
volonté  de  lui  faire  quitter  son  genre  de 
vie,  sa  ville,  et  je  l'éveillai.  Sa  lutte  avec 
elle  même  continua  plusieurs  jours.  Vaincue 
enfin,  Clémentine  me  demanda  par  quels 
moyens  elle  pouvait  changer  sa  position. 

Je  passai  quelques  jours  sans  voir  ma 
nouvelle  convertie  , pensant  aux  moyens 
d'améliorer  son  sort;  mais  l'homme  qu'elle 
aimait  s'avisa  de  la  magnétiser.  Dès  lors 
tout  fut  perdu.  Clémentine  devint  en  som- 
nambulisme ce  qu'elle  était  dans  la  veille. 
Je  compris  alors  que  la  destinée  était  plus 
forte  que  moi,  et  je  laissai  aller  cette  femme  , 
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que  la  mort  va  bientol  saisir  au  milieu  de 
la  débauche!... 

Notre  immortel  Deleuze  rapporte  le  fait 
suivant,  qui  se  rattache  aussi  à ce  que 
j'entreprends  de  prouver  : 

(t  Le  docteur  Chapelain  rencontre  dans 
une  rue  de  Paris  une  jeune  personne  qui 
avait  été  heurtée  et  se  trouvait  mal.  Il  lui 
offre  de  la  reconduire  chez  elle,  lui  donne 
le  bras,  arrive  avec  elle  dans  sa  chambre 
et  la  magnétise. 

« La  jeune  personne  entre  sur-le-champ  en 
somnambulisme  : alors  elle  gémit  sur  sa  po- 
sition et  sur  Finfamie  de  son  métier  ( fille 
publique);  elle  veut  quitter  ce  genre  de 
vie  qui  lui  fait  horreur,  et  aller  en  pro- 
vince se  jeter  aux  pieds  de  ses  parens.  Elle 
prie  M.  Chapelain  de  la  fortifier  dans  cette 
bonne  résolution.  Celui-ci  emploie  toute  sa 
volonté.  Il  réveille  ensuite  la  jeune  fille  et 
s'en  va. 

Le  lendemain  la  pécheresse  alla  chez 
lui  ; elle  remercia  son  bienfaiteur  et  lui  dit 
qu'elle  venait  d'arrêter  sa  place  dans  une 
voiture  pour  partir  le  lendemain  et  se  ren- 
dre chez  ses  parens.  En  effet,  après  des 
informations  sûres  , M.  Chapelain  a su 
qu'elle  était  partie  le  jour  désigné.» 
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Ces  faits  cnrienx  dëmonlrent  que  Tin- 
flneuce  exercée  sur  le  moral  des  somnam- 
l)îdes , pendant  l^état  magnétique,  peut  se 
conlinuer  dans  Tétât  de  veille,  si  le  ma» 
gnétiseur  ie  veut  fermement. 

Quoique  les  exemples  cités  aient  une  ten- 
dance utile  et  de  haute  moralité,  on  con- 
çoit facileinent  que  le  contraire  pourrait 
arriver,  et  c'est  là  ce  qui  doit  faire  tenir 
sur  ses  gardes  dans  le  choix  d’un  magné- 
tiseur et  dans  les  rapports  qu’il  aura  à 
éird)lir  avec  ses  malades. 

Ces  dangers  effrayans  au  premier  as- 
pect perdent  pourtant  beaucoup  de  leur 
gravité  quand  on  considère  les  conditions 
nécessaires  pour  qu’ils  puissent  frapper  de 
leur  puissance.  Si  en  effet  les  deux  rela- 
tions dernières  ont  montré  une  action  pres- 
que subite,  le  plus  sou  vent  l’influence  n’est 
pas  instantanée.  Il  faut  du  temps  , bien 
du  temps  pour  qu’une  âme  honnête  reçoive 
inie  déviation  sensible  de  ses  devoirs;  et 
si  la  perversion  d’un  instinct  arrive  en 
quelques  jours,  sous  la  volonté  d’un  ma- 
gnétiseur immoral,  c’est,  à n’en  pas  douter, 
qu’il  existait  déjà  une  violente  tendance  à 
cette  satisfaction  , et  que  la  moralité  du 
sujet  n’était  pas  des  meilleures. 
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Il  est  à remarquer  aussi  qu^il  est  beau- 
coup plus  facile  de  rendre  morale  une  som- 
nambule qui  a dëvië  de  la  sagesse  , que  de 
pervertir  une  femme  vertueuse. 

En  effet,  dès  les  premiers  ëclairs  de  la 
lueiditë,  le  somnambule  est  toujours  portë 
à pleurer  ses  ëgaremens. 

Ce  changement,  qui  fait  d'une  personne  un 
être  en  contradiction  complète  avec  lui-même , 
s'opère  aussitôt  que  l'âme  se  trouve  déga- 
gée de  l'empire  des  sens;  repliée  sur  elle- 
même,  elle  apprécie  les  choses  à un  tout 
autre  point  de  vue,  et  méprise  ce  qu'un 
instant  avant  elle  idolâtrait.  Cette  opposi- 
tion de  l'individu  surgit  toujours  quand  la 
lucidité  est  grande  et  que  le  magnétiseur 
laisse  libres  les  premiers  élans  du  somnam- 
bule; c'est  le  sentiment  du  vrai  qui  se  dé- 
veloppe; voilà  pourquoi  les  influences  qui 
tendent  à l'exciter  sont  plus  actives  et  plus 
promptes  que  celles  qui  cherchent  à l'é- 
teindre. 

Rien  n'est  plus  touchant  que  d'entendre 
un  somnambule  s'adresser  des  reproches, 
des  conseils,  comme  s'il  parlait  à un  au- 
tre; mais  on  est  bien  affligé  quand  au  réveil 
il  ne  reste  plus  même  le  souvenir  de  toutes 
ces  bonnes  résolutions.  C'est  donc  ici  que 
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le  magnétiseur  doit  faire  usage  de  sa  puis- 
sance et  frapper  le  cerveau  d"une  action 
qui,  pour  être  inconnue,  n"en  est  pas  moins 
certaine,  et  qui  développe  le  sentiment  de 
vertu  qui  vient  de  se  réveiller. 

A ce  sujet,  Deleuze  rapporte  qu’une  dame 
distinguée,  ayant  perdu  sa  fortune,  se  dé- 
termina, de  Taveu  de  son  mari,  à entrer 
au  théâtre,  où  ses  talens  lui  assuraient  des 
appointemens  considérables.  Durant  la  con- 
clusion de  rengagement,  elle  tomba  ma- 
lade, fut  magnétisée  et  devint  somnambule. 
Dans  ses  somnambulismes,  elle  était  tout 
opposée  au  parti  qu'elle  prenait.  Son  mé- 
decin entra  en  explication,  et  il  obtint  des 
réponses  auxquelles  il  était  loin  de  s'at- 
tendre : 

f 

— ((  Pourquoi  donc  voulez -vous  entrer 
au  théâtre.^ 

— « Ce  n'est  pas  moi,  c'est  elle. 

' — ((  Mais  pourquoi  ne  pas  l'en  dissua- 
der ? 

— « Qpe  voulez-vous  que  je  lui  dise, 
c'est  une  folle  1 » 

Ce  phénomène  du  sentiment  de  la  dua- 
lité qu’éprouvent  certains  somnambules 
vient  encore  à l'appui  de  la  spiritualité  de 
l'âme  et  de  sa  tendance  naturelle  vers  le 
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vrai,  dès  qu'elle  se  trouve  dégagée  de  la 
réaction  physiologique  des  sens,  dégagement 
que  procure  plus  ou  moins  la  crise  som- 
nambulique. 

Dépouillez  le  vieil  homme  et  revêtez - vous 
de  Vhomme  nouveau;  dès-lors,  par  la  connais- 
sance de  la  vérité , celui-ci  se  renouvelle  selon 
r image  du  Créateur.  (^Coloss.^^  9.) 

Les  réflexions  qui  précèdent  ont  laissé 
entrevoir  quelle  pouvait  être  la  valeur  mo- 
rale du  magnétisme. 

Compassion  donc  à celui  qui  n'a  vu  dans 
le  magnétisme  qu'une  science  toute  phy- 
sique et  toute  médicale,  parce  qu'il  n'a  vu 
que  l'ombre  de  sa  lumièi*e;  il  guérit  peu 
d'infirmités  et  laisse  subsister  le  mal  moral. 
Mais  malheur  à celui  qui  profane  les  su- 
blimes phénomènes  du  somnambulisme,  qui 
les  exploite  honteusement,  et  qui  met  entre 
les  mains  de  tous  cette  puissance  de  bien 
et  de  mal  ! Malédiction  à celui  qui  les  fait 
servir  à ses  plaisirs  et  à ses  passions  ! Celui-là 
a perverti  une  œuvre  sainte,  il  a abusé 
l'humanité,  il  est  sacrilège! 
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111. 


Anges.  — Déinoiist 


Qu"en  dira  le  monde  ? 

— Rien  de  bon  , rien  de  flalLeur  pour 
moi,  rien  de  juste. 

— Eh  1 alors  , pourquoi  écrire  ce  cha- 
pitre ? 

— Parce  que  j'ai  promis  de  dire  tout  ce 
que  je  sais  de  vrai  sur  le  magnétisme,  et 
puis  parce  qu'une  classe  d’hommes  , tiès- 
influens  sur  une  grande  partie  de  la  so- 
ciété , croit  sérieusement  que  les  phéno- 
mènes magnétiques  sont  cabalistiques , et 
positivement  l'effet  d'une  intervention  des 
esprits  de  l'enfer.  Ces  hommes  se  rencon- 
trent parmi  quelques  membres  du  cleigé; 


— âÔ2 

lors  donc  qu'ils  sont  consultés,  ce  qui  ar- 
rive plus  souvent  qu'on  ne  le  pense,  ils 
défendent  de  se  livrer  aux  soins  du  ma- 
gnétisme, et  paralysent  ainsi  le  bien  qui 
pourrait  en  résulter  pour  les  malades  et 
pour  les  progrès  de  la  philosophie. 

L'Evangile,  disent-ils,  a consigné  la  réa- 
lité des  possessions  et  des  obsessions  démo- 
niaques , et  l'église  a déterminé  les  signes 
qui  les  faisaient  reconnaître. 

Or,  la  plupart  des  phénomènes  magné- 
tiques ont  les  caractères  indiqués  comme 
dénotant  l'action  diabolique. 

Donc  le  magnétisme  est  une  œuvre  sa- 
tanique. 

Cette  manière  de  raisonner  est  malheu- 
reusement celle  de  quelques  prêtres  haut 
placés  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique;  ils 
soutiennent  encore  à tout  prix  cette  er- 
reur , étrangers  qu'ils  sont  aux  lumières 
qu'ont  procurées  la  physique,  l'anatomie  et 
l'histoire  naturelle.  Ces  prétentions  exagé- 
rées ont  éloigné  de  l'église  beaucoup  de  sa- 
vans,  et  ont  fait  tomber  nombre  de  méde- 
cins et  de  magnétiseurs  dans  une  préten- 
tion opposée  et  tout  aussi  exagérée,  savoir: 
la  négation  des  miracles  et  de  Einterven- 
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lion  des  esprits  dans  les  affaires  des  hom- 
mes. 

De  ce  que  certains  passages  de  TEvangile, 
qui  seul  doit  faire  loi,  établissent  la  pos- 
session de  nos  corps  par  des  esprits  mé- 
cbans,  s'ensuit-il  que  tout  phénomène  sem- 
blable en  effets  sera  déterminé  par  la  meme 
cause  ? Non  assurément. 

Les  phénomènes  de  tous  genres  que  nous 
avons  examinés  dans  les  chapitres  précé- 
dons, apparaissant  dans  les  temps  où  bon 
éiait  encore  sous  l'impression  des  miracles 
des  premiers  clirétiens,  n'ont-ils  pas  dû 
être  naturellement  rangés  parmi  les  pro- 
diges des  démons.^  Nier  cela,  ce  serait 
ignorer  ce  qu'est  l'esprit  humain;  il  a donc 
dû  en  être  ainsi,  du  moins  dans  quelques 
circonstances. 

Mais  qu'il  y a loin  de  tous  les  phéno- 
mènes magnétiques  à ce  fait  rapporté  par 
saint  Mathieu  et  saint  Marc  : 

« Jésus  passait  dans  le  pays  des  Géra- 
séniens;  deux  possédés,  si  furieux  que  per- 
sonne n'osait  passer  par  là,  sortirent  du 
cimetière  et  vinrent  au-devant  de  lui.  Jésus 
s'écria  : Esprit  impur,  sors  de  ces  hommes!  — 
Et  les  démons,  sortant,  allèrent  par  la  per- 
mission de  Jésus  dans  un  troupeau  de  porcs 
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qui  j3ciissaienl  au  bord  de  la  mer.  Aussitôt 
tout  le  troupeau,  qui  était  environ  de  deux 
mille,  courut  se  précipiter  dans  la  mer  où  il 

se  noya Et  les  possédés  reprirent  leurs 

sens;  mais  les  gens  du  pays,  étant  accourus, 
siq)plièrent  Jésus  de  quitter  leurs  terres.  » 

A COU])  sûr  le  diable  était  là,  ou  il  faut 
renier  la  véracité  de  TEvangile. 

Mais  les  accusations  si  nombreuses  de 
possession  qui  ont  été  faites  depuis  , et  qui 
le  sont  encore  à bégarddes  convulsionnaires, 
de  prophètes  modernes  et  de  bien  d^autres 
malades,  nous  paraissent  faussement  diri- 
gées. 

Parce  qu'une  femme  qui  se  Loi’d  sous  d'af- 
freuses convulsions  obéit  à Y ordre  mentcd 
d'un  homme  qui  l'exorcise,  qu'elle  reste 
insensible  à toute  douleur,  qu’elle  com- 
prend les  questions  qu'on  lui  adresse  en 
latin,  et  que  ses  crises  s'arrêtent  au  com- 
mandement du  prèîre,  faut-il  croire  à l'in- 
tervention du  démon  ?...  Eh  ! qui  alu  et  mé- 
dité fout  ce  qui  précède  ne  peut  penser 
ainsi.  Tous  ces  phénomènes  peuvent  être  très- 
naturels;  maison  a confondu  et  trop  généra- 
lisé, on  a vu  partout  l’œuvre  du  démon,  et 
tout  phénomène  est  devenu  possession. 
Erreur  ! 
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Si  le  magnétisme  eût  été  connu,  les  re- 
ligieuses de  Loudun  n^eussent  ëtë  que  des 
femmes  hystëriques  et  cataleptiques , car  de 
nos  jours  les  mêmes  choses  ont  lieu  ; mais 
hesprit  plus  ëclairë  du  monde  recourt  plu- 
tôt au  mëdecin  qu'au  prêtre;  alors  le  carac- 
tère surnaturel , qui  serait  sans  aucun  doute 
im])rimë  à bien  des  ëvënemens  , si  certains 
prêtres  étaient  mystérieusement  appelés,  se 
trouve  éludé , et  l'accusation  démoniaque 
évitée. 

Ainsi,  quoi  de  plus  analogue  à ce  qui 
s'est  passé  dans  maint  exorcisme  que  l'ob- 
servation du  docteur  Barrier,  de  Privas.^  Je 
vais  extraire  quelques  particularités  du 
mémoire  que  ce  docteur  envoyait  en  1835 
à Cuvier,  pour  être  lu  à rinstilut  : 

((  Les  phénomènes  observés  sur  Euphro- 
sine  Bonneau  sont  : 

((  1”  L'insensibilité  complète  , sauf  à 
l'épigastre  , où  toute  la  vie  est  concen- 
t rée  ; 

« 2°  Le  don  de  deviner  la  pensée  de  la 
personne  qui  se  met  en  rapport  avec  elle; 
cette  faculté  est  si  prononcée  qu'Euphro- 
sine  tient  une  conversation  suivie,  dans 
laquelle  Linterlocuteur  ne  parle  que  men- 
tale nient  ; 
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« 3^  La  production  de  [)hénomènes  électro- 
magnétiques très-remarquables  ; 

((  4^  I/annihilation  de  la  vision,  du  goût 
et  de  Lodorat  aux  organes  de  ces  sens,  et 
leur  ti’ansport  à répigastre; 

« 5^  La  prévision  d'événemens  futurs,  re- 
latifs à sa  maladie; 

« 6®  I/appréciation  de  la  valeur  des  re- 
mèdes proposés  ; le  sentiment  des  souf- 
frances d'autrui  ; 

« 7^^  Une  grande  disposition  à jouer  le 
rôle  de  prophétesse. 

« Lors  de  ma  seconde  visite,  je  trouvai 
Euphrosine  pliée  en  arc  au  milieu  de  Taj)- 
partement  ; elle  reposait  sur  le  sol  par  les 
talons  et  le  sommet  de  la  tête.  Lou- 

diin^  page  159.) 

((  Je  m'approchai,  me  mis  en  rapport,  et 
je  souhaitai  le  bonjour  à la  malade  , en 
m'étudiant  à retenir  nia  langue  et  mes  Lè- 
vres, 

— « Bonjour,  M.  Barrier. 

— « Quand  voulez  - vous  aller  à la 
Voûte  ? 

— - « Votre  fille  devine  la  pensée,  dis-je 
à la  mère;  essayez.  El  Euphrosine  ré[)ondit 
toujours  aux  questions  mentales, 

« Si,  ayant  formé  une  chaîne  de  plusieurs 
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personnes,  les  deux  extrêmes  touchaient  à 
nn  l'épigastre  d'Eiiphrosine,  elle  s'élancait 
d'un  bond  dans  nn  coin,  passant  entre  les 
bras  et  les  jambes  des  assistans;  là,  ses 
cheveux  épars,  ses  gestes  désordonnés  , 
tout  retraçait  l'image  des  anciens  démo- 
niaques. 

« Euphrosine  criait  et  hurlait  si  quel- 
qu'un portait  de  la  cire  d'Espagne  ou  de 
la  soie.  Les  métaux  taillés  en  pointe,  di- 
rigés vers  l'épigastre,  la  faisaient  horrible- 
ment souffrir.  Aussi,  dès  le  second  jour  de 

r :■  . 

l'entrée  de  la  jeune  fille  au  couvent  de  la 
Foûte,  une  sœur,  la  voyant  dans  une  crise, 
eut  vite  recours  à son  crucifix  ; elle  le  lui 
posa  sur  l'estomac,  mais  Euphrosine  poussa 
des  cris  affreux  et  jeta  au  loin  le  petit 
crucifix  de  fer.  Celte  épreuve,  tentée  plu- 
sieurs fois,  eut  toujours  les  mêmes  résul- 
tats et  alarmait  la  communauté.  A mon 
arrivée,  on  me  conta  cette  mésaventure. 
« Essayez,  dis -je  aux  sœurs  , l'application 
d'un  crucifix  en  bois.»  On  essaya,  et  Eu- 
phrosine resta  tranquille.  Toutes  les  crain- 
tes des  dames  trinitaires  s'évanouirent.  » 
(/C  page  fi-55,  action  des  mèlaicrd) 

Que  fut  devenue  Mlle  Bonneau  ? que  se 
fût-il  passé  dans  le  couvent,  s'il  se  fût 
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trouve  un  directeur  |jeu  éclairé,  et  qiéuri 
médecin,  tel  que  M,  Barrière  surlout,  ne 
fût  pas  survenu  ? 

J'ai  observé  tout  l'écemment  un  cas  de 
maladie  nerveuse  , qui  présentait  si  bien 
les  caractères  d'une  véritable  obsession 
qu'un  instant  (il  fut  court  du  reste)  je  fré- 
mis en  crovant  avoir  à batailler  avec  l'es- 

xf 

prit  malin. 

Mlle  Marie  avait  vingt  ans.  Depuis  plu- 
sieurs années  elle  était  prise  plusieurs  fois  par 
jour  de  crises  que  Ton  appelait  des  attaques 
de  nerfs.  Elle  se  tordait,  se  roulait  sur  le 
carreau  en  poussant  des  cris  aigus;  elle  ne 
connaissait  alors  personne,  délirait,  et  après 
un  quart  d’heure  de  cet  état  elle  repre- 
nait ses  sens,  les  membres  meurtris  et  le 
cœur  plein  de  tristesse. 

Les  parens,  lassés  des  antispasmodiques 
administrés  sons  toutes  les  formes , et  de 
l'espérance  toujours  trompeuse  e[ue  chaque 
jour  les  médecins  s'obstinaient  à donner, 
recoururent  au  magnétisme. 

J'eus  une  peine  inouïe  à obtenir  le  som- 
nambulisme. Peu  à peu  les  crises  du  jour 
se  calmèi’cnt,  puis  disparurent;  mais  ce  fut 
pour  paraître  dans  l'état  magnétique  sous 
une  forme  plus  effrayante.  Les  premières 
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que  je  vis  me  troublèrent  tellement , et 
j'ëprouvai  une  telle  douleur  à Taspect  de  ces 
souffrances  aiguës,  de  ces  convulsions  in- 
imaginables, que  je  résolus  de  faire  usage 
de  ma  puissance  de  volonté  pour  arrêter  ces 
désordres  épouvantables.  Mais  la  malbeu  - 
reuse  jeune  fdle  s'écria  que  j'allais  la  tuer, 
qu'il  fallait  laisser  un  libre  cours  à ces 
accès  donl  la  violence  seule  pouvait  la 
guérir. 

Trois  mois  s'écoulèrent  sans  soulagement 
très-sensible;  la  malade  ne  voyait  rien  dans 
son  corps  ; elle  me  disait  que  les  nerfs  du  ven- 
tre étaient  retirés  et  comme  noués.  Etait-ce 
là  quelque  donnée  qui  pût  satisfaire  un  mé- 
decin ? Une  autre  somnambule  examina 
Mlle  Marie,  et  trouva  les  intestins  distendus 
et  rouges  ; mais  cela  ne  m'expliquait  rien. 
Ces  somnambules  n'ordonnaient  pour  mé- 
dicamens  que  le  magnétisme  et  des  bains! 

Tous  les  soirs  je  venais  donc  assister  à 
un  spectacle  que  je  n'oublierai  jamais. 
Après  un  quart  d'heure  de  sommeil  magné- 
tique, la  respirai  ion  devenait  anxieuse,  pré- 
cipitée, bruyante,  le  ventre  s'élevait  et 
s'abaissait  avec  rapidité,  il  se  faisait  un 
tumulle  singulier  dans  les  intestins;  Marie 
s'agitait  sur  son  fauteuil , puis  , jetant  un 
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cri  saccadé,  aigu  et  prolongé,  elle  se  dres- 
sait subitement , bondissait  au  milieu  de 
la  chambre,  et,  tombant  à terre,  se 
roulait  en  hurlant  , se  courbait  en  ar- 
rière , faisant  Tare , puis  tournait  sur  elle- 
même  et  s'appuyait  sur  le  ventre.  Elle  sai- 
sissait et  jetait  loin  d'elle  tout  ce  que  l'on 
mettait  pour  la  garantir  des  coups  qu'elle  se 
donnait  contre  les  meubles  ; si  elle  tou- 
cliait  quekpi'un  , elle  criait  plus  fort  et 
s'éloignait  ; si  c'était  moi  qui  voulais  la  pro- 
téger, elle  m'étreignait  et  me  roulait  avec 
elle. 

Un  soir,  la  crise  dura  trois  heures!  ! 
J'étais  anéanti  ; je  ne  croyais  plus  à rien 
de  naturel  dans  une  pareille  chose;  par 
instans  la  convulsionnaire  avait  frayeur  d'un 
fantôme  qu'elle  voyait , me  conjurait  de 
l'éloigner;  mais  elle  ne  m'entendait  plus 
quand  je  voulais  la  rassurer.  Tout-à-coup 
elle  se  courbe,  se  dresse  en  hurlant  et 
s'écrie  : 

(c  Ah!  éloignez  cette  affreuse  bête! » 

Ma  foi,  je  frissonnai,  et,  je  l'avoue,  je 

crus  que  le  diable  s'en  mêlait  1 Cependant 

le  calme  revint , et  Marie  me  reinercia  de 
celte  crise,  qui  l'avait  fort  avancée  dans  sa 
guérison. 
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■ — ((  Vous  avez  eu  peur,  dit-elle,  c'est 
la  force  de  la  douleur  qui  me  donne  le  dé- 
lire— Soyez  sans  crainte,  je  guérirai 

Préparez  dans  dix  jours  un  bain  froid  dans 
lequel  on  mettra  vingt-cinq  kilogiammes  de 
glace.  Saisissez-moi  à Pimproviste,  jetez-moi 
dedans,  maintenez-y-moi  douze  ininules.  Puis, 
m'ayant  retirée,  endormez-moi  sur-le-champ, 
et  alors  je  serai  guérie  (1). 

Tout  cela  s'exécuta  non  sans  peine,  non 
sans  angoisses  de  ma  part;  tout  réussit: 
Mlle  Marie  guérit,  et  le  magnétisme,  aidé 
des  moyens  que  je  viens  de  dire,  mit  fin 
à cette  maladie  qu'assurément  on  eût  exor- 


professeurs  de  théologie,  et  qui  eût  infailli- 


(1)  Comprenant  que  la  différence  devait  être  immense  si  Ton 
plongeait  dans  l’eau  pendant  que  les  glaçons  fondaient  ou 
bien  après  leur  complète  dissolution,  je  m’expliquai  avec 
ma  somnambule.  Elle  me  dit  vouloir  entrer  dans  le  bain 
au  moment  où  la  glace  aurait  disparu,  par  conséquent 
il  fallait  amener  un  bain  d’eau  froide  à 0.  En  raison  de  la  tem- 
pérature de  ce  jour-là,  il  ne  fut  besoin  que  de  treize  kilogram- 
mes de  glace. 

Le  thermomètre  marquait  0 lorsque  la  jeune  fille  fut  jetée 
de  force  et  à l’improviste  dans  la  baignoire,  et  quand  nous 
l’en  retirâmes  , je  trouvai  5 au-dessus  de  0. 

A la  confusion  de  la  médecine  classique,  à la  mienne,  à celle 
de  tous  ceux  qui  virent  ce  cruel  événement,  il  ivy  eut  aucun 
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blemenl  causé  la  mort  de  la  jeune  personne, 
si  j'eusse  été  moins  ferme  et  moins  sûr  de 
mon  magnétisme. 

Les  somnambules  magnétiques  ne  reçoi- 
vent donc  aucune  de  leurs  facultés  d'une 
puissance  surnaturelle.  L'état  du  système 
nerveux  dans  cette  crise  s'y  oppose  même, 
car  on  doit  se  rappeler  que  dans  notre 
étude  physiologique  nous  avons  montré 
que  , pour  que  l'homme  pût  sentir  et  com- 
prendre le  monde  spirituel,  il  fallait  que 
son  système  nerveux  arrivât  à un  degré 
d'épanouissement  tel  que  ne  le  comporte 
pas  la  crise  somnambulique.  L'extase  seule 
le  fait  arriver  à cet  état  d'expansion  qui 
rompt  la  centralisation  vitale  et  met 


symptôme  de  la  réaction  fébrile  qu’on  attend  toujours,  même 
après  un  bain  à 5 au-dessus  de  0.  Une  heure  après,  Mlle  Marie, 
devenue  gaie,  folâtre  , sans  la  moindre  souffrance  , montait  en 
voiture  pour  faire  une  promenade  de  deux  heures.  ... 

Dans  cette  circonstance  solennelle  pour  le  magnétisme  , je 
ne  pus  être  assisté  d’aucun  médecin  ; les  uns  refusèrent  de 
prendre  parta  une  telle  responsabilité,  et  ceux  qui  m’eussent 
aidé  volontiers  en  furent  empêchés  par  d’invincibles  occupa- 
tions. Ce  fut  donc  un  simple  particulier,  M.  Hugounenc,  qui , 
fort  de  ses  convictions  en  magnétisme,  voulut  bien  me  prêter 
les  secours  que  la  famille,  malgré  tout  son  courage,  était  hors 
d’état  de  pouvoir  me  rendre. 
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rêlre  en  rapport  intime  avec  tonte  la  na- 
ture. 

Cependant,  si  un  individu  était  persuadé 
que  la  crise  somnambulique  le  met  en  re- 
lation avec  des  esprits  mauvais  , et  qu^’il  se 
procurât  cette  crise  pour  obtenii*  ce  com- 
merce supposé,  assurément  nous  verrions 
dans  cette  œuvre  une  tentative  perverse  et 
sacrilège,  et  nous  pourrions  a la  rigueur 
trouver  dans  ces  circonstances  les  condi- 
tions d\ine  communion  surnaturelle  et  sa- 
tanique, car  là  serait  le  pacte,  un  acte  de 
désir,  de  consentement,  de  volonté  même. 
Mais  encore  , de  ce  qu'un  homme  croirait 
s’unir  au  démon  en  se  mettant  en  crise 
nerveuse,  s'ensuivrait-il  qu'il  s'y  unît  réelle- 
ment ? Ses  discours,  ses  rêves,  ses  visions 
fantastiques  mériteraient  - elles  quelque 
créance,  et  ne  seraient-elles  pas  le  résul- 
tat d'une  imagination  frappée  ? Ce  que  je 
viens  de  dire  s'est  passé  parmi  les  préten- 
dus sorciers.  Convaincus  que  dans  le  som- 
meil artificiel  qui  s'emparait  d'eux  , ils 
allaient  au  Sabbat , ils  se  sont  faits  coupa- 
bles, sacrilèges;  mais  en  vérité  la  plupart 
n'allaient  pas  visiter  l'enfer.  ( / C Cha- 
pitre IV.) 

— Et  l'extatique,  demandera-t-on  ? Vous 
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avez  donné  acle  de  la  possibilité  d^une 
communion  surnaturelle.  — C"est  vrai;  mais 
n’ai-je  pas  prouvé , en  traitant  de  l’extase , 
que  celui  qui  y entrait  devenait  pur,  mo- 
ral, religieux,  quand  même  il  était  immoral 
dans  l’état  de  veille.  Alors  le  démon  peut- 
il  lier  commerce  avec  l’être  pur,  religieux, 
qui  n’aspire  qu’au  ciel  ? Il  se  trouvera  des 
hommes  qui  le  prétendront  et  qui  pro- 
scriront l’extase  ; mais  nous  avons  montré 
que  cette  crise  survient  spontanément,  et 
que  les  magnétiseurs  qui  l’ont  observée 
ont  toujours  entendu  l’extatique  parler 
seulement  de  la  vertu,  du  ciel  et  des 
anges  ; comment  donc  croire  que  le  démon 
veuille  réformer  les  vices  et  conseiller  le 
bien  ? 

L’extatique  parle  des  anges,  dit-on.  J’aime 
mieux  cela.  Voyons  donc  ce  qu’en  ont  dit 
les  magnétiseurs. 

Ces  id  ées  - là  , passablement  nébuleuses 
pour  les  trois  quarts  de  mes  lecteurs, 
font  pourtant  un  article  de  foi  dans  une 
école  de  magnétiseurs.  Cette  école  date 
de  loin,  c’est  Swedenborg,  philosophe  sué- 
dois, mort  en  1772  , qui  lui  donna  une 
certaine  forme.  Depuis  elle  a subi  de  gran- 
des modifications  ; mais  ses  partisans,  tous 
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d^une  moralité  et  d^ine  religion  extrêmes  , 
ne  croient  nullement  à la  valeur  du  fluide 
magnétique  et  rejettent  les  procédés  ma- 
gnétiques. Vouloir  guérir  le  malade  et  prier 
pour  lui,  voilà  tout.  Alors,  disent-ils,  sui- 
vant les  desseins  de  Dieu  , les  anges  agis- 
sent sur  le  malade,  qu'il  soit  près  ou  loin 
de  nous. 

Voulez-vous  participer  aux  mêmes  avan- 
tages, écrivent-ils? 

Ayez  une  ferme  confiance  en  Dieu  , — 
une  entière  soumission  à sa  volonté,  — un 
cœur  préparé  à recevoir  la  vérité,  un  ar- 
dent désir  de  la  connaître,  seulement  \iOuv 
avancer  dans  le  bien;  — soyez  d'une  indiffé- 
rence extrême  pour  les  affaires  temporelles 
qui  vous  concernent;  — soyez  d'une  charité 
active  et  sans  bornes;  — soyez  pur,  — 
priez  et  méditez  dès  que  vos  devoirs  so- 
ciaux sont  remplis.  — Si  vous  êtes  ainsi , 
veuillez  guérir,  vous  guérirez,  et  parfois, 
selon  qu'il  sera  nécessaire,  vous  et  vos 
malades  recevrez  des  communications  des 
anges. 

Que  peut-on  dire  contre  ces  idées  ? 

Pour  moi,  je  voudrais  bien  en  être  pénétré 
et  vivie  selon  elles.  Je  pourrais  alors  affir- 
mer les  communications  angéliques.  Mais 
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il  faut  encore  aujourd'hui  ne  parler  que 
d'après  les  autres. 

Commençons  à Deleuze,  à lui  pour  abré- 
ger et  donner  quelque  confiance,  car  cel 
homme  est  , aux  yeux  de  tous,  véridique  , 
sensé  et  vénérable. 


Lettre  de  Deleuze  au  docteur  Billot^  de 
Cucurron  [ Baucliise^. 

/ 

« 24  septembre  1830. 

« Il  est  incontestable,  selon  moi, 

que  l'action  du  magnétisme  démontre  la 
spiritualité  de  l'âme. 

« Le  somnambulisme  est  à la  fois 

une  exaltation  des  facultés  intellectuelles  , 
une  extension  , un  développement  de  la 
sensibilité  des  organes  intérieurs.  Dans  cet 
état,  l'âme  se  dégage  en  quelque  sorte  de 
la  matière,  elle  reçoit  des  sensations,  des 
idées  et  des  connaissances,  sans  le  secours 
des  organes  dont  elle  fait  usage  dans  l'état 
habituel;  elle  peut  même  agir  par  ses  pro- 
pres forces  sur  les  personnes  dont  elle 
s'occupe. 
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•:<  Les  somnambules  ne  cloutent 

pas  que  le  bonheur  ou  le  malheur  que 
nous  éprouverons  dans  Taiitre  vie  sera  la 
suile  nécessaire  de  notre  conduile  dans 
celle-ci  , et  d'après  ce  c[ue  j*ai  vu  et  en- 
tendu de  quelc[ues"uns,  je  ne  puis  douter 
c|ue  leur  o[)iiHon  ne  soit  une  vérités  Toute- 
l’ois  il  ne  me  parait  nullement  prouvé  que 
les  inspirations  des  somnambules  soient  dues 
à des  communications  avec  des  êtres  d'une 
nature  siq)érieiîre.  Ils  peuvent  le  croire , 
parce  cpi'ils  n’ont  pas  ces  inspirations  dans 
l'état  ordinaire  et  (ju'ils  en  ignorent  la  cause; 
mais  si  cela  est , c'est  du  moins  un  cas  fort 
rare. 

cc  Le  seul  phénomène  C|ui  semble 

établir  la  communication  avec  les  intelli- 
gences immatérielles,  ce  sont  les  apparitions. 
Il  y en  a plusieurs  exemples,  et  comme  je 
suis  convaincu  de  l'immortalité  de  l'àme , 
je  ne  vois  pas  de  raison  pour  nier  la  pos- 
sibilité de  l'apparition  des  personnes  qui , 
ayant  cjuitté  cette  vie,  s'occupent  de  ceux 
qu'elles  ont  chéris,  et  viennent  se  présenter 
à eux  pour  leur  donner  des  avis  salu- 
taires. Je  viens  d'en  avoir  un  exemple,  le 
voici  : 

« Une  demoiselle,  somnambule , qui  avait 
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perdu  son  père,  l'a  vu  deux  fois  très- 
distinctement.  Il  est  venu  lui  donner  des 
avis  importans.  Après  lui  avoir  donné  des 
éloges  sur  sa  conduite,  il  lui  a appris  qu'il 
allait  se  présenter  un  parti  pour  elle;  que 
ce  parti  paraîtrait  convenable  et  que  le 
jeune  homme  ne  lui  déplairait  point,  mais 
qu'elle  ne  serait  pas  heureuse  avec  lui,  et 
qu'il  lui  conseillait  de  le  refuser.  11  ajouta 
([lie  si  elle  n'acceptait  pas  ce  parti,  un  au- 
tre se  présenterait  bient(3t  après,  et  que  tout 
serait  conclu  avant  la  fin  de  l'année.  C'était 
au  mois  d'octobre. 

« Le  premier  jeune  homme  a élé  pro- 
posé à la  mère;  mais  la  fille,  frappée  de 
ce  que  son  père  lui  avait  dit,  a refusé. 

« Un  second  jeune  homme,  qui  arrivait 
de  province,  a été  présenté  à la  mère  par 
des  amis.  Il  a demandé  la  demoiselle,  et  le 
mariage  a été  arrêté  le  30  décembre. 

« Je  ne  prétends  pas  donner  ce  fait  comme 
une  preuve  sans  répli([ue  de  la  réalité  des 
apparitions,  mais  du  moins  il  la  rend  vrai- 
semblable, d'autant  plus  que  l'on  sait  qu'il 
existe  d'autres  faits  de  ce  genre. 

« Au  reste,  soit  qu'on  admette  ou  qu'on 
nie  la  réalité  des  apparitions,  on  ne  peut 
en  contester  la  possibilité,  lorsqu'on  est. 
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comme  vous  et  moi,  convaincu  de  rirn- 
morUilitë  de  Tâme.  Quant  à Tapparition  des 
personnes  vivantes,  on  en  a plusieurs  exem- 
ples. On  rexpjique  par  l’action  du  magné- 
tisme entre  deux  individus  qui  sont  par- 
faitcmenl  en  rappoia,el  dont  un  est  ordi- 
nairement somnambule  (1).  » 


(1)  Extrait  d’une  lettre  du  docteur  Billot  : 

« Les  faits  suivans  m’oiil  été  communiques  par  M.  Reym.... 
tlirccieur  de  notre  Société  lîiéosophique  : 

« 1 . — Il  était  à Marseille.  Virginie,  somnambule  de  la  société, 
le  vit  paraître  chez  elle  pendant  qidclîc  était  dans  l’état  semi- 
magnétique. Il  ouvrit  la  porte  de  la  maison  et  la  l efcrma.  11  s’a- 
vança près  d’elle  et  lui  toucha  la  main.  Il  lui  exposa  l’état  ma- 
ladif dans  lequel  il  se  trouvait,  et  lui  recommanda  de  s’occuper 
de  lui  quand  elle  aurait  une  parfaite  clairvoyance,  la  priant 
de  lui  faire  écrire  ce  qu’il  y avait  à faire  pour  sa  guérison.  Ces 
prescriptions  lui  furent  envoyées. 

« 2.  — En  1824,  durant  les  vacances,  il  quitta  sa  belle- 
sœur  et  monta  à sa  chambre  vers  les  dix  heures  du  soir.  Elle 
fut  aussi  dans  la  sienne  pour  se  coucher.  A peine  fut-elle  dans 
son  lit  qu’elle  le  vit  entrer  dans  sa  chambre,  portant  une  lampe 
à la  main,  et  il  lui  dit  : 

— « 11  faut  renvoyer  votre  domestique. 

— (c  Pourquoi? 

— (c  Renvoyez-la,  demain  nous  causerons  de  cela;  et  il  se 
retira.  « 

« Mad.  R....  entendit  son  beau-frère  descendre  de  sa  cham- 
bi  e cl  y remonter. 

Le  lendemain,  elle  attendit  qu’il  reprit  l’entretien.  Celte 
visite  nocturne  supposait  (luela  chose  était  urgente,  et  cepen- 
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[jC  (loclcur  Billot  â Delciize, 


« 30  septembre  1831 . 


((  Les  bases  sur  lesquelles  je  fonde  la 
doctrine  que  je  professe,  c"esl-à-dire  l'exis- 
tence des  esprits  et  leur  influence  dans  les 
phénomènes  du  somnambulisme,  ne  vous 
ont  point  paru  jusqu'ici  assez  prouvées  pour 
déterminer  votre  conviction. 


daiU  il  ne  lui  en  disait  rien.  Enfin,  Taprès-midi , étant  seule 
avec  lui , elle  lui  dit  : 

— c(  Qu’avez-vous  donc  à me  dire  de  ma  domestique? 

— « Pourquoi  me  faites-vous  cette  demande  ? 

— « Comment,  reprit-elle,  hier  au  soir  vous  êtes  venu 
dans  ma  chambre  après  que  j’étais  couchée,  pour  m’en  parler, 
et  maintenant  vous  ne  m’en  dites  rien  ? 

« M.  R***  l’assura  qu’il  n’avait  pas  bougé  de  son  apparte- 
ment, et  ils  reconnurent  l’un  et  l’autre  que  c’était  une  appa- 
rition qu’elle  avait  eue Cependant  l’explication  eut  lieu  , 

et  quelques  temps  après  la  domestique  fut  l envoyée.  » 

J’aurais,  pour  ma  part,  d’autres  faits  à ajouter  à ceux-ci, 
dont  quelques-uns  me  sont  personnels,  mais  ce  serait  m’en- 
gager dans  un  infini  que  je  ne  pourrais  sufiisamment  éclaircir 
pour  le  présent. 
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« Les  nouvelles  observations  que  je  mets 
aujourd'hui  sous  vos  yeux  vont-elles  vous 
Iburnir  des  preuves  telles  que  vous  les 
exigez  ? Je  le  pense. 

« Je  prends  Dieu  à témoin  de  la  vérité 
du  contenu  des  observations  qui  vont 
suivre. 

— cc  Une  dame,  frappëe  depuis  quelque 
temps  de  cécité  incomplète,  sollicitait  au- 
près de  nos  somnambules  quelque  secours 
pour  arrêter  les  progrès  de  Lamaurose, 
lorsqu'un  jour  de  séance  la  somnambule, 
consultée,  dit  : 

« Une  jeune  vierge  me  présente  une 
plante , elle  est  en  fleurs;  je  ne  la  con- 

nais pas....,  on  ne  m'en  dit  pas  le  nom...., 
cependant  elle  est  nécessaire  à madame. 

— « Où  la  trouver,  lui  dis-je,  car  nous 
n'avons  aucune  plante  en  fleurs  dans  la 
saisijii  froide  où  nous  sommes  ? 

~ (c  Ne  vous  inquiétez  pas , répondit  la 
somnambule,  on  nous  la  procurera  s'il  le 
faut. 

cc  Et  comme  nous  insistions  pour  savoir 
dans  quel  endroit  la  Jeune  vierge  voudrait 
bien  nous  l'indiquer,  la  dame  aveugle  s'é- 
cria : 

— « Mais  j'en  palpe  une  sur  mou  ta- 

21 
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blier;  voyez  donc;  est-ce  celle  qu'on  vous 
présentait  ? 

— « Oui,  madame,  c'est  celle-là  ; que 
chacun  de  nous  loue  et  bénisse  Dieu  i 

« J'examine  alors  la  plante.  C'était  un 
arbustule  à peu  près  comme  une  plante 
moyenne  de  thym.  Ses  fleurs,  labiées  en 
épis,  donnaient  une  odeur  délicieuse.  Elle 
me  parut  être  le  thym  de  Crête.  D'où  ve- 
nait cette  plante  ? De  son  pays  natal  ou  de 
quelque  serre  chaude  ? C'est  ce  qu'on  n'a 
pas  su.  » 

M.  Billot  rapporte  d'autres  faits  du  même 
genre  que  le  précédent;  mais  j’ai  cru  pou- 
voir me  dispenser  de  les  citer. 

« Je  prévois,  continue  le  docteur  Billot, 
toutes  les  objections;  mais  je  n'ai  qu'un 
mot  à répliquer  : ces  faits , on  les  croit 
vrais  ou  on  les  croit  faux.  Dans  ce  dernier 
cas,  je  suis  un  imposteur,  et  toute  polé- 
mique doit  cesser.  Mais  si  on  les  croit 
vrais  , à quelle  théorie  reçue  en  France 
])eui-on  les  rattacher.^  A aucune.  En  effet, 
serait-ce  la  foi‘ce,  l'énergie  de  la  volonté 
du  magnétiseur  qui  aurait  suscité  de  pareils 
])bénomènes  ? 

((  Serait- ce  à quelque  faculté  latente  de 
la  somnambule  qu’il  faut  attribuer  cette 
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puissance?  Aucun  magnétiseur  n'osera  le 
soutenir.  Cependant  j'entends  le  philosophe 
me  crier  : 

— ((  Répétez  l'expérience,  et  je  croirai. 

— (c  Gardez-vous-en , dit  une  autre  voix 
(c'est  l’abbé ces  faits  ne  sont  que  trop 
vrais  , parce  qu'ils  sont  l'œuvre  du  dé- 
mon. 

((  Pour  répéter  l'expérience  et  obtenir  les 
mêmes  résultats,  dis-je  au  philosophe,  il 
faudrait  en  avoir  le  pouvoir.  Or,  cette  puis- 
sance vient  d'en  haut. 

— U Vous  vous  trompez,  réplique  M , 

elle  vient  d'en  bas. 

— c(  Eh  bien!  soit,  d'en  bas  ou  d'en  haut, 
toujours  est- il  qu'il  n'est  point  au  pouvoir 
du  magnétiseur  ni  du  magnétisé  de  pro- 
duire de  tels  prodiges  ou  pj 'es  tige  s.  Ainsi  , 
vous,  monsieur  le  philosophe,  vous  ferez 
toujours  de  vaines  recherches,  et  ne  ferez 
jamais  du  magnétisme  une  science  positive 

telle  que  vous  l'entendez;  et  vous,  M , 

répondez:  lorsqu'une  société,  à chaque  ou- 
verture de  ses  séances  , invoque  l'Esprit 
saint,  lorsque,  dans  l'intention  d'en  éloi- 
gner absolument  l'adversaire  , elle  récite 
entre  au  (res  prières  le  psaume  Exurgat 
Deus  et  dissipentur  uiinnci  ejus , prend  - elle 
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par  là  un  moyen  crëvoquer  ou  d'invoquer 
Fesprit  de  Python  ? Et  cet  esprit,  d'ailleurs, 
quand  il  apparaît  aux  hommes,  s'est-il  ja- 
mais montre  sous  la  forme  d'une  colombe 
et  portant  en  son  bec  des  reliques  de  saints 
martyrs,  dans  l'intention  de  ranimer  la  foi 
des  sociétaires?  Si  c'est  là  l'œuvre  du  démon, 
il  a donc  changé  de  métier!! 


Réponse  de  Deleaze. 


« 6 novembre  1831. 


((  Je  respecle , j'admire  vos  sentimens  re- 
ligieux; car  c'est  au  magnétisme  que  je 
dois  aussi  mon  retour  au  christianisme  ; 
mais  ces  sentimens  ne  sont  pas  pour  moi 
appuyés  sur  le  genre  de  preuve  qui  vous  a 
fait  tant  d'impression. 

« Le  magnétisme  démontre  la  spiritualité 
de  l'âme  et  son  immorlalité;  il  prouve  la 
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possibilité  de  la  communication  des  intel- 
ligences séparées  de  la  matière  avec  celles 
qui  loi  sont  eneore  unies;  mais  il  ne  m"a 
jamais  présenté  des  phénomènes  qui  m'aient 
convaincu  que  cette  possibilité  se  réalise 
souvent,  et  je  ne  crois  point  qu'eile  soit 
la  cause  de  plusieurs  phénomènes  magné- 
tiques, ni  qu'elle  en  offre  l'explication  la 
plus  satisfaisante. 

((  Je  n'ai  point  vu  de  faits  analogues  à 
ceux  que  vous  me  communiquez , mais  je 
dois  vous  répondre  que  des  personnes  dignes 
de  toute  ma  confiance  m'en  ont  raconté  , 
quoique  en  petit  nombre.  • 

« J'ai  eu  ce  matin  la  visite  d'un  médecin 
fort  distingué.  îi  venait  pour  me  parler  du 
magnétisme.  Je  lui  ai  raconté  quelques  faits 
que  je  tiens  de  vous.  Il  m'a  répondu  qu'il 
n'en  était  pas  étonné,  et  il  m'a  cité  un 
grand  nombre  de  faits  analogues  que  lui 
ont  présentés  plusieurs  somnambules.  J'ai  été 
bien  surpris.  Entre  autres  phénomènes,  il 
m'a  cité  celui  d'objets  matériels  que  la  som- 
nambule faisait  arriver  devant  lui,  ce  qui 
est  du  même  ordre  que  la  branche  de  thym 
et  autres  objets  arrivés  devant  vous.  Je  ne 
sais  que  penser  de  tout  cela;  mais  je  suis 
sûr  de  la  sincérité  de  mon  médecin  comme 
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je  le  suis  de  la  vôtre.  Les  somnambules  dont 
il  m'a  parle  n'ont  jamais  été  en  communica- 
tion avec  des  êtres  spirituels  , mais  il  ne  croit 
pas  la  chose  impossible.  Quant  à moi,  je 
ne  puis  concevoir  que  des  êtres  purement 
spirituels  puissent  mouvoir  et  transporter 
des  objets  matériels.  Que  des  esprits  com- 
muniquent avec  notre  âme  qui  est  spiri- 
tuelle, cela  est  tout  simple;  mais  s'ils  pou- 
vaient agir  sur  la  matière  inanimée,  tout 
l'ordre  de  la  nature  serait  renversé.  Je  n'ose 
plus  rien  nier,  et  cependant,  si  j'avais  été 
témoin  moi-même  de  pareils  faits,  j'aurais 
encore  des  doutes  sur  la  cause. 

a Ce  que  le  magnétisme  démontre  rigou- 
reusement , c'est  la  spiritualité  de  l'âme  et 
son  immortalité.  C'est  encore  que  les  âmes 
séparées  du  corps  peuvent,  dans  certains 
cas,  se  mettre  en  rapport  avec  les  êtres  vi- 
vans  et  leur  communiquer  leurs  sentimens. 
L'étude  des  phénomènes  du  somnambulisme 
est  sous  ce  rapport  plus  importante  et  plus 
utile  que  sous  celui  de  la  guérison  des  ma- 
ladies. » 
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Deleuze  donc,  et  bien  d'autres  avec  lui, 
croient  que  les  phénomènes  du  somnam- 
bulisme démontrent  la  spiritualité  de  Tâme 
et  l'existence  d'êtres  immatériels.  îls  pen- 
sent aussi  que  la  communication  de  l'homme 
avec  le  monde  spirituel,  d'une  natuie  au- 
tre que  la  nôtre  , est  possible  , mais 
seulement  dans  l'état  magnétique  supé- 
rieur. 

Ces  magnétiseurs  pensent  encore  que  l'cx- 
se  manifestant  indépendamment  de  notre 
volonté,  et  c|ue  même  étant  produite,  les 
inspli'ations  supérieures  ne  pouvant  être  sol- 
licitées à notre  gré,  aucune  théorie  de 
magnétisme  ne  peut  être  fondée  sur  ces 
idées  métaphysiques. 

Ils  sont  encore  convaincus  que  s'il  arrive 
une  communication  de  cette  espèce  , elle 
n'a  lieu  qu'avec  un  esprit  de  vérité  , attendu 
que  les  extatiques  qui  ont  reçu  ces  illumi- 
nations en  ont  toujours  retiré  des  conseils 
favorables  au  bien  moral  et  physique,  pour 
le  présent  et  l'avenir. 

Cette  opinion,  pleine  de  sagesse,  recon- 
naît , pour  cause  première  des  phénomènes 
magnétiques  , V action,  piiysirjue  qui  impres- 
sionne le  système  nerveux  et  l'amène  à l’état 
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extatique,  si  la  disposition  organique  de 
rindividu  le  pernieî.  Elle  reconnaît  que 
c'est  dans  cet  état  où  la  centralisation  de 
la  sensibilité  nerveuse  est  comme  rompue 
et  toute  diffuse  , que  l'âme  peut  sentir  et 
percevoir  Tautre  classe  d'êtres  qui  ne  sont 
q\\  esprit  ou  lumière. 

Qu'y  a-t-il  là  de  si  choquant?  Nos  sens, 
à nous,  peuvent-ils  nous  transmettre  la  con- 
naissance de  l'existence  du  fluide  magné- 
tique ? Les  sens  sont  trop  concentrés,  trop 
limités  pour  apprécier  cette  substance,  plus 
pure  encore  que  les  autres  agens  fluides 
de  la  physique  ; et  pourtant  le  somnambule 
apprécie  ce  fluide;  il  le  voit,  il  le  déclare 

lumière Pourquoi  le  voit-il?  Parce  que 

ses  sens  sont  devenus  plus  étendus,  moins 
limités.  Et  si  les  créatures  qui  comblent 
l'immense  distance  qui  existe  entre  Dieu , 
l'être  simple,  et  l'homme , l'être  complexe, 
sont  esprit.,  c'est-à-diî'e  lumière^  lumière  en- 
core plus  pure  que  le  principe  de  notre  vie, 
le  fluide  magnétique,  on  conçoit  sans  peine 
que  le  somnambule  qui  appréciait  ce  fluide 
magnétique  n'appréciera  plus  l'être  spirituel, 
cette  Lumière  céleste  d'un  ordre  plus  élevé. 
Il  lui  faudrait,  à lui  aussi,  une  exaltation 
nouvelle,  une  perfection  plus  grande  de 
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ses  sens.  Eh  bien!  cet  épanouissement  né- 
cessaire pour  la  vision  et  îe  sentiment  des 
esprits  est  obtenu  par  Tétât  magnétique  su- 
périeur. Reste  à attendre,  reste  à expliquer 
la  cause  directe  de  la  communication.  Cette 
cause  naît  selon  les  desseins  de  Dieu;  elle 
est  sans  doute  soumise  à des  lois , comme  la 
communication  d\m  homme  avec  un  somnam- 
bule ne  s^opère  que  dans  certaines  circon- 
stances. 

Que  plusieurs  individus  , ignorant  les 
lois  qui  régissent  le  magnétisme,  se  trou- 
vent en  présence  d\in  extatique  naturel  ou 
magnétique,  ils  seront  incapables  de  lier 
avec  lui  aucun  rapport  , et  regarderont 
comme  imposteur  ou  rêveur  celui  qui,  loin 
d'eux,  afFirmerait  entrer  en  communication 
avec  Texlatique  quand  il  le  désirerait.  Qui 
donc  parmi  nous  peut  nier  Tanalogie  frap- 
pante qui  existe  entre  ce  que  je  viens  de 
dire  et  ce  qui  se  passe  entre  certains  exta- 
tiques et  le  monde  spirituel  ? 

Pourquoi  rejeter  un  monde  supérieur?.... 
Avait-on  raison  de  nier  le  monde  du  som- 
nambulisme? N'avons-nous  bien  , sur  Texi- 
slence  do  monde  spirituel,  que  des  preuves 

de  sentiment  et  de  raisonnement?. Où 

sera  conduit  Tbomme  sans  prévention  par 
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les  citations  de  ce  chapitre  ? Il  sera  ra- 
mené à réfléchir  sur  lout  ce  qu'avaient 
avancé,  avant  le  magnétisme,  la  Bible  et 
l'Evangile. 

Eh  ! mon  Dieu  ! nous  voici  à la  fin  de  cet 
ouvrage,  et  c'est  pour  redire  ce  qu'il  por- 
tait à son  commencement  : Tout  sort  de 
Dieu,  tout  retourne  a Dieu.  Le  magnétisme 
aussi,  le  magnétisme  qui  est  vérité  dans 
ses  phénomènes,  apportera  sa  part  à la 
gloire  de  la  divinité.  Le  magnétisme,  bien 
compris,  éclairera  les  intelligences  de  bonne 
volonté,  et  il  deviendra  pour  elles  le  com- 
mencement d’un  spiritualisme  qui  ne  tar- 
dera pas  à s'élever  jusqu'au  christianisme. 

Car,  étudié  avec  une  persévérance  in- 
fatigable , le  magnétisme  démontre  la  con- 
venance, la  valeur  et  la  vertu  de  tous  les 
dogmes,  de  tous  les  mystères  de  l'Evangile. 
Ici,  nous  avons  seulement  montré  l'étroite 
connexité  qui  l'attachait  au  spiritualisme 
dégagé  de  toute  forme;  mais  plus  tard  nous 
étendrons  nos  recherches  au  spiritualisme 
formulé  par  le  dogme  évangélique , et  nous 
montrerons  les  liens  puissans  qui  existent 
entre  l'abstraction  de  l'idée  et  la  réalisation 
de  la  forme;  en  d'autres  termes,  enire  Vidée 
et  le  sacrement. 
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Hommes  de  philosophie  , il  en  est  parmi 
vous  qui  ont  compris  la  haute  portée  du 
magnétisme,  et  qui,  effrayés  de  sa  gran- 
deur, de  sa  puissance  sur  le  monde  phy- 
sique et  moral,  ont  désiré  ^arrêter  dans  sa 
marche.  Ceux-là  ont  mis  leurs  efforts  à dé- 
truire la  croyance  des  hommes  sur  Texi- 
stence  de  cette  science;  leur  intention  peut 
être  louable;  mais  qui  leur  a révélé  la  vo- 
lonté de  Dieu  ? Ignorent-ils  qu'invariable 
elle  nous  découvre,  à des  jours  fixés,  une 
parcelle  des  mystères  que  renferme  l'im- 
mensité divine  ? Et  d'ailleurs,  l'apparition 
des  grandes  vérités  n'a-t-elle  pas  toujours 
excité  parmi  les  hommes  troubles  et  se- 
cousses.^ inhabiles  qu'ils  sont  à comprendre 
la  mission  de  la  nouvelle  révélation , et 
encore  plus  , assez  impies  pour  la  détourner 
de  sa  voie! 

Les  uns  luttent,  mais  c'est  en  vain  ; les 
autres  se  servent  de  la  vérité  pour  leurs 
criminelles  satisfactions.  Mais  que  fait 
ce  désordre  momentané  à l'accomplisse- 
ment fatal  des  décrets  providentiels.^  Les 
siècles  qui  se  succèdent  jugent  et  recueil- 
lent. 

Craignons  donc,  par  un  zèle  inintelligent , 
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d'être  coupables,  n'arrêtons  pas  le  déve- 
loppement d'iine  science  qui  vient  saper 
tant  d'erreurs,  consolider  la  foi  du  spiri- 
tualiste, du  chrétien,  et  donner  enfin  à 
l'homme  la  connaissance  de  lui-même. 

Cependant,  que  la  prudence  veille  à côté 
du  propagateur  ! 

Où  sont  les  traités  de  magnétisme  qui 
aient  envisagé  sa  double  action  sur  le 
monde,  et  qui  renferment  une  solide  in- 
struction ? Où  est  l'enseignement  , tel 
que  la  gravité  de  la  question  le  de- 
mande ? J'interroge,  et  partout  où 

quelque  lueur  de  vie  se  manifeste , je  ne 
trouve  que  travail  incomplet  ou  danger!.... 
Nous  en  prendrons-nous  aux  magnétiseurs.^ 
Oh!  non,  la  plupart  ont  assez  dépensé  de 
leur  repos,  de  leur  vie,  de  leur  fortune, 
pour  arriver  à quelque  bien  ; ils  étaient  un 
contre  dix  mille , et  sans  autre  appui  que 
leurs  crovances.  Mais  c'est  aux  facultés 
savantes,  aux  pouvoirs  qui  gouvernent  qu'il 
faut  renvoyer  le  mal  qui  s'est  fait  et  celui 
qui  se  fera  long-temps  encore! 

On  a créé  des  chaires  de  philosophie  , 
de  physiologie,  de  théologie,  et  on  n'y  en- 
seigne à connaître  l'homme  que  bien  im- 


parfaitement.  Qu"on  établisse  une  chaire 
de  magnétisme  , afin  que  Ton  puisse  y 
trouver  ee  qui  est  indispensable  pour  exer» 

cer  cet  art  a^-ec  fruit  et  sans  danger ^ et 
alors  ceux  qui  se  confieront  aux  soins 
d'un  magnétiseur  aui’ont  toutes  les  ga- 
ranties de  connaissances  et  de  moralité  qu'on 
est  en  droit  d'exiger. 


rit '-y  V ' ■'•-i-^''  .1  rj^' j .■  •'■jï' 

^-jàiâî’r''î ■-  ' >'‘^^''- 

ü/ifto"'  iwtij  . xjo  ijÇ./Jcii>cjfx^îiii!hiiu 

i al> 


•»a  .''m!9Etl  .'fCieCv^.î'  î*'Vr  ' ‘t.' 

-'ii)X3  TUO(i  ^Jtl^aoqfiibcn  iup  30'<'i3?ü0't) 

J3  ^S^^^^  ih  )'U;  130  lOO 

^ a oi^#-  î * ^5^"  ‘ ^ • I 

étlKMi  Jfî^OOduOD  iUp  XI/00  èlûlli 

*^%iî3oî  '■ 

f#Ô%fp  iîl>  feOillIBX 

'^vîHdfi .'  kJi .-' i^'v’^5  ,<'Jiÿîiiï3  b f QO' .) 

-ÿ"'  '-X.^  ■ >.  -^.'i.  > 'i  4-  - - ’^- 

a»eot.  tîfei^i$$f;jL!  „ fcA  AfrtüiB 

. "‘VT-  '* 

qai  î;^rîîe.s^m^t\\j|àMiÈ^v 


)^îuwa>‘  '^■.if’.'r^sv  T<aj*!^HÔw. 

rs:4!f^^  '•^■^»‘^.i--. .»«  -, 

"■»!*,'»•■  ïj‘‘i»î'*'.>  ®-,‘»-“S  ~ 


tewv^  w#’=w|- ‘‘ï 

^ - &aârtlii‘.**'  V ' '’W-  ' ' "■ 

'iroq-vô:  a.oe  d.-'^  . b^. 


-c  -^v  *0  -C'..  i, 


Olfè  - î'ï^*-'' * ' ^ '■  -"^ '■'  / 


Xïiii^  ùk  leur  Wftx‘  Mi  Wuf^' 


iîCÈ^r  ûrï4^" ^ 


^Ljrij  àîjV  .rif,S^„.Kv,,>^  AWWB^4^*' 


c'Sift  ’ÎYW  • r»c^'/ 

■v  ,■  ■ V ."*■■  ^ . 


rC 


. la;; 

' t.  .-  . ^ — rî^ 

Jf  'iî;  'ï 


^ cîi  a îres  Æ(C  %Sk‘]Î' 


.Vf  f*  -1  ^SSr: 


DOCÜMENS  HISTORIQUES. 


En  traitant  des  lois  qui  régissent  les  phénomènes  magnéti- 
ques, j’ai  mentionné  celle  qui  détermine  l’attraction  des  mem- 
bres du  somnambule  par  la  main  du  magnétiseur.  J’ai  dit 
que  certains  expérimentateurs  avaient  affirmé  avoir  produit 
une  attraction  sur  le  magnétisé , de  telle  sorte  que  le  corps 
entier  obéissait  à la  main  qui  l’attirait,,  et  qu’il  ne  conservait 
plus  de  point  d’appui.  Cette  assertion  est  d’une  nature  si  sin- 
gulière que  je  ne  puis  en  assumer  la  responsabilité  „ et  que  je 
dois  à mes  lecteurs  les  renseignemens  qui  m’ont  engagé  à 
l’avancer.  (P.  63.) 

Le  11°  1°’  du  Journal  du  Magnétisme  ^ publié  par  M.  Ri- 
card; en  faisait  mention  dans  un  article  signé.  Ne  sachant 
que  penser  de  cette  assertion  ; j’écrivis  à l’auteur  de  l’article, 
et  voici  sa  réponse  littéralement  transcrite  : 
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« Reims,  5 septembre  1840. 

« Je  m’empresse  de  répondre  à voire  honorée  du  31  expiré, 
et  viens  avec  le  plus  grand  plaisir  satisfaire  aux  questions  que 
vous  m’adressez  sur  le  sujet  qui  m’a  présenté  le  j)hénomène 
d’attraction  consigné  par  moi  dans  le  Journal  du  Magnétisme. 

« 1°  J’ai  encore  ce  sujet  à ma  disposition  , et,  huit  fois  sur 
dix,  cette  expérience  réussit. 

c(  2*’  M’étant  aperçu  que  ses  membres  suivaient,  quand  je  le 
désirais,  tous  mes  mouveniens,  je  me  suis  avisé  de  les  attirer; 
dilférens  essais  ayant  réussi,  je  voulus  voir  si  je  pourrais  opérer 
une  ascension  complète.  Je  plaçai  ma  main  à deux  ou  trois 
pouces  au-dessus  de  l’épigastre,  et  le  corps  entier  perdit  terre 
et  demeura  suspendu. 

« 3°  Jusqu’à  présent  je  n’ai  vu  et  produit  ce  fait  sur  aucun 
autre  sujet.  M.  Théron,  de  Montauban,  avec  qui  je  suis  lié  et 
qui  s’est  occupé  de  magnétiser  d’aprôs  mes  conseils,  m’a  assuré 
avoir  obtenu  le  même  résultat  sur  inie  somnambule;  je  ne  l’ai 
pas  vu,  mais  je  le  connais  trop  homme  d’honneur  pour  altérer 
la  vérité. 

« J’ajouterai  que  la  personne  que  je  magnétise  ayant  eu,  il  y 
a six  semaines,  une  fluxion  de  poitrine,  j’ai  cessé,  pour  ne  pas 
la  fatiguei’,  de  l’enlever  horizontalement;  je  place  maintenant 
ma  main  au-dessus  de  sa  tête  et  lui  fais  perdre  terre  de  manière 
à pouvoir  passer  plusieurs  fois  la  main  ou  une  canne  sous  scs 
pieds. 

« Si  vous  désirez  faire  le  voyage  de  Reims,  je  vous  prierai 
de  ne  pas  attendre  au-delà  du  20  septembi  e,  car  je  dois  pai  tir 
le  25  pour  un  voyage.  Vous  adressant  à moi  sous  les  auspices 
de  M.  Gueriz,  je  serais  très-heureux  que  ma  lettre  vous  fût  de 
quelque  utilité  pour  l’ouvrage  que  vous  vous  proposez  de  pu- 
blier. 


« 


Signé  BOURGUIGNON , négociant.  » 
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Le  même  journal  consigne,  dans  son  numéro  de  novembre 
1840,  un  fait  analogue  : 

cc  M.  Schmidt,  médecin  à Vienne  (Autriche),  vint  se  fixer 
en  Russie  avec  sa  fille,  qu’il  maria  depuis  à M.  Pourrai  (de 
Grenoble).  Ce  fut  à Kiow  que  madame  Pourrai,  qui  était  d’une 
mauvaise  santé  , fut  magnétisée  par  son  père.  L’effet  fut  si 
puissant,  qu 'après  avoir  fait  quelques  passes,  la  malade,  au 
giand  étonnement  des  assislans,  fut  soulevée  de  son  lit  sur 
lequel  elle  était  étendue  de  son  long,  de  manière  que  l’on  pou- 
vait passer  la  main  entre  le  lit  et  le  corps  sans  loucher  ni  l’un 
ni  l’autre.  » 

Si  nous  compulsions  les  annales  de  la  vie  des  saints  du 
christianisme,  nous  y trouverions  de  nombreux  faits  analogues 
à ceux  que  nous  avons  cités  ; mais  nous  serions  entrainé  trop 
loin , car  il  nous  faudrait  démontrer  que  le  caractère  d’ana- 
logie n’emporte  pas  celui  d’identité  absolue,  et  que  des  effets 
semblables  peuvent  naître  de  causes  différentes.  Ainsi  les  ex- 
tases aériennes  des  saints  , déterminées  sous  l’empire  de  con- 
ditions purement  métaphysiques,  et  celles  que  certains  ma- 
gnétisés ont  opérées  sous  l’influence  de  causes  physiques,  con- 
courent à montrer  que  ce  phénomène  n’est  pas  incompatible 
avec  les  lois  de  la  nature  humaine.  Les  propriétés  spirituelles 
accordées  j)ar  le  christianisme  au  corps  régénéré  par  la  résur- 
rection, reçoivent  donc  une  sanction  d’un  genre  nouveau,  qui 
pourra  avoir  une  grande  action  sur  les  exigences  de  la  raison 
humaine. 
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lie  magnétisme  et  les  académies* 


Le  monde  et  les  médecins  de  province  croient  sincèrement 
que  le  magnétisme  a été  examiné  par  Facadémie  des  sciences 
et  Facadémie  de  médecine  , et  que  ces  sociétés,  usant  du  légi- 
time pouvoir  que  la  confiance  publique  leur  a confié,  ont  rendu 
un  verdict  de  condamnation  sur  le  magnétisme  après  s’être 
convaincues  de  sa  nullité.  Erreur  funeste,  que  les  puissances 
despotiques,  des  considérations  sociales  et  les  erremens  de  la 
presse  trompée,  ont  entretenue  dans  la  généralité  des  esprits. 

L’académie  de  médecine  répète  à ceux  qui  la  consultent  que 
la  fausseté  du  magnétisme  a été  démontrée  en  1784  par  Bailly 
et  Lavoisier; 

En  1837,  par  MM.  Dubois  (d’Amiens) , Bouillaud; 

Enfin,  pour  la  dernière  fois,  en  1838,  par  MM.  Girardin, 
Dubois  (d’Amiens) , Velpeau. 

Les  médecins  qui  ont  lu  dans  les  gazettes  de  médecine 
les  séances  de  Facadémie  en  ont  reçu  les  dires  avec  d’autant 
plus  de  facilité  que  leurs  tendances,  à eux , sont  loin  d’être  fa- 
vorables au  magnétisme.  Forts  des  rapports  des  académiciens, 
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messieurs  les  médecins  se  croient  dispensés  de  réviser  par  eux„ 
mêmes  les  prétentions  du  magnétisme,  et  ils  citent  à leur  tour 

les  sentences  sans  appel  des  grands  hommes  de  la  capitale.* 

Le  public,  peu  disposé  à croire  des  choses  qui  viennent 
humilier  sa  raison,  combat  aussi,  retranché  derrière  les  rap- 
ports de  r académie  l 11  est  si  heureux,  le  public,  de  pouvoir 
faire  usage  de  ses  droits  de  liberté!  Les  sciences  n’ont  pas  la 
foi  ce  pour  s’imposer  bon  gré  malgré,  et  c’est  sur  elles,  elles  les 
consolatrices  de  la  pauvre  humanité,  que  s’épanchent  la  lutte  et 
la  résistance  des  esprits  ! 

Bref,  hommes  du  monde  et  vous  médecins,  vous  êtes  trom- 
pés! Je  n’en  voudrais  pour  preuve  que  votre  concours  à l’étude 
du  magnétisme , car  si  vous  preniez  la  peine  de  lire  trois  trai- 
tés de  magnétisme  et  si  vous  opériez  ensuite  sur  une  dixaine 
de  malades,  vous  seriez  stupéfaits  en  réfléchissant  âu  rôle  que 
joue  l’académie  de  médecine  ! 


EXAMEN  DE  1784. 

Extrait  du  discours  du  docteur  Husson  à V académie  de 

médecine  en  1837  : 

((  Ne  croyez  pas  que  les  commissaires  de  1784  étaient  les 
commissaires  des  compagnies  auxquelles  ils  appartenaient;  U 
faut  vous  détromper  à cet  égard.  L’académie  des  sciences  avait 
constamment  repoussé  les  tentatives  de  Mesmer  auprès  d’elle, 
pour  la  rendre  témoin  de  ses  expériences.  La  faculté  de  méde- 
cine lui  fit  le  même  refus.  C’est  après  tous  ces  refus  que 
Louis  XVI  nomma  de  sa  souveraine  autorité  des  commissaires 
qu’il  dut  natureliemcnt  choisir  dans  les  compagnies  qui  avaient 
refusé  d’examiner  la  doctrine  nouvelle. 

((  On  rappelle  les  conclusions  prises  par  ces  commissaires, 
et  on  invoque  l’autorité  des  noms  célèbres  de  Franklin,  Bailly, 
Lavoisiei’,  Darcet  ; mais  on  se  garde  bien  de  dire  comment  ces 
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hommes  illustres  firent  leurs  expériences.  Je  vais  suppléer  à 
cette  omission,  et  l’académie  jugera  s’il  y a beaucoup  d’impar- 
tialité à ne  pas  lui  avoir  rappelé  ces  détails. 

« Rapport  des  commissaires  du  roi  : page  8. — Les  malades 
distingués , qui  viennent  au  traitement  pour  leur  santé  ^ pour- 
raient être  importunés  par  nos  questions;  le  soin  d’observer 
pourrait  ou  les  gêner  ou  leur  déplaire;  les  commissaires  eux- 
mêmes  seraient  gênés  par  leur  discrétion.  Nous  avons  donc 
arrêté  que  notre  assiduité  n’étant  pas  nécessaire,  il  suffirait 
que  quelques-uns  d’entre  nous  vinssent  à ce  traitement  de 
temps  en  temps.  » 

«On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  que  ce  n’est  pas  ainsi 
que  l’on  fait  à présent  des  expériences,  ni  qu’on  observe  des 
faits  nouveaux.  Et  quel  que  soit  l’éclat  que  la  réputation  de 
Franklin,  Bailly,  Lavoisier,  Darcet,  réfléchisse  sur  une  géné- 
ration qui  n’est  plus  la  leur;  quel  qu’ait  été  l’assentiment  géné- 
ral qui  pendant  quarante  ans  a été  accordé  à leur  rapport, 
il  est  certain  que  le  jugement  qu’ils  ont  porté  pèche  par  la 
base  radicale. 

c(  On  a caché  aussi  que  de  Jussieu , l’un  des  commissaires  de 
la  société  royale  de  médecine,  qui  avait  observé  assidûment 
les  phénomènes  qui  se  manifestaient  dans  les  traitemens  ma- 
gnétiques, refusa  de  joindre  sa  signature  à celles  des  autres 
commissaires.  Il  fit  un  rapport  particulier  des  faits  qu’il  avait 
rigoureusement  observés,  il  les  relata,  et,  bravant  le  ridicule, 
de  Jussieu  eut  le  courage  de  se  séparer  de  Franklin  et  de  Lavoi- 
sier, et  de  publier  la  vérité.» 


EXAMEN  DE  1837. 


« C’est  le  27  février  1837  que  la  commission  s’est  réunie 
pour  la  première  fois,  au  domicile  du  docteur  Berna,  qui 
avait  mis  l’académie  en  demeure.  La  commission  était  com- 
posée de  MM.  Bouilliaud,  Cloquct,  Caventou,  Emcry,  Oudet , 
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Pelletier,  Roux,  président , et  Dubois,  d’Amiens,  rap- 
porteur. 

Voici  les  conclusions  du  rapport  : 

(c  II  résulte  d’abord,  de  tous  les  faits  et  de  tous  les  incidens 
dont  nous  avons  été  témoins,  que  préalablement  aucune 
preuve  spéciale  ne  nous  a été  donnée  sur  l’existence  d’un  état 
particulier  dit  état  de  somnambulisme  magnétique  ; que 
c’est  uniquement  par  voie  d'assertion  , et  non  par  voie  de  dé- 
monstration que  le  magnétiseur  a procédé  sous  ce  rapport, 
en  nous  affirmant  à chaque  séance,  et  avant  toute  tentative 
d’expérimentation,  que  ses  sujets  étaient  en  état  de  somnam- 
bulisme. 

« Le  programme  à nous  délivré  par  le  magnétiseur  portait, 
il  est  vrai,  qu’avant  la  somnambulisation  on  s’assurerait  que 
le  sujet  des  expériences  jouit  de  l’intégrité  de  la  sensibilité, 
qu’à  cet  effet  on  pourrait  le  piquer  , et  qu’il  serait  ensuite 
endormi  en  présence  des  commissaires.  Mais  il  résulte  des 
essais  tentés  par  nous,  et  avant  toute  pratique  magnétique, 
que  le  sujet  des  expériences  ne  paraissait  pas  plus  sentir  les 
piqûres  avant  le  sommeil  supposé  que  pendant  le  sommeil; 
que  sa  contenance  et  ses  réponses  ont  été , à peu  de  chose 
près,  les  mêmes  avant  et  pendant  l’opération  dite  magné- 
tique. Il  est  bien  vrai  ensuite  que  chaque  fois  on  nous  a dit  que 
les  sujets  étaient  endormis,  mais  on  nous  l’a  dit^  et  voilà 
tout. 

« Que  si  néanmoins  les  preuves  de  l’état  de  somnambulisme 
devaient  résulter  ultérieurement  des  expériences  faites  sur  les 
sujets  présumés  dans  cet  état,  la  valeur  ou  la  nullité  de  ces 
preuves  ressortiront  des  conclusions  que  nous  allons  tirer  de 
ces  mêmes  expériences. 

«D’après  les  termes  du  programme,  la  seconde  expérience  de- 
vait consister  dans  la  constatation  de  l’insensibilité  des  sujets, 
mais  après  avoir  rappelé  les  restrictions  imposées  à vos  com- 
missaires ; que  la  face  était  mise  en  dehors  et  soustraite  à toute 
tentative  de  ce  genre  ; qu’il  en  était  de  même  pour  toutes  les 
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parties  naturellement  couvertes,  de  sorte  qu’il  ne  restait  que 
les  mains  et  le  cou. 

« Après  avoir  rappelé  que  sur  ces  parties  il  n’était  permis 
d’exercer  ni  pincemens,  ni  tiraillernens , ni  contact  d’aucun 
corps,  soit  en  ignilion,  soit  d’une  température  un  peu  élevée; 
qu’il  fallait  se  borner  à enfoncer  des  pointes  d’aiguilles  à la 
profondeur  d’une  demi-ligne  ; 

(c  Qu’enfin  la  face  étant  en  grande  partie  couverte  par 
un  bandeau,  nous  ne  pouvions  juger  de  l’expression  de 
/a  physionomie  pendant  qu’on  cherchait  à provoquer  la 
douleur. 

« Après  avoir  rappelé  toutes  ces  restrictions,  nous  sommes 
fondés  à déduire  de  ces  faits  : 

« 1°  Qu’on  ne  pouvait  provoquer  que  des  sensations  dou- 
loureuses très-modérées; 

« 2°  Qu'on  ne  pouvait  les  faire  naître  que  sur  des  parties 
habituées  peut-être  à ce  genre  d’impression  ; 

(c  3”  Que  ce  genre  d’impression  était  toujours  le  même, 
qu’il  résultait  d’une  sorte  de  tatouage; 

« 4°  Que  la  figure,  et  surtout  les  yeux  où  se  peignent  plus 
particulièrement  les  impressions  douloureuses,  étaient  cachés 
à vos  commissaires  ; 

« Qu’en  raison  de  ces  circonstances,  une  impassibilité , 
même  complète,  absolue,  n’aurait  pu,  pour  nous,  être  une 
preuve  concluante  de  l’abolition  de  la  sensibilité  chez  le  sujet 
en  question. 

((  Le  magnétiseur  devait  prouver  aux  commissaires  que, 
parla  seule  intervention  de  sa  volonté,  il  avait  le  pouvoir  de 
rendre,  soit  totalement,  soit  partiellement,  la  sensibilité 
à sa  somnambule,  ce  qu’il  appelait  restitution  de  la  sensi- 
bilité. 

« Mais  comme  il  lui  avait  été  impossible  de  nous  prouver 
expérimentalement  qu’il  avait  enlevé,  qu’il  avait  isolé  la 
sensibilité  chez  cette  jeune  fflle,  cette  expérience  étant  corré- 
lative de  l’autre , il  lui  a été  par  cela  même  impossible  de  prou- 
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ver  la  restitution  de  cette  sensibilité;  et  d’ailleurs  il  résulte 
des  faits  par  nous  observés  que  toutes  les  tentatives  faites 
dans  ce  sens  ont  complètement  écboué. 

aLa  somnambule  accusait  tout  autre  chose  que  ce  qu’elle  avait 
annoncé.  Vous  le  savez,  Messieurs,  nous  en  étions  réduits, 
pour  la  vérification  , aux  assertions  de  la  somnambule.  Cer- 
tes , lorsqu’elle  affirmait  aux  commissaires  qu’elle  ne  pouvait 
avancer  la  jambe  gauche  par  exemple,  ce  n’était  pas  une 
preuve  pour  eux  qu’elle  fût  magnétiquement  paralysée  de  ce 
membre;  mais  alors  encore  son  dire  n’était  pas  d’accord  avec 
les  prétentions  de  son  magnétiseur,  de  sorte  que  de  tout  cela 
résultaient  des  assertions  sans  preuves  , en  opposition  avec 
d’autres  assertions  également  sans  preuves. 

« Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  l’abolition  et  la  restitu- 
tion de  la  sensibilité  peut  s’appliquer  en  tous  points  à la  pré- 
tendue abolition  et  à la  prétendue  restitution  du  mouvement. 
La  plus  légère  preuve  n’a  pu  être  administrée  à vos  commis- 
saires. 

(c  L’un  des  paragraphes  du  programme  avait  pour  titre  : 
Obéissance  à l'ordre  mental  de  cesser  , au  milieu  diune 
conversation  , de  répondre  verbalement  ou  par  signes  à 
une  personne  désignée. 

« Le  magnétiseur  a cherché  à prouver  à la  commission  que 
la  puissance  tacite  de  sa  volonté  allait  jusqu’à  produire  cet 
effet  ; mais  il  résulte  des  faits  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  même 
séance  que,  loin  de  produire  ce  résultat,  sa  somnambule  pa- 
raissait ne  plus  entendre  lorsqu’il  ne  voulait  pas  encore  l’em- 
pêcher d’entendre,  et  qu’elle  paraissait  entendre  de  nouveau, 
lorsque  positivement  il  ne  voulait  plus  qu’elle  entendît  ; de 
sorte  que , d’après  les  assertions  de  cette  somnambule  , 
la  faculté  d’entendre  ou  de  ne  plus  entendre  aurait  été  en 
elle  complètement  en  révolte  avec  la  volonté  du  magnéti- 
seur. 

« Transposition  du  sens  de  la  vue.  — Cédant  aux  sollici- 
tations des  commissaires,  le  magnétiseur,  ainsi  que  vous  l’avez 


344 


vu,  avait  fini  par  laisser  là  ses  abolitions  et  ses  restitutions 
de  sensibilité  et  de  mouvement,  pour  passer  aux  faits  ma- 
jeurs, cest-à-dire  aux  faits  de  vision  sans  le  secours  des 
yeux. 

« Par  la  puissance  de  ses  manœuvres  magnétiques, M.  Ber- 
na devait  montrer  aux  commissaires  une  femme  déchiffrant 
des  mots,  distinguant  des  cartes  à jouer,  suivant  les  aiguilles 
d’une  montre,  non  pas  avec  les  yeux,  mais  par  l’occiput,  ce 
qui  impliquerait  ou  la  transposition,  ou  la  non  nécessité,  ou  la 
superfluité  de  l’organe  de  la  vue  dans  l’état  magnétique:  les 
expériences  ont  été  faites  ; vous  savez  comment  elles  ont  com- 
plètement échoué. 

« Tout  ce  que  la  somnambule  savait,  tout  ce  qu’elle  pouvait 
inférer  de  ce  qu’on  venait  de  se  dire  près  d’elle,  tout  ce  qu’elle 
pouvait  naturellement  supposer,  elle  le  dit  les  yeux  bandés  ; 
dès-lors  nous  conclurons  d’abord  qu’elle  ne  manquait  pas 
d’une  certaine  adresse;  ainsi  le  magnétiseur  invitait-il  à haute 
voix  l’un  des  commissaires  à écrire  un  mot  sur  une  carte,  et 
à le  présenter  à l’occiput  de  celte  femme,  elle  disait  qu’elle 
voyait  une  carte  , et  même  de  l’écriture  sur  cette  carte  ; 
lui  demandait-on  le  nombre  des  personnes  présentes  , comme 
elle  les  avait  vues  entrer,  elle  disait  en  approximation  le 
nombre  de  ces  personnes  ; lui  demandait-on  si  elle  voyait  l’un 
des  commissaires  placés  près  d’elle,  et  occupé  à écrire  avec 
une  plume  dont  le  bec  criait  sur  le  papier,  elle  levait  la 
tête , cherchait  à le  voir  sous  son  bandeau , et  disait  que  ce 
monsieur  tenait  quelque  chose  de  blanc  à la  main  ; lui  de- 
mandait-on si  elle  voyait  la  bouche  de  ce  même  monsieur 
qui,  cessant  d’écrire,  venait  de  se  placer  derrière  elle , elle 
disait  qu’il  avait  quelque  chose  de  blanc  à la  bouche  : d’où 
nous  tirons  cette  conclusion  que  ladite  somnambule,  plus 
exercée,  plus  adroite  que  la  première,  savait  faire  des  suppo- 
sitions plus  vraisemblables. 

a Mais , pour  ce  qui  est  des  faits  réellement  propres  à con- 
stater la  vision  par  l’occiput,  des  faits  absolus,  décisifs  et 
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péremptoires,  non-seulement  ils  ont  manqué  , et  complète- 
ment manqué,  mais  ils  sont  de  nature  à faire  naîlre  d’étranges 
soupçons  sur  la  moralité  de  celte  femme,  comme  nous  le  ferons 
remarquer  lout-à-l’heure. 

(c  Clairvoyance. — Désespérant  de  prouver  aux  commissaires 
la  transposition  du  sens  de  la  vue,  la  nullité,  la  superfluité 
des  yeux  dans  l’état  magnétique,  le  magnélisenr  voulut  du 
moins  se  réfugier  dans  le  fait  de  la  clairs  oyanco,  ou  de  la  vision 
à travers  des  corps  opaques. 

ce  Vous  connaissez  les  expériences  faites  à ce  sujet:  les  faits 
emportent  ici  avec  eux  leur  conclusion  capitale,  savoir,  qu’un 
homme  placé  devant  une  femme  dans  une  certaine  posture 
n’a  pas  pu  lui  donner  la  facilité  de  distinguer  à travers  un 
handeau  les  objets  qu’on  lui  présentait.  Mais  ici  une  réflexion 
plus  grave  a préoccupé  vos  commissaires;  admettons  pour 
un  moment  cette  hypothèse,  d’ailleurs  fort  commode  pour  les 
magnétiseurs , qu’en  bien  des  circonstances  les  meilleurs 
somnambules  perdent  toute  lucidité  , et  que  , comme  le  com- 
mun des  mortels,  ils  ne  peuvent  plus  voir  par  l’occiput,  par 
l’estomac,  pas  même  à travers  un  bandeau;  admettons  tout 
cela,  si  l’on  veut;  mais  que  conclure,  à l’égard  de  cette  femme, 
de  la  description  minutieuse  d’objets  autres  que  ceux  qu’on 
lui  présentait;  que  conclure  d’une  somnambule  qui  décîit  un 
valet  de  trèfle  dans  une  carte  toute  blanche?  Qui,  dans  un 
jeton  d’académie,  voit  une  montre  d’or,  cadran  blanc  et  à 
lettres  noires  ? et  qui,  si  l’on  eût  insisté,  aurait  peut-être  fini 
par  nous  dire  l’heure  que  marquait  cette  montre?.... 


« Que  si  maintenant  vous  nous  demandez  quelle  conclusion 
dernière  et  généiaie  nous  devons  inférer  de  l’ensemble  de 
toutes  les  expériences  faites  sous  nos  yeux  , nous  vous  dirons 
que  M.  Berna  s'est  fait,  sans  aucun  doute,  illusion  à lui-même 
lorsqu’il  a écrit  à l’académie  royale  de  médecine  qu’il  se  faisait 
fort  de  nous  donner  l’expérience  personnelle  qui  nous  man- 
quait; lorsqu’il  s’offrait  de  faire  voir  à vos  délégués  des  faits 
conclu  ans  i lorsqu’il  aflirmait  que  ces  faits  seraient  de  nature 
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à éclairer  la  physiologie  et  la  thérapeutique  ; ces  faits  vous 
sont  tous  connus  ; vous  savez  , comme  nous,  qu’ils  ne  sont 
rien  moins  que  concluans  en  faveur  de  la  doctrine  du  magné- 
tisme même,  et  qu’ils  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun,  soit 
avec  la  physiologie , soit  avec  la  thérapeutique. 

« Aurions-nous  trouvé  autre  chose  dans  des  faits  plus  nom- 
breux , plus  variés,  et  fournis  par  d’autres  magnétiseurs?  C’est 
ce  que  nous  ne  chercherons  pas  à décider  j mais  ce  qu’il  y a 
de  bien  avéré,  c’est  que,  s’il  existe  encore  en  effet  aujourd’hui 
d’autres  magnétiseurs,  ils  n’ont  pas  osé  se  produire  au  grand 
jour;  ils  n’ont  pas  osé  accepter,  enfin,  ou  la  sanction,  ou  la 
réprobation  académique.  » 

M.  Berna  protesta  en  vain  contre  l’inexactitude  de  la  rela- 
tion des  faits;  il  n’était  pas  dans  l’enceinte  de  l’académie,  ses 
écrits  portètent  à faux.  Le  rapport  fut  livré  aux  journaux , 
mais  on  se  garda  bien  de  parler  de  la  réfutation  de  M.  Berna 
et  delà  critique  à laquelle  un  membre  de  l’académie  soumit, 
en  pleine  assemblée,  le  travail  de  M.  Dubois.  Voici  quelques 
passages  de  la  réplique  de  M.  Husson  : 

« Le  rapport  qui  vient  d’être  présenté  se  réduit  à l’exposé 
des  expériences  faites  sur  deux  individus  se  disant  somnam- 
bules, et  à des  conclusions  présentées  sous  une  forme  générale, 
et  tirées  de  ces  deux  Jaits  particuliers . J’ai  dû  vous  signaler 
cette  première  inexactitude.  La  commission  était  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  les  deux  somnambules  de  M.  Berna,  et  non 
pas  un  rapport  sur  le  magnétisme. 

«Dans  l’exposé  des  motifs  qui  ont  porté  l’académie  à former 
une  commission,  le  rapporteur  a fait  omission  de  l’opération 
de  J.  Cloquet.  Cette  omission  est  tout-à-fait  partiale,  parce  que, 
citant  l’extraction  d’une  dent,  en  état  d’insensibilité  magné- 
tique , le  rapporteur  devait  suivre  l’ordre  chronologique  et 
parler  de  l’extirpation  d’un  sein  pratiquée  dans  le  sommeil 
magnétique.  C’était  à coup  sûr  une  opération  plus  grave,  plus 
longue,  plus  douloureuse;  mais  on  voulait  éviter  cette  attesta- 
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tîon  d’un  de  nos  confrères,  professeur  de  chirurgie  clinique  , 
le  rapport  ne  contenait  que  des  faits  négatifs  (1). 

« Je  me  suis  hautement  élevé  contre  le  silence  gardé  par  le 
rapporteur  sur  les  travaux  des  commissaires  nommés  en  1826, 
par  l’académie  de  médecine.  Il  n’a  pas  été  difficile  de  vous  faire 
apercevoir  la  partialité,  en  vous  communiquant  des  faits  né- 
gatifs, et  en  vous  taisant  les  expériences  positives,  observées, 
recueillies  par  vos  premiers  commissaires,  avec  autant  de  soins 
que  la  nouvelle  commission  en  a mis  à recueillir  ceux  qu’elle 
vous  présente. 

« . . . . Les  cinq  expériences  négatives  qui  ont  été  faites 
ne  peuvent  jamais  détruire  les  faits  positifs  que  la  première 
commission (1826)  a observés,  parce  que,  quoique  diamétrale- 
ment opposés,  ils  peuvent  être  et  sont  également  vrais. 

« Je  vous  dis  que  vous  ne  pouvez  pas  plus  vous  constituer 
juges  du  magnétisme  que  de  toute  autre  question  scientifique  , 
parce  que  vos  jugemens  sont  eux-mêmes  justiciables  du  progrès 
des  sciences , et  que  votre  jugement  d'aujourd’hui  peut  être 
réformé  demain  » 

EXAMEN  DE  1826. 


Les  expériences  présentées  par  M.  Berna  donnèrent  lieu  au 
rapport  dont  nous  venons  de  parler.  Depuis  sept  ans  aucun 
travail  academique  n’avait  été  fait  sur  le  magnétisme,  et  le 
dernier  rapport  remplissait  trop  bien  les  vues  de  nos  antago- 
nistes pour  n’êtie  pas  exclusivement  propagé.  Le  rapporteur. 


(1)  Dans  la  lecture  et  rimpression  du  rapport,  on  a misle  nom 
de  Cloqaet  sans  prénom.  Le  monde  croit  que  c’est  celui  qui  a fait 
l’opération  du  cancer  à une  somnambule  insensible  , et  que,  signant 
ce  rapport  hostile,  il  signe  une  espèce  de  rétractation.  Mais  au  lieu 
de  Jules  Cloquet,  c’est  Hippolyte  Gloquet  ! 
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M.  Dubois,  avait  très-bien  senti  que,  pour  porter  au  magné- 
tisme un  coup  puissant,  il  fallait  anéantir  l’œuvre  d’une  com- 
mission antérieure,  qui  avait  déclaré  la  réalité  de  tous  les  phé- 
nomènes du  magnétisme.  Connaissant  d’ailleurs  qu’en  1831 
la  majorité  de  l’académie  avait  refusé  l’impression  du  rapport 
favorable,  d’après  la  proposition  de  M.  Castel,  qui  s’écria  : Si 
les  faits  annoncés  par  la  commission  sont  réels,  ils  détruisent 
la  moitié  des  connaissances  physiologiques,  il  est  donc  dange- 
reux de  les  propager  au  moyen  de  l’impression  (séance  du  28 
juin)  ; sachant  que  le  rapport  de  M.  Husson  avait  seulement 
été  autographié  et  déposé  aux  archives  , mesures  qui  avaient 
arrêté  la  propagation  de  ce  travail  dans  le  public  médical, 
M.  Dubois  (d’Amiens) , trouva  très-utile,  pour  donner  force  à 
la  commission  dont  il  faisait  partie,. de  glisser  rapidement  sur 
cet  épisode  remarquable  du  magnétisme. 

En  sorte  que  les  médecins  ne  connaissent  de  sanctions  aca- 
démiques que  celles  rendues  à l’instigation  de  M.  Dubois  en 
1837,  et  de  MM.  Bouillaud , Velpeau,  en  1838  , pour  l’affaire 
du  docteur  Pigeaire. 

Le  monde  n’est  guère  plus  avancé,  n’ayant  pas  suivi  les 
travaux  dont  la  commission  de  l’académie  de  médecine  rendit 
compte  en  1831 , car  à cette  époque  les  affaires  politiques  oc- 
cupaient encore  les  esprits  ; et  les  documens  publiés  par  le 
docteur  Foissac,  sur  le  rapport  de  1831 , formant  un  ouvrage 
assez  important,  la  curiosité  n’a  pas  été  jusqu’à  vouloir  se 
procurer  ce  volume. 

Pour  nous,  nous  devons  dire  qu’il  existe  un  travail  opéré 
par  neuf  académiciens,  lesquels  ont  reconnu  la  réalité  des 
phénomènes  du  magnétisme  ; ce  travail  fait  une  bonne  et  va- 
lable contre-partie  des  expériences  négatives  faites  sur  deux 
sujets  devant  neuf  autres  académiciens. 

En  séance  du  28  février  1826,  l’académie  avait  délégué,  pour 

procéder  à Pexamen  du  magnétisme,  une  commission  de  neuf 
» 

membres.  Ces  commissaires  restèrent  plusieurs  années  à re- 
chercher des  faits  et  à répéter  leurs  expériences  ; enfin,  en 
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juin  1831  ^ ils  livrèrent  à la  société  qui  les  avait  investis  de 
sa  confiance  un  rapport  dont  voici  une  partie  des  conclusions  ; 

« Un  certain  nombre  des  effets  obtenus  nous  ont  paru  dé- 
pendre du  magnétisme  seul^  et  ne  se  sont  pas  reproduits  sans 
lui.  Ce  sont  des  phénomènes  physiologiques  et  thérapeutiques 
bien  constatés. 

<c  Les  effets  produits  par  le  magnétisme  sont  très-variés  : il 
agite  les  uns , calme  les  autres;  le  plus  ordinairement  il  cause 
l’accélération  momentanée  de  la  respiration  et  de  la  circulation, 
des  mouvemens  convulsifs  fibrillaires  passagers,  ressemblant  à 
des  secousses  électriques,  un  engourdissement  plus  ou  moins 
profond,  de  l’assoupissement,  delà  somnolence,  et,  dans  un 
petit  nombre  de  cas,  ce  que  les  magnétiseurs  appellent  som- 
nambulisme. 

« Il  s’opère  ordinairement  des  changemens  plus  ou  moins 
remarquables  dans  les  perceptions  et  les  facultés  des  individus 
qui  tombent  en  somnambulisme  par  l’eflét  du  magnétisme. 

« Quelques-uns  , au  milieu  du  bruit  de  conversations 
confuses  , n’entendent  que  ia  voix  de  leur  magnétiseur  ; 
plusieurs  répondent  d’une  manière  précise  aux  questions  que 
celui-ci,  ou  que  les  personnes  avec  lesquelles  on  les  a mis  en 
rapport,  leur  adressent;  d’autres  entretiennent  des  conversa- 
tions avec  toutesies  personnesqui  les  entourent  ; toutefois  il  est 
rare  qu’ils  entendent  ce  qui  se  passe  autour  d’eux.  La  plupart 
du  temps  ils  sont  complètement  étrangers  au  bruit  extérieur 
et  inopiné  fait  à leur  oreille,  tel  que  le  retentissement  de 
vases  de  cuivre  vivement  frappés  près  d’eux,  la  chute  d’un 
meuble,  etc. 

« Les  yeux  sont  fermés,  les  paupières  cèdent  difficilement 
aux  efforts  qu’on  fait  avec  la  main  pour  les  ouvrir;  cette  opé- 
ration , qui  n’est  pas  sans  douleur,  laisse  voir  le  globe  de  l’œil 
convulsé  et  porté  vers  le  haut,  et  quelquefois  vers  le  bas  de 
l’orbite. 

« Quelquefois  l’odorat  est  comme  anéanti.  On  peut  leur 
faire  respirei  l’acide  muriatique  ou  l’ammoniac,  sans  qu’ils 
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en  soient  incommodés  , sans  même  qu’ils  s’en  doutent.  Le 
contraire  a lieu  dans  certains  cas,  et  ils  sont  sensibles  aux  odeurs. 

« La  plupart  des  somnambules  que  nous  avons  vus  étaient 
complètement  insensibles.  On  a pu  leur  chatouiller  les  pieds, 
les  narines  et  l’angle  des  yeux  par  l’approche  d’une  plume,  leur 
pincer  la  peau  de  manière  à l’ecchymoser , la  piquer  sous 
l’ongle,  avec  des  épingles  enfoncées  à l’improviste  à une  assez 
grande  profondeur,  sans  qu’ils  aient  témoigné  de  la  douleur, 
sans  qu’ils  s’en  soient  aperçus.  Enfin,  on  en  a vu  une  qui  a été 
insensible  à une  des  opérations  les  plus  douloureuses  de  la 
chirurgie,  et  dont  la  figure,  ni  le  pouls  , ni  la  respiration  n’ont 
pas  dénoté  la  plus  légère  émotion. 

« Nous  n’avons  pas  vu  qu’une  personne  magnétisée  pour  la 
première  fois  tombât  en  somnambulisme.  Ce  n’a  été  quelquefois 
qu’à  la  huitième  ou  dixième  séance  que  le  somnambulisme 
s’est  déclaré. 

et  Nous  avons  constamment  vu  le  sommeil  ordinaire,  qui  est 
le  repos  des  organes  des  sens , des  facultés  intellectuelles  et  des 
mouvemens  volontaires,  précéder  et  terminer  l’état  de  som- 
nambulisme. 

« Pendant  qu’ils  sont  en  somnambulisme  les  magnétisés, 
que  nous  avons  observés  , conservent  l’exercice  des  facultés 
qu’ils  ont  pendant  la  veille.  Leur  mémoire  meme  paraît  plus 
fidèle  et  plus  étendue,  puisqu’ils  se  souviennent  de  ce  qui  s’est 
passé  pendant  tout  le  temps  et  toutes  les  fois  qu’ils  ont  été  en 
somnambulisme. 

« Nous  avons  vu  deux  somnambules  distinguer , les  yeux 
fermés,  les  objets  que  l’on  a placés  devant  eux;  ils  ont  désigné, 
sans  les  toucher  , la  couleur  et  la  valeur  des  cartes;  ils  ont  lu 
des  mots  tracés  à la  main,  ou  quelques  lignes  de  livres  que 
l’on  a ouverts  au  hasard.  Ce  phénomène  a eu  lieu  alors  même 
qu’avec  les  doigts  on  fermait  exactement  l’ouverture  des  pau- 
pières (t). 


(1)  « Le  12  janvier,  la  commission  se  rassembla  de  nouveau  chez 
M.  Loissac,  ou  se  trouvaient  M.  Em.  de  Las  Cases,  député;  IVJ.  le  comte 


« Nous  avons  rencontré  chez  deux  somnambules  la  faculté 
de  prévoir  les  actes  de  l’organisme  plus  ou  moins  éloignés, 
plus  ou  moins  compliqués.  L’un  d’eux  a annoneé  plusieurs 
jours,  plusieurs  mois  d’avance,  le  jour,  l’heure  et  la  minute 
de  l’invasion  et  du  retour  d’accès  épileptiques  ; l’autre  a indiqué 
l’époque  de  sa  guérison. Leurs  prévisions  se  sont  réalisées  avec 


deRumigny,  premier  aide-de-camp  du  roi  ; et  M.  Ségalas,  membre 
de  l’académie.  M.  Foissac  nous  annonça  qu’il  allait  endormir  Paul  ; 
que  , dans  cet  état  de  somnambulisme,  on  lui  appliquerait  un  doigt 
sur  chaque  œil  fermé  , et  que  , malgré  cette  occlusion  complète  des 
paupières,  il  distinguerait  la  couleur  des  cartes,  qu’il  lirait  le  titre 
d’un  ouvrage  et  quelques  mots  ou  lignes  indiqués  au  hasard  dans  le 
corps  même  de  l’ouvrage.  Au  bout  de  deux  minutes  de  gestes  magné- 
tiques, Paul  est  endormi.  Les  paupières  étant  tenues  fermées  con- 
stamment et  alternativement  par  MM.  Fouquier,  Itard  , Marc  et  le 
rapporteur,  on  lui  présente  un  jeu  de  cartes  neuves  , dont  on  brise 
la  bande  de  papier  portant  le  timbre  de  la  régie  ; on  les  mêle,  et  Paul 
reconnaît  facilement  et  successivement  : les  roi  de  pique,  as  de 
trèfle,  dame  de  pique,  neuf  de  trèfle  , sept  de  carreau,  dame  de  car- 
reau et  huit  de  carreau. 

« On  lui  présente,  ayant  les  paupières  tenues  fermées  par  M.  Séga- 
las , un  volume  dont  le  rapporteur  s’était  muni.  11  lit  sur  le  titre  : 
Histoire  de  France.  Il  ne  peut  lire  les  deux  lignes  intermédiaires  , et 
lit  sur  la  cinquième  le  nom  seul  Anquetil,  qui  y est  précédé  delà  pré- 
position par.  On  ouvre  le  livre  à la  page  89,  et  il  lit  h la  première 
ligne  : le  nombre  de  ses..,,  il  passe  le  mot  troupes,  et  continue  : Au 
moment  oiion  lecroyait  le  plusoccupé  des  plaisirs  du  carnaval....  Il  lit 
également  le  titre  courant  Louis,  mais  ne  peut  lire  le  chiffre  romain 
qui  le  suit.  On  lui  présente  un  papier  sur  lequel  on  a écrit  les  mots 
agglutination  et  magnétisme  animat.U  épelle  le  premier  et  prononce 
les  deux  autres.  Enfin  on  lui  présente  le  procès-verbal  de  cette 
séance  ; il  en  lit  assez  distinctement  la  date  et  quelques  mots  plus 
lisiblement  écrits  que  d’autres.  Dans  toutes  ces  expériences , les 
doigts  ont  été  appliqués  sur  la  totalité  de  la  commissure  de  chaque 
œil,  en  pressant  de  haut  en  bas  la  paupière  supérieure  sur  l’infé- 
rieure , et  nous  avons  remarqué  que  le  globe  de  l’œil  avait  été  dans 
un  mouvement  constant  de  rotation  , et  paraissait  sc  diriger  ver» 
l’objet  soumis  à la  vision,  (Texte  du  rapport). 
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une  exactitude  remarquable.  Elles  ne  nous  ont  paru  s’appliquer 
qu’à  des  actes  ou  des  lésions  de  leur  organisme. 

a Nous  n’avons  rencontré  qu’une  seule  somnambule  qui  ait 
indiqué  les  symptômes  de  la  maladie  de  trois  personnes  avec 
lesquelles  on  l’avait  mise  en  rapport.  Nous  avions  cepen- 
dant fait  des  recherches  sur  un  assez  grand  nombre  (1). 


(1)  «La  commission  trouva  parmi  ses  membres  quelqu’un  qui  voulut 
bien  se  soumeltre  à l’exploration  de  la  somnambule  ; ce  fut  M.Mai  c. 
Mlle  Céline  fut  priée  d’examiner  avec  attention  l’état  de  la  santé  de 
notre  collègue.  Elle  appliqua  la  main  sur  le  front  et  la  région  du 
cœur  , et  au  bout  de  trois  minutes  elle  dit  que  le  sang  se  portait  à 
la  tète  ; qu’actueilement  M.  Marc  avait  mal  dans  le  côté  gauche  de 
cette  cavité;  qu’il  avait  souvent  de  l’oppression  surtout  après  avoir 
mangé  ; qu’il  devait  avoir  souvent  une  petite  toux  ; que  la  partie  in- 
férieure de  la  poitrine  était  gorgée  de  sang;  que  quelque  chose  gênait 
le  passage  des  alimens  ; que. cette  partie  (et  elle  désignait  la  région 
de  l’appendice  xiphoîde  ) était  rétrécie  ; que  pour  guérir  M.  Marc  il 
fallait  qu’on  le  saignât  largement,  que  l’on  appliquât  des  cataplas- 
mes de  digue,  et  que  l’on  fit  des  frictions  avec  du  laudanum  sur  la 
partie  inférieure  de  la  poitrine  ; qu’il  bût  de  la  limonade  gommée  , 
qu’il  mangeât  peu  et  souvent  , et  qu’il  ne  se  promenât  pas  immédia- 
tement après  le  repas. 

« Il  nous  tardait  d’apprendre  de  M.  Marc  s’il  éprouvait  tout  ce  que 
cette  somnambule  annonçait  ; il  nous  dit  qu’en  effet  il  avait  de  l’op- 
pression lorsqu’il  marchait  en  sortant  de  table-;  que  souvent  il  avait 
de  la  toux,  et  qu’avant  l’expérience  il  avait  mal  dans  le  côté  gauche 
de  la  tête,  mais  qu’il  ne  ressentait  aucune  gêne  dans  le  passage  des 
alimens. 

«Nous  avons  été  frappés  de  cette  analogie  entre  ce  qu’éprouve 
M.  Marc  et  ce  qu’annonce  la  somnambule;  nous  l’avons  soigneuse- 
ment annoté,  et  nous  avons  attendu  une  autre  occasion  pour  con- 
stater de  nouveau  cetle  singulière  faculté.  Cette  occasion  fut  offerte 
au  rapporteur  , sans  qu’il  l’eût  provoquée,  par  la  mère  d’une 
jeune  demoiselle  à laquelle  il  donnait  des  soins  depuis  fort  peu  de 
temps. 

« Mlle  de  N***,  âgée  de  vingt-trois  à vingt-cinq  ans  , était  atteinte 
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« Quelques-uns  des  malades  magnétisés  n’ont  ressenti  au- 
cun bien.  D’autres  ont  éprouvé  un  soulagement  plus  ou  moins 
marqué , savoir  : l’un  la  suspension  de  douleurs  habituelles , 
l’autre  le  retour  des  forces  ; un  troisième  un  retard  de  plusieurs 


depuis  deux  ans  environ  d’unehydropisie  ascite,  accompagnée  d’ob- 
structions nombreuses  , les  unes  du  \olume  d’un  œuf  , d’autres  du 
volume  du  poing,  quelques-unes  du  volume  d’une  tête  d’enfant , et 
dont  les  principales  avaient  leur  siège  dans  le  côté  gauche  du  ventre. 
L’extérieur  du  ventre  était  inégal  , bossue,  et  ces  inégalités  corres- 
pondaient aux  obstructions  dont  la  capacité  abdominale  était  le 
siège.  M.Dupuytren  avait  déjà  pratiqué  dix  ou  douze  fois  la  ponction 
à celte  malade,  et  avait  toujours  retiré  une  grande  quantité  d’albu- 
mine claire,  limpide,  sans  odeur,  sans  aucun  mélange.  Le  soulage- 
ment suivait  toujours  l’emploi  de  ce  moyen. 

Le  21  février  1827  , le  rapporteur  alla  chercher  M.  Foissac  et 
Mlle  Céline,  et  il  les  conduisit  dans  une  maison  , rue  du  Faubourg- 
du-lloule,  sans  leur  indiquer  ni  le  nom,  ni  la  demeure  ,nila  nature 
de  la  maladie  de  la  personne  qu’il  voulait  soumettre  à l’examen  de 
la  somnambule. 

La  malade  ne  parut  dans  la  chambte  où  se  fit  l’expérience  que 
quand  M.  Foissac  eut  endormi  Mlle  Céline  ; et  alors  , après  avoir  mis 
une  de  ses  mains  dans  la  sienne  , elle  l’examina  pendant  huit  mi- 
nutes, non  pas  comme  le  ferait  un  médecin  en  pressant  l’abdomen, 
en  le  pecutant , en  le  scrutant  dans  tous  les  sens,  mais  seulement 
en  appliquant  légèi  ement  la  main  à plusieurs  reprises  sur  le  ventre, 
la  poitrine,  le  dos  et  la  tête. 

Interrogée  pour  savoir  d’elle  ce  qu’elle  aurait  observé  chez  made- 
moiselle de  îs***,  elle  répondit  que  tout  le  ventre  était  malade,  qu’il 
y avait  un  squiirhe  et  une  grande  quantité  d’eau  du  côté  de  la  rate; 
que  les  intestins  étaient  très-gonflés;  qu’il  y avait  des  poches  où  des 
vers  étaient  renfermés  ; qu’il  y avait  des  grosseurs  du  volume  d’un 
œuf  dans  lesquelles  étaient  contenues  des  matières  puriformes,  et 
que  ces  grosseurs  devaient  être  douloureuses  ; qu’il  y avait  au  bas 
de  l’estomac  une  glande  engorgée,  de  la  grosseur  de  trois  de  ses 
doigts;  que  celte  glande  était  dans Fintérieur  de  l’estomac  et  devait 
nuire  à la  digestion;  que  la  maladie  était  ancienne,  et  qu’enfin 
Mlle  de  K***  devait  avoir  des  maux  de  tête.  Elle  conseilla  l’usage 
d’une  tisane  de  bourrache  et  de  chiendent  nitrée , de  cinq  onces 
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mois  de  Fapparition  des  accès  épileptiques  , et  un  quatrième 
la  guérison  complète  d’une  paralysie  grave  et  ancienne. 

« Considéré  comme  agent  de  phénomènes  physiologiques 
ou  comme  moyen  thérapeutique,  le  magnétisme  devrait  trouver 
sa  place  dans  le  cadre  des  connaissances  médicales , et  par 
conséquent  les  médecins  seuls  devraient  en  faire  ou  en  sur- 
veiller l’emploi,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  les  pays  du 
Nord. 

« La  commission  n’a  pu  vérifier , parce  qu’elle  n’en  a pas  eu 
l’occasion,  d’autres  facultés  que  les  magnétiseurs  avaient  an- 
noncé exister  chez  les  somnambules.  Mais  elle  a recueilli  et 
elle  communique  des  faits  assez  importans  pour  penser 
que  \ Académie  devrait  encourager  les  recherches  sur  le 
magnétisme , comme  une  branche  très-curieuse  de  psycologie 
et  d'histoire  naturelle, 

a Ont  signé  : BOURDOIS  DE  LA  MOTTE  , — FOUQUIER , — 
Guéneau  de  Mussy,  — Güersent,  — Itard» 
J.  Leroux,  — Marc,  — Thillaye,  — 
Husson  , rapporteur.  » 


de  suc  de  pariétaire  pris  chaque  matin  , et  de  très-peu  de  mercure 
pris  dans  du  lait  ; elle  ajouta  que  le  lait  d’une  chèvre  que  l’on  frotte- 
rait d’onguent  mercuriel,  une  demi-heure  avant  de  la  traire  , con- 
viendrait mieux;  en  outre  elle  prescrivit  des  cataplasmes  de  fleurs 
de  sureau  constamment  appliqués  sur  le  ventre  , des  frictions  sur 
cette  cavité  avec  de  l’huile  de  laurier,  et  à son  défaut  avec  le  suc  de 
cet  arbuste  uni  à l’huile  d’amandes  douces  , un  lavement  de  décoc- 
tion de  kina  coupée  avec  une  décoction  émolliente.  La  nourriture 
devait  consister  en  viandes  blanches , laitage  , farineux , point  de  ci- 
tron. Elle  permettait  très-peu  devin,  un  peu  de  rhum  à la  fleur 
d’oranger,  ou  de  la  liqueur  de  menthe  poivrée.  Ce  traitement  n’a  pas 
été  suivi , et  l’eût-il  été,  il  n’aurait  pas  empêché  la  malade  de  suc- 
comber. Elle  mourut  un  an  après;  l’ouverture  du  cadavre  n’ayant 
pas  été  faite  , on  ne  put  vérifier  dans  tous  ses  détails  ce  qu'avait  dit 
la  somnambule.  (Texte  du  rapport.) 
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Je  viens  de  citer  le  travail  que  les  académiciens  antagonistes 
du  magnétisme  voudraientbien  faire  disparaître;  Tliomme  impar- 
tial jugera  si  les  noms  des  savans  qui  se  sont  livrés  pendant 
plusieurs  années  à des  expériences  pratiques  sur  un  grand 
noiiibre  d’individus  ne  valent  pas  les  noms  des  académi- 
ciens qui  ont  établi  un  rapport  sur  le  magnétisme , d’après 
l’examen  de  deux  sujets  ! 


EXAMEN  DU  DOCTEUR  PÏGEAIRE. 


En  1838  M.  Pigeaire , médecin  à Montpellier avait  montré 
sur  sa  propre  enfant  le  phénomène  de  vision  malgré  l’occlusion 
parfaite  des  yeux  , aux  membres  de  la  faculté  de  Montpellier. 
La  constatation  de  ce  phénomène  fit  faire  au  magnétisme  de 
véritables  progrès  parmi  les  savans  de  cette  faculté,  bien  qu’un 
assez  grand  nombre  aient  persisté  à nier.  M.  Pigeaire  crut  ser- 
vir la  science  en  envoyant  à l’académie  de  médecine  de  Paris 
la  relation  des  faits,  accompagnée  d’un  procès-verbal  détaillé, 
signé  par  M.  le  docteur  Lordat,  professeur  de  physiologie  à la 
faculté  de  Montpellier  ; il  terminait  en  invitant  les  deux  mem- 
bres les  plus  incrédules  de  la  dernière  commission , qui  avaient 
renié  le  magnétisme,  à venir  examiner  ce  phénomène.  C’étaient 
MM.  Dubois,  d’Amiens,  et  Bouilîaud.  M.  Pigeaire  promettait 
indemnité  de  voyage  s’ils  reconnaissaient  une  erreur. 

Les  commissaires,  qui  demeuraient  encore  en  permanence  de 
pouvoir,  furent  saisis  de  ces  nouvelles  propositions,  et  répon- 
diicnt  que  M.  Burdin  avait  offert  3,000  francs  à la  personne 
qui  lirait  sans  le  secours  des  yeux  et  du  toucher,  qu’en  consé- 
quence M.  Pigeaire  pouvait  venir  à Paris  présenter  le  phéno- 
mène qu’il  annonçait. 

M.  Pigeaire  se  rendit  à Paris,  et,  après  diverses  visites  à 
quelques  membres  de  l’académie,  il  eut  l’imprudence  de  faire 
chez  lui  des  expériences  préparatoires  à celles  que  devait  Juger 
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la  commission.  Des  journaux  rendirent  un  compte  des  plus 
favorables  de  ces  séances  ; des  procès-verbaux  furent  rédigés 
et  signés  par  des  médecins  de  l’académie,  et  tout  le  monde  an- 
nonçait le  triomphe  du  magnétisme.  Ces  rapports  mirent  les 
commissaires  dans  une  position  difticile,  eux  qui  par  leurs  pa- 
roles, leurs  écrits,  avaient  constamment  déclaré  la  fausseté  des 
phénomènes  magnétiques.  On  mit  l’orgueil  aux  prises  avee  le 
devoir,  et  l’orgueil  l’emporta. 

Aucun  des  commissaires  n’avait  vu  les  expériences  faites 
chez  M.  Pigeaire;  mais  MM.  Cornac  et  Velpeau,  antagonistes 
quand  même  ^ avaient  assisté  à quelques-unes.  Ces  médecins 
s’adjoignirent  à la  commission,  et  communiquèrent  à ses 
membres  comment  les  expériences  avaient  lieu.  Un  moyen 
restait  pour  échapper  à la  défaite,  c’était  de  faire  une  con- 
dition inadmissible.  M.  Burdin  , en  demandant  qu’on  lût  sans 
les  yeux,  n’avait  pas  spécifié  comment  on  empêcherait  la 
vision.  MM.  les  commissaires  apprirent  que  l’appareil  dont  on 
couvrait  les  yeux  de  mademoiselle  Pigeaire  ne  s'étendait 
que  jusqu’au  bas  du  nez  et  jusque  sur  les  sourcils,  et  que 
M.  Pigeaire  avait  déclaré  que  l’enfant  ne  pouvait  lire  si  le 
bas  de  la  figure  était  enveloppé.  Il  fut  facile  de  proposer  préci- 
sément cette  condition,  et  on  présenta  à M.  Pigeaire  une  espèce 
de  masque.  M.  Pigeaiie  objecta  ses  motifs,  alléguant  qu’il 
était  facile  d’empêcher  la  vision  avec  l’appareil  dont  il  se  ser- 
vait. M.  Pigeaire  dit  en  outre  que  le  livre  apporté  , bien  en- 
tendu par  la  commission , serait  placé  hors  de  la  direction  des 
rayons  visuels. 

Les  commissaires  refusèrent,  et  firent  à l’académie  un  rap- 
port dont  voici  la  plus  grande  partie  : 

((  Dans  une  première  entrevue  la  commission  s’est  occupée 
des  conditions  du  bandeau.  » 

— Il  n’y  a eu  qu’une  seule  entrevue  ! 

« Ce  bandeau  se  compose  d’un  morceau  de  toile,  d’une 
couche  épaisse  de  coton  et  de  trois  couches  de  velours,  le  tout 
ayant  quatre  travers  de  doigt;  il  est  parfaitement  opaque.  » 
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— C’étaient  six  travers  de  doigt!  et  que  dire  du  it  est  parfai- 
i temcnt  opaque  P 

« La  coniraission  , dit  M.  Pigeaire,  pourra  coller  sur  la  peau 
i le  bord  inférieur  du  bandeau  avec  de  la  gomme  et  du  taffetas.  » 

- - Ah  ! Messieurs^  c’est  ainsi  que  cela  s'est  toujours  fait! 

« La  commission  a trouvé  que  ce  mode  d’expérimentation 
i n'offrait  pas  toutes  les  garatîties  requises  , car  avec  un  bandeau 
aussi  étroit  rien  n’empêche  quelque  rayon  lumineux  de  passer 
I par  son  bord  inférieur,  w 

— La  commission  n’en  sait  rien^  elle  n’a  pas  essayé  l’appa- 
reil elle  n’a  pas  vu  l’expérience  ! Elle  devait  s'en  assurer 
avant  de  rien  dire. 

« La  commission  a passé  à l’examen  du  second  point  , à 
savoir,  la  position  du  livre  que  la  somnambule  devait  lire. 
!'  Encore  ici  M.  Pigeaire  avait  son  plan  arrêté.  Il  faut,  a-t-il  dit , 

] que  ma  fille  fasse  ce  qu’elle  veut  une  fois  qu'elle  est  magné- 
i tisée  : sa  clairvoyance  ne  s’exerce  que  de  bas  en  haut,  elle 
' place  ordinairement  son  livre  sur  ses  genoux,  w 

— Ce  que  c’est  que  de  parler  sans  savoir!  Le  livre  a tou- 
) jours  été  posé  , lors  des  expériences,  sur  une  table,  et  même 
li  sur  un  pupitre  placé  sur  cette  table  ! 

« La  commission  a fait  observer  que  le  livre  étant  sur  les 
»!  genoux  n'offrait  pas  une  condition  rassurante;  elle  a exigé 
par  conséquent  que  le  livre  fût  placé  dans  une  direction  ho- 
I rizontale.  » 

— Vous  n’aviez  pas  besoin  d’exiger  ce  qui  se  faisait  dans 
I chacune  de  nos  expériences. 

ce  Par  suite  de  ses  refus,  M.  Pigeaire  s’est  trouvé  en  dehors 
»,:  des  conditions  du  programme  de  M.  Burdin.  La  commission 
U avait  en  effet  pour  mission  de  constater  la  réalité  du  phéno- 
r.  mène  magnétique,  avec  les  précautions  propres  à rassurer 
) contre  toute  espèce  de  supercherie;  ce  sont  justement  ces  pré- 
î,  cautions  que  M.  Pigeaire  n’a  pas  cru  devoir  accepter.  » 

— C’est  vous.  Messieurs  les  commissaires,  qui  avez  refusé 
£ les  conditions  que  vous  paraissez  demander  , tant  sous  le  rap- 
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port  de  la  position  du  livre  que  sur  le  constat  sévère  de  l’oc- 
clusion des  yeux. 

« En  conséquence  M.  Pigeaire  s’est  borné  à faire  fonctionner 
sa  somnambule  à sa  manière.  » 

— Qui  ne  croirait  pas,  en  lisant  cette  phrase,  que  MM.  les 
commissaires  ont  vu  fonctionner  cetté  machine  vivante  P 

« La  somnambule  a lu  en  effet;  mais,  à ce  que  l’on  présume, 
à l’aide  de  faibles  rayons  qui  pénétraient  par  le  bord  inférieur 
du  bandeau,  et  après  une  heure  et  demie  de  contorsions  de  la 
figure  et  du  corps,  capables  de  déplacer  plus  ou  moins  le  ban- 
deau. » 

— Les  procès-verbaux  qui  ont  été  transcrits,  et  les  signa- 
tures qui  y sont  apposées,  donnent  un  démenti  formel  à l’allé- 
gation des  commissaires  ; si  l’un  d’eux  eût  assisté  à une  seule 
expérience,  il  n’y  aurait  pas  eu  présomption  ^ \\  y aurait  eu 
certitude.  Peut-on  oser  faire  un  rapport  pareil  ! 

Quatre  membres  de  l’académie,  MM.  Delens,  Adelon,  Jules 
Cloquet  et  Pelletier,  qui  avaient  assisté  aux  expériences  parti- 
culières ^ voulurent  en  vain  démontrer  que  la  commission  n’a- 
vait pas  rempli  sa  mission.  Elle  était  chargée  d’examiner  le 
fait  qu’annonçait  M.  Pigeaire,  sauf  à le  déclarer  faux;  elle  s'en 
est  gardée  et  semble  faire  croire  qu’elle  a examiné. 

Que  pouvaient  ces  savans  ? 

Les  journaux  de  la  faculté  publièrent  que  la  fraude  et  la 
supercherie  de  M.  Pigeaire  avaient  été  dévoilées et  beau- 

coup de  personnes  ont  cru  cela  !.... 

Cependant  les  médecins  de  bonne  foi  qui  assistèrent  aux 
séances  préparatoires,  ne  doutant  pas,  à la  vue  de  ce  qui  s’était 
passé  sous  leurs  yeux,  que  la  commission  ne  reconnût  le  fait 
en  litige,  n’hésitèrent  pas  àtenir  des  procès-verbaux  des  expé- 
riences et  à les  signer. 

Ces  pièces  sont  restées  pour  saper  le  singulier  factum  de 
M.  Girardin,  le  rapporteur,  et  elles  ont  naturellement  mis 
ceux  qui  les  ont  signées  dans  une  position  un  peu  désagréable, 
car  les  forts  de  l’académie  les  plaignent  de  s’étre  laissé  pren- 
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dre.  Les  lecteurs  vont  Juger  si  les  hommes  dont  les  noms 
suivent  sont  aussi  simples  que  MM.  Bouillaud,  Dubois  et  con- 
sorts voudraient  bien  le  faire  croire. 

PROCÈS-VERBAL  RÉDIGÉ  PAR  M.  BOUSQUET. 

« Le  7 juillet  1838,  à quatre  heures  de  relevée,  MM.  Arago, 
Orlila,  Ribes,  Gerdy,  Réveillé-Parise , Bousquet  et  Mialle,  se 
sont  réunis  chez  M.  Pigeaire,  pour  être  témoins  d’une  expé- 
rience dite  magnétique.  Le  sujet  de  l’expérience  est  Mlle  Pi- 
geaire,  âgée  de  douze  ans. 

a On  dit  que  lorsque  cette  jeune  personne  est  en  état  de 
somnambulisme  magnétique,  elle  a la  singulière  propriété  de 
lire  les  yeux  recouverts  d’un  bandeau  parfaitement  opaque. 

cc  L’objet  de  l’expérience  était  de  vérifier  le  fait. 

<c  Le  bandeau,  large  de  six  travers  de  doigt,  est  composé 
d’une  bande  de  toile  fine,  que  l’on  applique  d’abord  sur  les 
yeux,  puis  on  met  deux  tampons  de  coton  en  rame,  et  finale- 
ment trois  couches  de  velours  noir,  que  l’on  fixe  autour  de  la 
tête.  Ensuite  on  colle  deux  bandes  de  taffetas  d’Angleterre,  qui 
adhèrent  aux  joues  et  au  nez,  et  l’on  applique  encore  une  ban- 
delette de  ce  taffetas  perpendiculairement  de  haut  en  bas,  pour 
ajouter  aux  adhérences  des  premières  bandelettes,  le  long  du  nez. 

a M.  Arago  a appliqué  cet  appareil  sur  ses  yeux,  et  il  est 
convenu  qifil  n’y  voyait  rien. 

« M.  Orfila  s’est  soumis  à la  même  application  et  a déclaré 
qu’il  lui  serait  impossible  de  distinguer  les  ténèbres  de  la  lu- 
mière. 

(c  M.  Gerdy  a dit  qu’il  distinguait  les  ténèbres  de  la  lumière, 
mais  qu’il  lui  serait  impossible  de  voir  les  objets  même  les  plus 
apparens. 

« Après  ces  essais,  on  a appelé  Mlle  Pigeaire,  elle  s’est  as- 
sise dans  un  fauteuil,  auprès  d’une  table,  et  après  quelques 
passes  faites  par  sa  mère,  elle  a déclaré  qu’elle  était  suffisam- 
ment magnétisée. 
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a On  lui  a posé  successivement  et  avec  la  plus  minutieuse 
attention  les  diverses  pièces  dont  se  compose  l’appareil. 

c(  A peine  cette  application  était-elle  faite  qu’elle  a dit  qu’elle 
était  malade,  qu’elle  souffrait  de  la  tète;  elle  s’est  agitée,  elle 
s’est  plainte  souvent , tellement  que  les  témoins,  touchés  de 
ses  plaintes,  ont  plusieurs  fois  invité  Mme  Pigeaire  et  la  som- 
nambule elle-même  à remettre  la  séance  à un  autre  jour. 

« A ce  moment  M.  Gerdy,  que  ses  affaires  appelaient  ail- 
leurs, a quitté  la  séance.  (M.  Gerdy  sort  toujours  au  milieu  des 
expériences  et  les  raconte  ensuite  d’un  bout  à l’autre.) 

« Enfin,  après  une  heure  d’attente,  la  somnambule  a dit 
qu’elle  était  disposée  à lire.  M.  Orfila  tenait  à la  main  une 
petite  brochure  in  8”,  intitulée  Compte-j'endu  de  la  Clinique 
de  C Hôtel-Dieu  ; il  l’avait  reçue  la  veille  de  l’auteur;  elle  n’é- 
tait pas  encore  coupée. 

« Posée  sur  la  table  ^ elle  a été  ouverte  à la  page  11  , et 
cette  page  recouverte  d’une  lame  de  verre  transparente.  Alors 
la  somnambule,  dans  l’attitude  d’une  personne  qui  lit  , a pro- 
mené le  doit  indicateur  de  la  main  droite  sur  le  verre,  et  a lu 
distinctement  et  presque  couramment  environ  une  douzaine 
de  lignes,  et  indiquant  exactement  la  ponctuation.  Elle  ne 
s’arrêtait  sensiblement  que  sur  les  mots  qui,  tels  que  ceux  de 
chirurgie,  Dupuytren,  exigeaient  de  sapartun  peu  plus  d’atten- 
tion. Arrivée  à la  fin  de  la  page,  M.  Aragoa  tourné  quelques 
feuillets,  et  la  somnambule  a lu  encore  quelques  lignes  de  la 
page  17. 

« Enfin  elle  a commencé  avec  M.  Orfila  une  partie  d’écarté, 
avec  l’attention  de  désigner  toujours  les  cartes  qu’elle  jetait  et 
celles  de  son  adversaire.  Elle  ne  s’est  jamais  trompée. 

a Les  épreuves  terminées,  un  des  témoins  a détaché  le  ban- 
deau de  haut  en  bas,  lentement  et  de  manière  à permettre  aux 
autres  de  s’assurer  qu’aucune  pièce  de  l’appareil  ne  s’était 
déplacée.  Le  taffetas  adhérait  si  fortement  i\\L\\  a laissé  des 
races  sensibles  sur  les  joues  de  la  somnambule. 
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« La  séance  a duré  deux  heures. 

« Ont  signé  : BOUSQUET,  D.  M.,  secrétaire  de  l’académie 
de  médecine.  — Ribes,  de  rinstitut , méde- 
cin de  l’Hôtel-des-Invalides. — Orfila,  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine.  — Réveillé-^ 
Parise,  D.  M.  — Mialle,  littérateur.  » 

Six  autres  procès-verbaux  ont  constaté  le  fait  que  la  com- 
mission déléguée  pour  examiner  n’a  pas  voulu  observer. 

Voici  une  partie  des  signatures  : 

Georges  Sand.  — Charlotte  Marliani.  — Albérig 
Second  , du  Charivari.  — L.  Faucher,  du  Courrier 
français,  — LeSSEPS,  du  Commerce. — d’AuTON  ShÉE.  — 
Jacotot  père.  — Les  docteurs  Frappart,  — Vimont, 
— Jacotot,  — H.  de  Montègre,  — Pariset,  secré- 
taire perpétuel  de  l’académie,  — Gueneau  de  Mussy, 
— Adelon. 

Depuis,  et  cela  tout  dernièrement,  l’académie  a été  mise  en 
demeure  pour  la  constatation  d’un  phénomène  semblable,  mais 
la  voix  des  anti-magnétistes  a étouffé  celle  des  hommes  sages, 
et  l’académie  a déclaré  que  toute  réclamation  relative  au 
magnétisme  ne  serait,  à l’avenir,  soumise  à aucun  examen. 

J’ai  placé  entre  les  mains  de  tous  les  documens  de  l’histoire 
toute  récente  du  magnétisme.  Ces  documens  sont  authentiques, 
et  je  renvoie  pour  consulter  leurs  originaux  aux  livres  spé- 
ciaux (1).  Maintenant  donc  que  chacun  possède  les  pièces  de  ce 
grand  procès  qui  s’est  élevé  entre  les  académiciens  et  les  ma- 
gnétiseurs, chacun  pourra  porter  jugement  et  rendre  justice  à 
qui  de  droit. 


(1)  Paissance  de  l’électricité  animale,  par  le  docteur  Plgeaire.  — 
Rapport  confidentiel  sur  le  magnétisme  à la  congrégation  de  l’index. 
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Introduction 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Physiologie  du  magnétisme. 

1 — Génération  du  fluide  magnétique.  --  Sa  vie. 
— Son  principe.  — Ses  modifications.  — Analogie 
des  fluides  impondérables.  — Echelle  ontologique.  — 
Anatomie  du  système  nerveux.  — Expériences  démon- 
trant le  fluide  nerveux.  — Action  sympathique  et 
antipathique  dans  chaque  règne  de  la  nature.  — • 
Magnétisme 


2 — Etat  nerveux.  — Somnambulisme.  — Le  ma- 
gnétisme animal.  — Division  de  ses  phénomènes.  — 
Lois  de  magnétisation.  — Expériences  démontrant  la 
transmission  du  fluide  magnétique.  — Electricité  na- 
turelle des  corps.  - Electro-magnétisme.  ~ Baguette 
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divinaloire.  — Pendule  magnétique.  — Effets  de  ma- 
gnétisation. — Somnambulisme.  — Ses  caractères,  — 

Ses  phénomènes 68 

3 — Extase.  — Conditions  de  son  développement.  — 

Ses  caractères.  — Ses  facultés.  — Ses  dansrers.  — In- 
Sj)irations  surnaturelles.  — Etat  primitif  de  l’homme. 

— Extases  spontanées.  — Affections  nerveuses  déter- 
minant l’extase.  — Relations  diverses 137 


4 — Universalité  des  phénomènes  magnétiques. 

— Synthèse  historique.  — Apparition  des  extases,  de- 
puis la  création,  dans  la  Judée,  l’Egypte,  la  Grèce, 
l’Inde,  l’Italie , la  Gaule,  la  Germanie,  l’Ecosse,  à 
Eoudun,  dans  les  Cévenncs,  à Saint-Médard.  — 
Affaire  de  Mad.  Giiyon.  — Gassner 177 


deuxième  partie. 

Médecine  du  magnétisme, 

1 — Médecine  magnétique.  — Médecine  classique. 

— Ses  bases.  — Difficulté  de  reconnaître  les  désordres 
chez  le  malade.  — Aphorismes  de  Mesmer. — Appareil 
magnétique.  — Son  action  dynamique.  — Mode  d’agir 
du  fluide  magnétique.  — Maladies  guéries  par  la  sim- 
ple magnétisation 204 


2 — Médecine  somnamdulique.  — Instinct  médical. 
— Le  somnambule  se  traitant  lui-même.  — Nature  de 
ses  prescriptions.  — Confiance  à lui  donner.  — Mala- 
dies guéries.  — Le  somnambule  traitant  les  autres.  — 
Rapport  direct.  — Confiance  à lui  donner.  — Consul- 
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tâtions  et  Iraileniens  divers.  — Consultations  sur  des 
clieveux.  — Traitemeus.  222 


3 CiiirxURGiE,  — Secours  du  magnétisme  dans  les 
alïéclions  chirurgicales.  — Guérisons  de  plaies.  — 
Brûlures.  — Nécroses.  — Fistules.  - Rétractions  mus- 
culaires. — Luxations.  — Opérations  diverses  dans 
l'état  d’insensibilité 234 


4 — Procédés  magnétiques.  ~ But  de  la  magnétisa- 
tion. — Volonté.  — Signes.  — Passes. — Action  subite. 

— Dangers  de  rignorance  des  lois  de  l’art  magnétique. 

— Exemples.  — Réveil.  — Magnétisation  sur  soi- 

méme.  — Formules  spéciales.  . 255 


TROISIÈME  PARTIE. 

Métaphysique  du  magnétisme. 

1 — Prévision.  — Providence.  — Impressionnabilité 
des  somnambules  aux  douleurs  physiques  et  morales 
des  magnétiseurs.  — Exemples.  — Prévisions  en  de- 
hors de  l’organisme.  — Action  providentielle.  — 
Caractères  du  prophète  sacré  et  de  l’cxtaiique  na- 
turel  286 


2 — Influence  morale.  — Spiritualisme.  — Mo- 
dification du  moral  du  magnétisé.  — Phrénologie.  — 
Immortalité  de  l’âme.  ~ Résurrection  de  la  chair. 

— Exemples  de  moralisation  par  le  somnambulisme. 

— Opposition  de  l’homme  éveillé  et  de  l’honune  som- 
nambule. — Devoirs  du  magnétiseur 300 
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3 — Anges.  — Démons, — Opinion  du  clergé.  — Pos- 
sessions diaboliques.  — Phénomènes  magnétiques 
analogues.  — Communications  angéliques.  — Ecole 
mystique.  — Opinion  de  Deleuze.  — Apparitions. 

~ Influence  du  magnétisme  sur  les  doctrines  reli- 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Documens  historiques . 

1 — Lettre  sur  l’attraction  complète  d’une  somnam- 
bule  337 


2 — Le  magnétisme  et  les  académies.  — Examens 
de  1784,  — de  1826,  — de  1837,  — de  1838.  — 
Conduite  de  MM.  Bailly,  — Jussieu,  — Husson  , 

— Bouiliaud, — Dubois  (d’Amiens),  — Velpeau, 

— Berna  , — Pigcairc , — Orfila , — Georges 
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